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MS Ÿ EL Nay pas eu befoin de 
2% chercher lons temps à qui 
S ÉD ie devois déd . 
J (on i° devois décher ce petit 
KA ouvrage dû Difernement 
des Efprits, & fous quel 
protecteur je le devois donner au pu - 
blic. Car vous m’eftes aufli-toft. venu 
fans l'efprit, Tres-srand & tres-aina 
Ile Saïnr, qui eftes mon Pere, & 
font Jay receu des fecours & des 
ien-faits beaucoup plus fignalez que 
ne pourrois l’expliquer en peu de 
aroles, Et pour marquer feulement 
É à 1 


BP 1STRE 
le bien-fait que je dois davantage 
confiderer dans ma vie, c’eftà voftre 
affiftance & à voftre proteétion queje 
{uis redevable d’avoir efté retiré de ce 
fiecle dés mes plus jeunes années; 
d'avoir appris à méprifer ls monde, 
avec fes pompes & fes richefles ; de 
m'eftre uni à vos enfans, pour entrer 
prieur exemple & parleur conduite, 
dans la voye la meilleure & la plus 
étroite , & lors que j'avois fujet de 
craindre qu’en demandant de moy 
des fruits dignes de la grande culture 
que j’avois receué, & ne lestrouvant 
| point , vous ne me fifliez couper com- 
me un arbre fterile , & ne me con- 
da nnaffiez aux flimmes; par une cle- 
mnce & une bonté toute de Pere. 
vous ne m'avez point rejetté ; quo 
que je ne meritafle nullement qui 
vous me regardaffiez comme volire 
fils: Mais vous m'avez obtenu de ce: 
luy qui eft la fource de tous les biens: 
la rofée des graces divines ; & voui 
avez daigné nvéclairer, afin de m 
faire difcerner & detelter mes erreurs 
aprés que je ferois forti des tenebret 
où je vivois. fPattribuë à voltre pro 
tection toute perfonnelle cette fingui 
l'erc grace d'avoir receu au fond di 


CRE TISTR 

on cœur les avertiflemens fi impor- 
tans & les enfeignemens du falut dont 
vous avez fi puiflamment imftruit vos 
difciples tous les } jours de voitre vie, 
& d'y avoirtrouvé toute ma joie. Je 
reconnoïs que c’eft une marque de la 
mifericorde de Dieu VErs MO » dont 
je luy rens graces ; que j'aye pris plai- 
fr à écouter vos paroles ,non comme 
les paroles d’unhomme, mais comme 
les paroles de Dieu , ainfi qu’elles le 
font veritablement ; veu que lafagefle 
qui reluit admirablement dans vos 6- 
crits dérive de cette veritable fagefle 
qui eft Dieu mefme. Car oit que 
vous inftrurfiez les Religieux, foit que 
vous repreniez les vices , foit que 
vous détruifiez les herctiques , foit 
que vous furmontiez les fchifinati- 
ques , foit que vous expliquiez ce 
qu’il ÿ a de plus caché dans les myfte- 
res, {oit que vous fafiez voir lagran- 
deur de la grace de Dieu , foit que 
vous inftruifiez les fouverainsPontites, 
foit que vous enfeigniez lobligation 
d'aimer Dieu , foit que vous repre- 
fentiez les merites des Saints , foit que 
vous trutiez des plus importantes af- 
faires ; on ne fçauroit rien lire ou de 
plus cloquent » ou de plus puiflant à 
4 11 


EP IST RE 
perfuader. Vos paroles pleines d’ar- 
deur & de douceur touchent vive- 
ment & penetrent les cœurs. Elles 
font comme un parfum exquis qui ré- 
pand fon odeur : mais c’eft une odeur 
de vie pour ceux à qui il eft donné 
par le Pere Eternel de la recevoir , 
felon ce temoignage de fon Fils : Fe 
vous rens gloire, mon Pere, Seigneur da 
ciel & de laterre, de ce que vons avez 
caché ces chofes aux [ages & anx prudens, 
€ que vous les avez revelées aux fim=\ 
ples G aux petits, Ce font ces myfte-. 
res inconnus & cachez de la Sagefle: 
increée qui ne peuvent eftre connus: 
que de ceux quiont receu fon Efprit;, 
.e,. Ququel il eft dit dans lEcriture, Que: 
LS # D'Ejprit penetre tout ; c mefme ce qu ji ill 

y a en “Dien de plus profond c de plus 
cache, Que je fouhaiterois d’avoir eut 
cet efprit , lorique ] fay commencé de: 
m ‘appliquer à à cet ouvrage! Car j’au… 

rois donné des regles certaines & in 
fallibles pour diftinguer les bons ef 

prits des mauvais, la vraie lumiere 
de la faufle , & le fiflement du ferpentt 
de cette voix dont le divin Epouxt 
parle au cœur fans employer de pa. 
roles cxterieures. Si vous eftiez pre. 
fentement parmi nous, je m’attache. 


Bath. 
Elle 2$4 


EE PLE ST RE 

rois à Vous ; JE vous conjurerois de 
me découvrir voftre fecret ; & j’au- 
rois une attention continuelle à vous 
écouter, comme avoient autrefois vos 
difciples : & je ne douterois point de 
la verité de vos paroles , parce que 
la fouveraine verité me diroit inte- 
ricurement que vous ne diriez rien 
que de vray. Mais maintenant, quoi- 
que je vous entende parler , & que 
vous m'initruifiez par ce langage 
muet que vous nous tenez dans vos 
écrits ; Je crains que mes pechez ne 
{oient caufe que je ne reçoive pas les 
paroles qui {ortent de voftre bouche, 
& que vous ne m’inftruifiez pas en- 
core que vous me parliez, puifque 
vous ne pouvez pas inftruite celuy 
qui n'entend point cé que vous dites, 
Et fi jentens quelques-uns de vos 
difcours à peine ozé-je meftimer 
capable d'expliquer groflierement ce 
que j'en auray compris. Quelle eft 
donc ma fcience, puifque j'ignore fi 
je fçaiquelque chofe? C’eft pourquoy 
Jay employé dans ce Traité vos pa- 
roles & celles des autres Peres de 
PEglife quivous ont precedé, n’ayant 
pas ofé rien avancer qui n’ait efté-ap- 
à 111} 


EtisrTRe | 
puyé fur leur inébranlable autorité; 
&c fur infaillible témoignage des Ecr1- 
tures faintes , ou fur des experiences 
aflurées. Mais, GRAND SAINTS 
je vous ay fuivi par deflus tous com 
me mon Maiftre, comme mon Doc- 
teur, comme celuy à qui Dieu adon- 
né une finguliere capacite d’enfeigner 
cette haute Theologie : enforte que 
jefpere que vous n'aurez pas defa- 
: grcable le prefent que je vous fais de 
mon travail , comme un témoignage 
de mon tres profond refpeét , & de 
ma reconoiflance vers vous , quelque 
peu de merite qu'il puifle avoir; puif- 
qu'il vous appartient comme ayant 
efté tiré des riches trefors de voftre: 
fagefle. | 

Daignez donc le recevoir & lepro-. 
teger par votre bonté paternelle: &c: 
obtenez pour ceux qui liront ce Eu. 
vre, que Dieu répande en leur ame: 
une lumiere qui les tienne attachez: 
aux connoiffances éternelles & im. 
müables, & qui les fafle repofer dans: 
l'amour & la bien heureufe poffeffiom 
de la Verité divine, en leur fafantt 
méprifer les difcours trompeurs du 
monde & des demons, Voili mom 


EpPpisTee. 
defir. Voilà la récompenfe que je fou- 
haite recevoir pour cet ouvrage, 


A Rome le jour de la feffe de fuins 
Bernard ; 1672. 
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AU. REVEREND PERF 
Dom Luc Dp’Acxery Reli- 
gieux Benediétin de la Congrega-- 
tion de faint Maur. 


DMoDuM ON REvVE-. 
RRK.PATER;, REND PERE;, 


.Vicit omnem La tradnétion em 
fpem & expeéta- François du livre pul 
tionem meam vet- D'ISCERNEMENM 
fo libelli pe Dis- pes EsPrr1irTrs,., 
CRETIONE SPi- dont vous m'avez en 
RITUUM in lin- voyé le commencez. 

uam Gallicam,cu- #ent, à furpallé tout 
jus ad me fpeci- 4 fait mon efperams- 
men milifti. Quid- ce @ #0n attenterl 
quid enim fpectat Car {or y voit mer: 


LETTRE DE MonseIGNEUR 
ad optimum inter- veillenjément paroi. 
pretandi genus in fre tout ce qui regar- 
ea mirabiliter elu- de La plus parfaite 
cct,fiylielegantia, antere de traduire, 
verborum proprie- Pelegance du Jêyle , la 
tas , & fenfus Auc- proprieté des termes, 
torts fideliffime ex @ #netres-fidelle ex 
preflus.Acceditty- preffios du fens de 
pivenuitas,quæ vel lAuteur. La beau 
invitos cogit ad le- té de limpreffion in. 
gendum.  Iterum vie auf 4 lire cet 
precor ut D. Ab- ouvrage ceux mef 
bati N. plurimas #es qui n'en auroient 
MeO nOMINE gra- pas envie. fe vous 
tias agas, prie encore d'en faire 
bien des remercimens 
de ma part à Mon- 
freur l'AbbE NN. 
Viamcom-  Ÿawrois bcauconp 
PENDII AD de joye que l’on tra- 
DEeum Gallicè duifijt auffi en Fran. 
item verti gratifli- çoss le Traité auquel 
mum mihi crit, U- 4 donné pour titre, 
tinam profit multis, LA VoyE ABBRE- 
fed mihi præcipuè, GE°’E POUR ALLER 
he qui viam aliisin- A Dieu. fe /ou- 
dicavi , ipfc à femi- haite extremement 
ta aberrem, Unum gw'il profite a plu- 
ejus exemplar à fers , mas princi- 
mendis Typogta- palerrent à #20} à afin: 


f x7 
« L 
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Le CaArDpINaz Box «. 
phicis expurgatum gwer montrant La 
D. A. D. dabo, bonme voie aux au- 

ui ad te mitti cu- #res, je raye pas le 
rabit. Deus te in- #alheur de m'en £- 
columem fervet.  loigner moy - mefme. 
e VOUS en CRVETTAY 
un exemplaire cor- 
rige des fantes d'ins= 
preffion. 
Tibi additifimns 
J. CARDINALIS 
Bon. 


Roma, die16.funi, À Rome, le 26.. 
1673. Jun, 1672. 


D. Luczx Âcur- 
R1I1O;:MONA= 
CHO BENE- 
DICTINO PA- 
RIS10S, | 
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CHAPITRE Î. 


J. 1 E deflein de cet Ouvrage: 
2. Combien le difcernement 

des efbrits eff difficile, © d'où 
vient cette difficulté. 3. Combien il 
eff neceffaire. 4. Que le defaut de 
ce Diféernement fait tomber en 
plulieurs épouventables fautes. s. 
Priere pour demander lumiere fur 
ce fujet. Page 1. 


CHAPITRE Il 


. Qu y à deux fortes de graces, 
les unes qui rendent jules dy 
agreables à Dieu: les auttes , qui 
font données pour autruy. Explica: 


Des CuaAPiTREs: 
tion de ces deux fortes de grAces.. 
Que le Difcernement des efprits: 
tient un des PriInCIPAUX TANGS Cle: 
tre celles que l'on recoit pour les: 
antres. Sa Définition. S'il el ré- 
panan dans l'ame comme une gA- 
lité inberente <> habituelle. Ce' 
qui eff requis pour ce difcernemente 
<uon l'a en deux manieres , 061 
comme donné de Dieu, 04 ACqUIS: 
par [on travail. 16: 


CHAPITRE IIl. 


A guoy S'effend le Difcernement des 
efbrits. Les divers mouvemens &" 
les diverfes paflions des hommes. 
Ce que figmifie le mot d'efprit. Ce' 
que c'efl. Combien il y en à de for-. 
tes. Que tous les efprits Je redat-. 
ent à trois, dont l'un efl dans: 
nous , € les deux autres hors de: 

CHOUS 36 
AAC HAPIE RE IV. 


1 eff dificile de difcerner de quels 


ie ce € TN le Ve 


| TABLE 

principes viennent nos inflincis de 
les mouvemens de noftre Ame; fé 
c’eft d'un principe interieur owexte- 
rieur. Quelques remarques , € 
quelques regles pour le reconnoi[- 
tre. so 


CHAPITRE V. 


Que le jugement par lequel on dif- 
cerne les efprits n’efl certain € in- 
faillible que par une expreile re- 
velation de Dieu. Divers exem- 
ples de ces revelations expreffes. 
Que beaucoup de chofes font re- 
quifes pour difcerner les druers ef[- 
prits par maniere d'art. Quelques 

regles pour cette forte de Difcer- 
#ement. 66 


CHAPITRE VI 


Ce que c'e que l'efprit ou l'infpira- 
tion de Dieu. En combien de ma- 
nieres cet Efprit faint excite * 
remuë l'ame, Regles & fignes pour 


| TABLE | 
le pouvoir difcerner de l'efhrit des 
fatan. cs _ 89 


CHAPITRE VIL 


U'y à quelquefois des infpirations ob[= 
cures .fafpeites, dont 1leff dou 
teux de quelefprit elles Procedent.. 
Quelle précaution on doit avoir à 
cet efgard. Quelques infructionss 
pour les examiner ç les reconnoi[- 
tre. De la vie finguliere de quel 
ques perfonnes :, € du dondes lar- 
mes. 11$ 


CHAPITRE VIIL 


01e PEfprit de Dieu caufe dans lesi 
ames divers mouvemens. Plufieurss 
regles pur les difcerner. Des di. 
vers lançages de Dieu, G du af 
cernement que l'on en doit faire. 
Par quels fignes on doit reconnoi[ 
tre quand 1l eff vray 04 quand ill 
cf faux que Dien nous par 
le. 139 


Des Cuaprrres 


CHapi ras iXx. 


De En figues les infhirations de 
Dieu font precedces , accompagnées, 

Co fuivies. Comment on doit les 
fouhaiter, & les recevoir. 183 


CHAPITRE X. 


De la motion qui arrive aux ame 
par le miniflere des Anges. Com- 
ment 6es efprits leur parlent € les 
éclairent. S'ils Je peuvent répan- 
dre dans les puiflances de l'a- 
me. 194 


CHAPITRE XI. 


De l'efprit de [atan , © des fignes 
pour le reconnoiflre. De [es artifi- 
ces © de [es rufes. De [es diverfes 
infions. Quelques obfervations 
fur le fujet des energumenes. De 
l'efprit charnel > mondain. 214 


CHAPITRE XIL 


De l'efprit humain. Sax merveilleu- 


TABLE 
fé diverfité. D'onelle procede. Cons 
bien La connoifjance en eff difficiles 
Par quels Jignes on en peut fair“ 
le Difcernement. 246: 


CHAPITRE XIIL 


Des confolations € des defolationss 
Combien 1l yen à de fortes. Leur 
caufes. Leurs viciffitudes. Les per. 
rils les dommages qu'on y doiit 
eviter. Comment l'ame à ACCOÉT #4 
méd'eftreefprouvée & purifiée pau 
des plus grandes defilations. 270 


CHAPITRE XIV. 


De l'extafe , * du raviffement. Ci 
que c'eft qne l'extafe, @ combiem 
2ly en à de fortes. Ses caufes, Gr 
Jes effets. En quoy elle differe do 
ravillement. Par quels fignes om 
difcerne les extafes de les raviffe- 
Mens qui Viennene de la nature, 
08 des demons. 301I 

CHAPITRE XV. 


Des vilions , € des apparitions. Qui 


Des CHAPITRES. 
la connoiffance en eff tres-difficile. 
Quelques remargres fur ce fujet. 
Quwil y a de trois genres de vifions, 
> d'apparitions. Ce que c'eff que les 
corporelles , > lesimaginaires. 338 


CHAPITRE XVI. 


Des vifions qui arrivent durant le 
fommeil. Combien ily à d'efpeces de 
fonges: & quelles en font les cat- 
fes. Ponrquoy il arrive plus d'appa- 
ritions quand on dort que quandon 
veille. Quels font les fonges qui 
viennent de Dieu. Comment on les 
doit difcérner de ceux qui viennent 
des demons €r de la naturt. 360 


CHAPITRE XVII 


Des fonges prophetiques. Que la Pro- 
phetie confiffe principalement er 
une lumiere divine. Qu'ily a trois 
degrez de chofes que les Prophetes 
connoiffent. Que la Prophetie n'eft 
point une qualité habituelle. Com- 
bien il y en à de fortes. Comment 
nn Prophete découvre aux autres 


TABLE 
ce qu'il à veu d'une maniere intel. 
lectuelle. Les marques d'un vray' 
G° d'un faux Prophete. 380: 


CHAPITRE XVII. 


De la vifion intellectuelle. Ce que c'eff, 
Go comment elle [e fait. On l'ex. 
plique par les témoignages des: 
Satnts. Pourquoy on l'appelle inex. 
plicable. Ses effets , & [on objer.. 
Elle eflexente d'illufion. Il y a trois: 
fortes de vifions divines. 417! 


CHAPITRE XIX. 


Encore des apparitions. Ce qu'on y doré! 
obferver. Ce qW'on y doit éviter. 
Des diverfes fortes d'apparitions.. 
Comment Diew , les Anges, € lesi 
Saints apparoiflent. Par quels fi. 
gnes on peut difcerner les appari-. 
tions de Dieu de celles des Anges. 
Diver/es apparitions de Jesus. 
CHRIST. Comment l'apparition 
imaginaire et diflinguée de La cor. 


Des CHAPITRES. 
porelle. Les Jpeitres qui viennent 
des demons , & leurs figues. Les vi- 
fions des ames des hommes. Du cul- 
te @ de l'adoration de ce que l'or 
voit dans ces apparitions. 442: 


CHAPITRE XX. 


Des revelations , @* du difcernement 


qu'on en peut faire. Le fentiment 
gwon doit avoir des revelations 
particulieres, Quon ne les doit 
point defirer , ni les croire temerat- 
rement. Regles pour difcerner les 
vrayes des fauffes , tirées de la per- 
fonne à qui la revelation Je fait, 
de larevelation mefme , 7 des cir- 


_conflances qui l'accompagnent. Ad 


dition de quelques facons de parier 
de la Theologie Myflque. 490. 


FIN. 


RÉSIRCRTIREII RETIRE ETES 
Extrait du Privilece du Roy. 


P AR grace & Privilege du Roy, er 
date du 7. Septembie 1674. Il eff 
permis à Lours BILLAINE Mar: 
chand Libraire à Paris, d'imprimer ou 
faire imprimer un Livreintitulé, TRrax- 
TE’ DU DisCERNEMENT DES ESPRITS, 
Et défenfes font faites a toutes perfon:- 
nes de quelque qualité & conditiom 
qu’elles foient, d'imprimer, faire impri-- 
iner ou vendre ledit Livre ; pendant Peff 
pace de quinze années, d’autre impref. 
{ion que de celle dudit Billaine , fouss 
peine detrois mille livres d'amende 
&c. ainfi qu'il eft plus au long contenu 
dans ledit Privilege. Signe , Par le Royr 
en fon Confeil, D'esvr eux. Et{cellé;, 


Registre fur le Livre de la (ommnnautét 
des Libraires & Imprimenrs , à Paris 
ce 14. Septembre 1674. fnivant l'e Arrefil 
du Parlement du 8. e Avril 1653. ce 
luy du (onfeil Privé du Roy, dn 17. Fé- 
_vrier 166$. | 
Signé, D. THIERRY, Syndic. 


Achevé d'imprimer pour la premicres 
fois le 30. Septembre 1674. 
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CHAPITRE L 


1. Le deffiin de cet Ouvrage. 2. Combien le 
Difcernement des efprits eff difficile ; 
d'où vient cette difficulté. 3. Combien il 
eSŸ neceÎlaire. à. Que le défaut de ce Dif- 
cernement fait tomber en plufieurs épou- 
ventables fautes. s. Priere pour deman- 
dér lumiere [ur ce fuget. 


LE me fuis propofé, pour 
2h la gloire de Dicu & pour 
SA l'inftruétion de ceux qui 
eme) {ont engagez dans la con- 
uite des ames , de ramafler d’une ma- 
ere facile & auffi claire que le fujet le 
eut permettre, ce que les faints Peres 
les autres Ecrivains approuvez ont 
A 


Le NS 


h: 


2 Du DiISCERNEMENT. 

enfeigné du DISCERNEMENT DES: 
ESPRITS, & ce que j'en ay obfervé: 
moy-mefme , tant par ma propre Expe=- 
rience , que par l'experience des autrese 
Et l'ouvrage fera voir à ceux qui le con-- 
fidereront, fi j'auray fait quelque chofe: 
d'utile'; n’en voulant rien dire moy- 
mefine , de crainte de parler temerai- 
rement, Car cette entreprife cit diffi-- 
cile. Elle. eft environnée de beaucoup 
é'obfcurité. Elle eft embarañée de dis 
vers cas, On y rencontre comme un 
infinité de détours où l’on ne voit gou. 
te. En forte que , quelque diligence 
qu'on y employe , elle arrefte fouveni 
par tant de difhcultez qu'on ne peur 
réfoudre , que ce que l’on penfoit avoii 
trouvé, tantoft échape des mains ; tani 
toft recommence à paroïftre tout di 
nouveau, tantoit fe perd comme en un 

” abyfme, | ï, | | 
Il faut certainement pour ce fuje 
wne fagefle qui furpañle l'intelligence di 
tous les hommes , quelque fçavans qu' 
ils puiflent cftre, & quelque accobl 
tumez qu'ils foient aux exercices de Il 
vie fpirituelle. Cesre fagelle & cette im 
10h, 28. telligence , comme parle Job , * eft cas 
21:33 chée aux yeux des vivans ; @ les oyfeaw 
TE du Ciel ( c’eft à dire les ames les plu 
8.5. élevées ) ne l'appergovent point, ? Il n 


DESEsPRiTs CH  s 
a que Dies qui entende [a voye , &* qui 
connoil]e [a demeure. Elle eff plus haute que 
le ciel, Que ferez.-vous donc pour y attein- 
dre? Elle ef plus profonde que les abf. 
mes. (Comment donc la pourrez, vous penc- 
trer © Ses bornes palent celles de la terre, 
elle a plus d'étendué que la mer. Car la 
vie fpirituelle eft pleine de fecrets. Les 
voyes par lefquelles Dieu appelle & 
conduit les hommes font diverfes & 
admirables : & l’homme ne fçauroit dif. 
cerner , fans une lumiere furnaturelle 
répandué par celuy qui eft la Verité mé- 
me, fi quelqu'un marche dans l’efprit de 
la verité, Si perfonne ne connoiff ce qui ef? 
de Dien > finon lefprit de Dieu mefine, 
comme l'enfeigne l'Apôtre < : qui fera © r. Cor. 
l’homme qui pourra connoiftre & dif. * ‘" 
cerner les infpirations divines | & en- 
tendre cette voix fecrette & interieure 
de Dieu parlant dans le filence au cœur 
du Fidelle , qui eft la Jerufalem fpirituel_ 
le, où ilfe plaift d’habiter * ? ui peut 4//.4.2. 
penctrer les fecrets du cœur humain ? Il 
n'ya que celuy qui l'a créé qui puifle y 
entrer quand il luy plaift, felon ce témoi- 
gnage de Jeremie® : Le cœur de l'homme c ju 
ef méchant G* impenetrabie. Qui le pourra 17.910. 
onnoiftre * C'ejf moy qui [uss le Seigneur , 
ui [onde les cœurs , € qui examine les 
eins , c'elt à dire, les defirs & les incli- 
ï À ï 


£ 2, Cor, 
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4 DuDiIscERNEMENT 
nations. Qui peut découvrir, qui peut 
éviter lestromperies fi multipliées , les 
artifices fi variez, les moyens innom= 
brables de nuire, les pieges fi ingenieu- 
fement cachez, & les filets fi propres 
à nous engager & nous retenir que Sa- 
tan met inceffamment en ufage contre 
nous, veu que cet ennemi, dont la mé= 
chanceté ef inexplicable, © /e rransfor= 
mefouvent en Ange de lumiere pour nous 
furprendre ? | : 
L'Ecriture 8 nous avertit que Satan 
veut fe nourrir de viandes exquifes : ce 
: : ESA ? ÿ : 

qui fignifie qu'il s'efforce de féduire & 
de devorer ceux qui font les plus faints. 
C'’eft pourquoy ils fe doivent tenir foi- 
oncufement fur leurs gardes ; pour n’en 
eftre point circonvenus & furpris. Qui 
fera capable de faire un difcernement 
exact des divers mouvemens de fon 
propre efprit, parmi l'agitation & le tu 
multe de tant de pañfions & d’affections: 
differentes , & parmi tant de tencbres: 
qui nous tiennent en danger deitre’ 
trompez ? Qu pourra marcher dans uni 
chemin fi difhicile & fi obfcur fans au=. 
cun achoppement, finous n'avons per=: 


fonne qui porte un flambeau devant: 


nous pour nous éclairer ? dL 
LE SEIGNEUR pee les efprits : ec” 
toutes les voyes de l'homme [our expofées ài 
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fes yeux, ditle Sage. * Celuy qui pee les h Pire, 
vents € qui mefure les eaux ; 5 fait fcul ae 
un jugement & un difcernement exact 25. 
& parfait de toutes chofes, La parole de 
Dieu, dit l'Apôtre, K eff vive cr effca- k Ecb.a. 
ce, € elle perce plus qu'une épée à deux 
tranchans : elle entre € penctre jufques 
dans les replis de lame &> de l'efprit , juf- 
ques dans les jointures @ dans les mou: 1. 
les , @* elle difterne les penfées € les 
mouvemens du cœur. C'eit pourquoy 
Dieu nous défend de juger, par une 
prudence hnmaine , des chofes interieu- 
res & cachées , felon ce témoignage du 
:mefme Apôtre: ! Ne jugez porn avant ‘ 100. 
le temps ; jufqu'à ce que le Seigneur vien- 7 
ne s qui produira daus la lumiere ce qui 
ef? cache dans les tenebres , € découvrira 
les plus fecrettes penfees des cœurs. Cat, 
_… fclon le témoignage de faint Gregoire,” a 
 Celuy qui voit la lumiere, [çait l'eéftime & 7. 
de jugement qu'il doit faire des tenebres. 
à Mass celuy qui ne voit point la clarté de la 
 lurniere , eff capable de prendre les chofes 
| .ob{cures pour des chofes claires, Souvent 
l'entrée des vertus eft proche de l'entrée 
des vices , & y a de la reffemblance : & 
l'homme a befcin d'une grande lumie- 
re pour ne point tomber inconfideré- 
ment dans le vice, en penfant fuivre la 
vertu, On a befoin fur cela d’une tres- 
| A üij 
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rande circonfpection, tant à caufe que 
A a peu de force & de pe- 
netration pour connoiftre les chofes 
interieures, & que l'amour des chofes 
de la terre nous captive & nous aveu 
gle ; qu'à caufe que les faufles reflemz 
blances des vertus préviennent & occu= 
pent lefprit & la raïfon comme par 
quelques fortes d’enchantemens & de 
preitiges , & arreftent tellement fa vi- 
vacité & fa force ; que les chofes qui 
ne font pas bonnes ne luy paroiflent 
plus que fous des apparences de bien, 
& que celles qui ne font pas mauvai- 
fes, ne Îuy paroiflent plus que fous des 
apparences de mal. 

III L'APÔTRE “que efss ais 
moit nous avertit de ° mecroire pas à tout 
efprit, c'elt à dire à tous iés mouvemens, 
à toutes les impreflions , à toutes les 
fuggeftions , à tousles defirs , à toutes 
les infpirations , ? 415 d'éprouver fi les 
éfprits font de Dieu. Comment puis-je 
faire cette épreuve ? dit S. Aupguftin. 
3 ‘fe fouhaiteross la faire, ajoute-t1l, fi je 
ne pouvoss me tromper. Il ef} certain que fi 
fe n'éprouve © ne reconnors les efprits qui 
font de Dieu, je ne purs eviter de rencon - 
trer les efprits qui ne [ont pas de Dieu ; 
cela fera caufe que je feray feduit par les 
feux Propheres, Que Fréree dans ces 
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rencontrés ? Comment obferveray-fe tout ce 
qu'il faut ; pour n'eftre point trompé ? O 
ne cenous feroit un grand bien, fi comrrie 
"Apôtre S. Fean a dit: Ne croyez pasäà 
tout efprit, mais éprouvez fi les efprits 
font de Dieu , 4] avoit auffi daigné nous 
apprendre , comment on doit éprouver les 
efprits qui font de Dieu! | 
Cependant le S. Efprit nous avertit 
d'éprouver quels font les efprits ; pouf 
nous exenter de l'inquietude & de là 
peine où nous ferions de nous eftre laif- 
fez tromper. Et parce que ectte épreu- 
ve furpafle tout ce que nous pouvons 
réconnoiftre & penetrer par les forces 
naturelles de Hele efprit , Le mefimé 
Efprit Saint ; " qui fouffle où il went, ter. 
dernande pour nous avec des gemiflemens ‘rs 
imeffables ; en nous faïfant demandef 3: 16, 
avec des prieres inftantes ce qui efthors 
de noftre pouvoir: afin que * /e Pere dei ©lacr. 
lumieres ,® qui fait fortir des tenebres la 37 
lumiere là plus refblendifante ; quand il 4.6. 
luy plaift, *ows eclaire d'une snanicre ad- * PL 75. 
#mirable , en nous envoyant fa lumieré ÿ* 
des montagnes eternelles ; ielon le fangage 
de l'Ecriture, & nous cnfcignant, com- 
ime dit lé Prophete Ifaie ; ? # choifir le" Il: 7. 
bien, & à réprouver le mal, & * a [éparer RARE 
ce qui eSf precieux de ce qui eff vi, 15,19 
A la verité, par le peché de nos pre 
À ii 
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miers parens, nous fommes des enfanss 
de tenebres , qui vivons comme danss 
une nuit trés-obfcure. Mais lors qu'ill 
plait à Dieu de nous éclairer par less 
rayons de fa grace, nos tencbres fe dif-- 
fipent ; * ous marchons comme dans le 
jour , eftant environnez de la lumiere: 
du Ciel; nous voyons ce que nous de-: 
vons faire ; & nous élevant au deflus de: 


_noftre état de corruption & de mort, 


nous entrons dans un état plus parfait, 


Et puis que nous fommes quelquefois 


pouflez à des chofes qui font toutes les: 
mefines, tantoft par fatan , tantoft par 
la nature, &tantoft par l'Efprit de Dieu, 
la lumiere du Difcernement eft extréme. 
ment neceflaire pour reconnoiftre de 
quel principe nous viennent les fuggef- 
tions qui fe prefentent à nous; quifont 
celles à qui nous devons donner entrée 
dans noitre cœur , & qui font celles à 
quinous le devons fermer. 

Cette lumiere du Difcernement nous 
enfeigne à obferver noftre confcience 
dans toutes nos actions ; à reconnoiftre 
nos manquemens ; & à nous défendre 
des artifices & des tromperies de noftre 
ennemi. Que fi la fcience de guerir les 
corps cft eftimée tres-difhcile , à caufe 
qu'elle dépend des conjetures & des 
lignes cxterieurs où lon voit des am- 
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biguitez, des incertitudes, & des équi= 
‘voques!, enforte que les plus habiles & 
des plus experts medecins y eftant quel- 
-quefois trompez , ordonnent des re- 
medes qui nuïfent , au lieu de guérir: 
combien doit-il eftre plus difficile de 
difcerner les mouvemens interieurs de 
noftre ame, qui font éloignez de nos 
fens , &cachez dans destenebres épait- 

{es ? L'homme animal & charnel , dit V A- 

ôtre, ? #'effpoint capable des chofes de” ss Cote 
Efprit de Dieu. Car il les regarde & 3 
es examine avec une imagination grof- 

fiere & animale qui attache fon ame 

aux chofes fenfibles. ©  A4as l'homme © 164, 
{pirituel jnge bien de tout, parce que s'é- ” "5° 
levant jufqu’à la lumiere immuable & 
divine, 1l reçoit fes rayons enfoname, 

& eftant transformé , felon l’efprit, en 

une image & une reflemblance de cette 
lumiere par la clarté dans laquelle il 
__s’avance de jour en jour, il voit & dif- 
cerne clairement toutes les chofes qu’il 

a dans lefprit ; &ilvoit auf comme 
autour de luy dans ces chofes & par 

ces chofes , ainfi que dans des miroirs 
æxtrémement nets & éclairez , tout ce 

qui eft-dans le monde, & juge de tout: 
parce que rien ne {çauroit fe dérober au 
jugement de celuy à la connoiffance 
duquel rien n'eit caché, 


» 
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Mais il eft trés-rare, comme l'obfer.. 


4 Lib, de ve S. Laurent Juftinien , de trouver 


obedrent. 
€, 16, 


€ Apec. 
31 


des hommes qui foient fbirituels toutt 
enfemble de nom & d'effet, quoique 
plufieurs en ayent lenom. Pluficurs ont: 
la réputation de la fainteté : mais peu 
en ont les œuvres. Ils ont la voix de: 
Jacob : mais ils ont les mains d'Efaü. Ett 
nous voyons dans l'A pocalypfe » qu'un 
Evefque avoit ° la reputation d'effre vi-- 
vant , qui ne laifloit pas d'effre mort. 
C’eft pourquoy les profanes , dont le: 
nombre eft fi grand , ne font point ca-. 
pables du fujet que nous avons à trai-. 
ter :-&illes en faut exclure , comme on! 
les éloignoit autrefois des chofes fain-. 
tes. Car ils n’ont point les yeux de l’a. 
me propres à confiderer les chofes qui 
font des ouvrages de la foy. Ils reffeme 


D | 
blent à des hommes qui paflent tout 


d’un coup des tenebres à la clarté du So 


leif, & qui n’en peuvent fupporter lé 
clat jufqu’à ce que leurs yeux s’y foient 
peu à peu accoutumez. 

IV. C'esT de ce manquement de 
lumiere & de connoiffance que viens 
nent des méprifes, des tromperies , des 
illufions , des perils , & diverfes fautes 
où l’on tombe. De là viennent d'épous 
yentables chutes dans de grans hom 
mes ; defquelles pouvant rapporte 


1 DES FornRiTE CARE 
beaucoup d'exemples je me contente. 
ray neanmoins d'en marquer deux en- 
tre tous les autres : afin que les Fidelles 
apprennent à ne fe point élever par pré 
fomption ; & à ne fe point attribuer 
temerairemént la capacité de difcerner 
les efprits. | 

ui a efté plus celebre & plus rempli 
de fagefle & de lumiere parmi les grans 
hommes des premiers fiecles de l'Egli- 
fe, que l'a M Origene ? Il a eu Pefprit 
fi fort, fa doctrine a efté fi profonde, 
il a éfté fi habile , & fi éloquent , & A 
vie a efté fi fainte , que tout le monde 

Pavoit en admiration. Et cependant cet 
homme fr extraordinaire ; fé confiant 
& s’abandonnant trop à fon efprit, & 
méprifant les traditions des Anciens par 
la préfomption où fes lumieres pro- 


_ pres l’avoient élévé, éft tombé dans des 


D 


crreurs tres-abfurdes. 

La chute de Tertullién à efté toute 
femblable à celle-là. Car aÿañt, par 
vafteté merveilléufe de fon efprit ; eim< 
brafé toutes les Secrés des Philéfophes 
& toutes lés fcieñcés: maîs ne s’éftant 
pas conftamiment attaché à la doétrine 
ancienne de la foy ; de Docteur tres: 
orthodoxe de l'Eglife ; il en éft deve- 
hu ui énñern tres-emporté & tres-vioz 
lent ; pour s’éftre Iifié à 


décevoir par les 
À v)j 
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dogmes erronnez de Montan fous prei 
texte d’une vie chaîfte & auftere, & pou 
avoir fuivi, par un jugement & un ap-. 
plaudiffement précipité, les extravagan 
ces de certaines femmes foles & fanati. 
ques, comme de veritables prophetiess. 
Cela eftant , nous avons une grande 
obligation de fuivre cette fentence de: 
Nofître Seigneur: © Soyez, des changeurss 
habiles, que les SS. Peres alleguent fous. 
vent, afin que l’efprit malin ne nous: 
faffe pas prendre du verre pour des dia. 
mans , & la faufleté pour la verité ; &x 
qu’ainfi nous foyons comme ces chan 
geurs experimentez & habiles qui fça-: 
vent difcerner, fans s’y méprendre ja 
mais, la bonne monnoye de la faufle.. 
Car comme un changeur exact & fidel. 
le examine & pefe toutes les monnoyess 
qu'on luy Les ; pour reconnoiftre fit 
elles ont toutes les qualitez qu'il fautt 
qu’elles ayent ; ainfi nous devons exa… 
miner tous les mouvemens intericurss 
de lame, & tous les replis du cœur avec: 
une tres-foigneufe ue » & peferr 
toutes chofes , non pas avec des balan-- 
ces humaines & infidelles , mais avec: 
les balances & le poids du Sanctuaire, 
& éprouver, par la do@rine de JE sus: 
CHRrisT & des Saints, comme par une: 
pierre detouche ; ce qu'il y a de vray: 


nn 
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ou de faux en chaque chofe. 

C'eft ce que je me fuis propofé de 
faire ence Traité, où j'ay la confiance 
que l'on trouvera tout ce qui eft necef- 
faire pour mon deffein. Car en ce qui 
ft des chofes qui font connués à tout 
le monde, je croy qu'il fufñt de mar- 
quer celles qui font les plus confidera- 
bles & les principales : & en ce qui eft 
des chofes obfcures & cachées, la plus 
-grande partie de la doctrine que lon en 
peut établir confifte à fçavoir ce que 
on y doit chercher. Maisil eft impor- 
tant, à l'entrée de cet ouvrage , d’im- 
plorer le fecours de Dieu , fans lequel 
tous nos efforts font inutiles , toute 
noftre prévoyance eft timide & incer- 
taine, & toute noftre fagefle n’eft que 
folie & que vanité. ki 
 ViLumreReEs trés-vive &trés pe- 
netrante de la Sagefle incréée, daignez 
venir éclairer mes tenebres, parce que 
j'ay efté jufques icy dans une nuict per- 
petuelle , & dans un accablement de 
maux qui m'ont aveuglé.Enfeignez-moy 
à connoiftre voftre verité, afin qu'eftant : 
rempli de vos puiffantes infpirations, je 
im'éleve audeflus de la terre pour m'at- 
tacher à la divine fcience qui doit con- 
duire mon entendement & ma raïfon. 
Penctrez par la vivacité de yos rayons 
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Ïe fond de mon cœur, afin que Île ma 
heureux amour des tenebres dans ief 
quelles je fuis né , ne foit point cauf&e 
‘que je m'éloigne de VOUS ; & que jec 
m'égaré dans une region toute oppofée 
à ce que vouseltes, & où je devienne 
tout-a-fait diffemblable à vous. Faites-- 
moy goûter, par la difpofition de mom 
cœur ; les veritez que vous me faites lai 
grace de répandre dans mon efprit: afim 
qu'en m'approchant de vous , qui eftess 
infiniment pur , avec là pureté que je le 
dois ; je rejette de mon cfprit toutes Less 
Opinions mauvaifes & erronnées ; & 
tous les vains phantômes de ce fiecle 

qui font répandus de tous coftez, | 
_ Seigneur, qui daignéz découvrir lee 
fecrets de voftre fagefle ; non pas au 
fages & aux prudens de ce fiecle ; maïs 
à ceux qui feconnoiffént léur petitefle 
& leur baflcfle, donnez-moy la grace? 
de n’écrire que des chofes conformes à 
_#oftre loy , en me dégageant de toutes: 
_ des fiétions, & de toutes les faufletez des: 
mauvais efprits. Däigner allumer em 
1 1% 7% moy ce feu que vois avez? envoyé furr 
17 Ja terre pour éclairer & faire vivre les: 
hommes : & faites-moy éonnoiftre vos: 
intentions & vos defleins autant qué 
Jen ay befoin. Découvréz-m6y voftre: 
£cret ; & envoyez:moy dés penfécs: 
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dignes de cettehaute fagefle, dont j'ay 
entrepris l'explication dans cet ouvrage, 
en me confiant en voltre fecours. Car 
tout ce que je puis avoir de bon dans 
ma vie, dans mes fens , & dans mon ef- 
prit ; ne peut venir que de vous , qui 
eftes mon fouverain Bien & mon Crea- 
teur. | 

Sans vous la memoire me manque ; 
je ne juge qu'avec erreur, & je ne fuis 
point capable de choifir le bien dont je 
me fuis privé par mes pechez, Eftant 
voftre ouvrage ; je vous ay abandon 
né, & je fuis tombé dans deux maux ex- 
trêmes, {çavoir l'ignorance , & l'infir- 
mité. J'y demeureray toüjours & jy 
periray, fi vous ne réparez mes defor- 
dres & mes ruinés par cette méfme 
puiflance avec laquelle vous m'auez ti- 
ré du neant. 

Sans voitre lumiere & voftre fecours 
il n'y a point en l'homme de verité 
mais il n'y a que vanité ; il n’y a point 
de vraie fciénce , mais il y a que de 
l'erreur ; il n’y a nul ordre qui puifle 

aire difcerner les chofes , mais il n’y a 

ue de la confufion. C’elt pourquoy je 
m'écrie avec le Prophete : © Seigneur y Npf16,1à 
ous effes ma lumiere & mon folut , afin 
e m'ofter l'ignorance en m'éclairant , 
linfirmité en me fauvant. 
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Je vous demande, Seigneur, qu'il vous 
plaife m'enfeigner ce que j'ignore ; con-. 
ferver en moy ce que je commence à. 
<onnoiftre ; me corriger où je metrom=: 
pe; me foûtenir & me fortifier où ileft 
befoin que je travaille ; me dégager de: 
tout ce qui eft faux & mauvais. Vous: 
m'avez déja fait la grace de me donner: 
‘la volonté : mars je ne trouve pas le: 
moyen de l'accomplir ; & je n'ay pas lai 
confiance de le pouvoir trouver jamais, 
{1 par la mefme grace par laquelle vous: 
m'avez donné cette volonté , vous ne: 
m’en donnez encore l'accompliffement.. 
Car, Sauveur du monde, comme vous: 


nous l'enfeignez par voitre Apôtre, ke 


n'eff point de celuy qui veut , ni de celuyr 
qui court que l'execution des chofes. dé 
pend , 415 de vous, qui faites mifer is. 
corde , & fans qui je ne puis rien, je: 
n'ay rien, & je ne fuis rien. 
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CHAPITRE II 


1. Qu'il y & deux fortes de graces, 
Les unes qui rendent jufles  agrea- 
bles à Dieu ; les autres , qui font 

… données pour antruy. Explication de 

ces deux fortes de graces. Que le 
Difcernement des efprits tient un 
des principaux rangs enire celles 
que l'on recoit pour les autres. SA 

Definition. S'il cft répand das 

l'ame comme une qualite inberente 

dr habituelle. Ce qui eff requis pour 
ce Dificrnement. Qwon la en 
deux manieres , on comme donné de 

Dieu, ou Acqtsis Par for travail. 


F À A cracE cft le plus excellent 

| detous les dons que leshommes 
reçoivent de Dieu, Le Doûteur Ange- 

lique” enfeigne qu'il y en a de deux for- ‘S.Thom. 
tes ; lune par laquelle l'homme eftant M 
rendu jufte revient à Dieu, quelque *- 
éloigné quil en fuft par le peché , & 
devient * participant de la nature divi- "2. Pe. 
vine : l’autre, par laquelle il eft capable + 
de travailler à ramener Les autres à Dieu, 


\& à les fanctiher, 
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La premiere s'appelle dans l'Ecole fa: 
Grace qui rend agreable à Dieu; la fe. 
conde , la Grace donnée gratuitement: 
Carencore que toutes les graces foienti 
données gratuitement eftant audeflus dun 
merite de chaque perfonne qui les rez. 
çoit, &c audeflus de ce qui eft deu à I 
nature ; on a neanmoins diftingué l’u-. 
ne de l’autre par les diverfes fins pou: 
lefquelles elles font données : l’une 
citant donnée pour la fanctification de 
celuy qui la reçoit, l'autre eftant donnée: 
pour le falut d’autruy. La premicre eff 
particuliere aux juftes : la feconde ef 
commune aux juites & aux pecheurss. 
La premiere a pardeffus la feconde ;, 
qu'outre qu’elle eft donnée par une bon. 
té toute gratuite, elle fait que l'homme 
devient agreable & aimable à Dicu: 8: 
l'autre eft feulement un effet de {à libe. 
ralité ; fans qu'elle rende jufte par elles: 
mefme & par le deffein principal &t 
propre de Dieu , celuy à quil luy plaiftt 
de la donner, La premierc forte de gra 
ce n'eft que d’une nature & que d’une: 
efpece , n’eftant que pour fanctifier &r 
perfectionner celuy à qui elle eft don. 
née: mais la feconde eft divifée en plu-- 
ficures efpeces, à caufe qu’il y a diverfess 
fortes de fonctions & de talens qui fontt 
neceflaires pour l'utilité & le falut des: 
autres, | 


Des Esprirs. Ca. 1 19 
L'Apôtre fait un dénombrement de 
es graces fi multipliées & fi diverfes ; 
ndifant: " Il y a diverfité de dons fpi- » 1. Cor. 
ituels, @ diverfiré de minifteres, Les dons D A 
| De. 
u S. Efprit qui fe font connoifire au des 
ors font donnez, pour l'utilité de PEgli- 
e. L'un reçoit du S. Efprit le don de par= 
er de Dieu dans unehaute fagcfe : un au- 
re reçoit du mefine Efprit le don de parler 
ux hommes avec [cience : un autre reçoit 
e don de la foy par le inefme Efprit : un 
utre reçoit du mefine Efprit la grace de 
uérir lesmaladies : un autrele don de faire 
Les miracles : un autre le don de prophetie : 
mautre le don du DiIsCERNEMENT DES 
spRiTS: an autre le don deparler diver- 
ès Langues : un antré le don de linterpre- 
ation des langues, Or c'éff un feul & même 
E prit qui opere toutes ces chofes , diftribuant 
) chacun ces dons felon qu'il luy plaiff. 
Voilà diverfes efpeces de graces que 
a divine Providence a accoutumé dé 
Jonner äux homimes dont elle fe veut 
ervir comme d’inftrumens pour enap- 
peller quelques-uns à la foy & les met- 
re dans la voye de leur falut. Mais le 
ifcernement des Efprits eft audeflus 
e toutes les autres graces exprimées 
ans le pañlage de PApôtre que nous 
enons de rapporter, tant paf {a RC 
é propre ; que par Le befoin que l'on 
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en a dans l'Eglife, Et c’eft de cette gra 
ce feule que je me propofe de traiter 
Mais à caufe, comme j'ai ditau Chap» 
tre precedent , que cette matiere eft ob» 
cure & pleine de difficultez ; de craintt 
. que le Lecteur ne fe trompe & m 
s’embarañle à l'entrée de cet ouvrage 
1l faut expliquer un peu au long ce qui 
lon entend par cette grace, 
IT. Querques-uxs eftiment ave 
08 Thre S. Thomas ° que le Difcernement de 
re efprits n’eft autre chofe que la connoil| 
” fance des penfées du cœur, & que Die: 
la donne, comme le don de prophetice 
‘pour confirmer la doctrine de la foy 
Caronne fçauroit eftre confirmé dañ 
les chofes qui font au deffus de la raifom 
que par des fecours qui appartiennem 
proprement à la vertu & à la puiffancu 
divine ; comme eft la manifeftation de: 
fecrets dont la connoiffance eft referr 
vée à Dieu feul. Ces fecrcts font les 
chofes qui doivent arriver dans l’avenii 
fortuitement à l'égard des hommes : 
pour lefquelles Dieu donne le don dû 
prophetie, & les chofes qui font car 
chées dans le cœur , pour lefquelles 
Dieu donne le Difcernement des eff 
prits, afin qu'on les puiffe penetrer, 
. Or encore que ce Difcernement pri 
en cette maniere foit contenu dans li 
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on de prophetie, & femble en pou- 
oir àpeine eftre diftingué , ily anean- 
aoins une trés-remarquable difference 
ntre l’un & l’autre. Car la prophetie 
ar elle-mefine eft obfcure , & fon ob- 
et ne fubfiftant pas , elle ne fçauroit 
ftre évidente qu’à celui en qui elle eft, 
& à qui elle fait rendre témoignage de 
avenir. Mais le Difcernement des ef- 
rits peut avoir de l'évidence & de la 
Jarté, non feulement en celui qui rend 
émoignage de ce qu'il difcerne dans les 
utres, inais auffi par la claire connoif- 
ance des penfées que l'on découvre.Car 
es penfées, quelque interieures & ca= 
hées au’elles foient , fonteffeétivement 
Jans lefprit ; & elles ne font cachées ; 
ou que par le defaut des principes ne- 
reffaires à la connoiffance qui font l’ob- 
jet &c la lumiere qui doit Bire voir cet 
pbjet, ou que par la dépendance où nous 
fommes des images fenfibles pour avoir 
hne connoiflance que nous n'avions pas. 
Or Dieu peut facilement fuppleer à ce 
defaut , ou en répandant dans l’enten- 
ement les vives images des objets & 

Jumiere dont on a befoin pour les 
onnoiftre , ou en donnant un fecours 
xtraordinaire & fpecial par lequel Pen- 
endement foit rendu capable d'agir {ux 
a objet pour le connoiftre &e Le dif 
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cerner independamment de toutes Id 
images exterieures & fenfibles, 

. Les autres ontun fentiment prefere. 
ble à cepremier, quieft que le Difcen 
nement des efprits confifte en un mou 
vement particulier qu’on reçoit du 
Efprit pour difcerner les divers mou 
vemens de lame , & pour difcerner . 
c'eft d'un bon ou d'un mauvais efpr: 
qu'ils viennent, foit qu'ils regardent le 
mœurs, foit qu'ils regardent la doctrii 
ne ; foit que ces mouvemens foient caux 
fez par un effet interieur & invifble 
{oit qu’ils viennent du dehors par les em 
feignemens & les confeils qu’on reçoii 
des hommes , ou pat des Anges qui 
paroïflent fous une forme vifible & qui 
fe font entendre avec des paroles fenfix: 
bles. Voilà ce que c'eit que la grace du 
Difcernement des efprits que l'Apôtres 
marque la fettiéme entre celles qui fonitt 
appellées dans l'Ecole gratuitement! 
données, & que le $, Efprit ne donnes 
pasatous, mais à qui il veut & quandi 
il veut ; afin que ceux aufquels il lui plaiftt 
de les donner foient capables de faire ce: 
Difcernement , non feulement en EUX 
mefmes pour leur propre befoin, mais: 
auf dans les autres pour la commune: 
utilité de l'Eglife. Et cette grace fingu. 
liere n'eft autre chofe qu'une lumiere rés 
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fduë dans Pame , par laquelle Phom- 
e juge & difcerne facilement & fans fe 
omper , de quel principe procedent 
jt {cs propres mouvemens & fes pro- 
es penfes , foit les mouvemens & les 
enfées des autres qui regardent quel- 
ue choix que Pon doit faire, & quelque 
folution que l’on doit prendre, & dif- 
noue ce qui eft fuggcré par le bon Ef- 
rit, de ce qui eft fugocré par le mauvais 
prit. 

III. IL y EN À qui croient que cette 
race du Difcernement des efprits eft 
‘panduë dans lame, comme une quali- 
! ipherente & habituelle, Car on trou- 
e dans la vie de quelques Saints qu'ils 
nt veu, quand il leur a plu , les penfces 
es autres , faifant paroître que ce taleñt 
Peftoit point paflagerement en eux s 
ais qu'il y eftoit permanent. On voit 
ue ces Saints ont conhu, comme à la 
ule veuë, fi quelqu’vn eftoit en état de 
race, ou de damnation: ce qui eft en 
ore une plus grande grace que de pene+ 
rer les penfces qui font cachées. 
S. Anfelme , Archevefque de Cantor- 
ery , comme le rappoïte Edinére dans 
vie, penetroit tellement, par le don 
e Difcernement & par la divine lumiez © 
e dont il eftoit plein, quelles eftoient, 
les mœurs de toutes fortes de perfons 
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nes, qu'il pouvoit dire à chacun les fe: 
crits de fon cœur. Il‘découvroit auff 
quelles eftoient en chacun l'origine: 
les femences & les racires de toui 
tes des vertus: 8 dé-tous: les vidé 
qu'il pouvoit avoir : &il enfeignoit ave: 
une mervaillufe claté, comment on 
devoit acquerir ces vertus, & vainerr 
ces vices, ou les éviter. 

Où rencontre pluficuts autres Saintt 
dans les Actes que Pon a faits de leu 
vie, qui ot cité doûez de ce don. Je na 
CrOY pas néanmoins qu'ils euffent M 
puiflance de voir toutes les penfécs di 
chacun toutes les fois qu'ils L: voui. 
loient: car cette grace & cctte puiffance: 
comme toutes les autres de cette nature: 
n'acité qu'en jrsus CHrisr feull 
commeune qualité habituelle & immuax 
ble, felon le commun frtimert dés: 
Theologiens. Elle n’a cfté donnée aux 
autres hommes que comme une qualité 
paflagere, & que comme une impref 
{ion actuelle qu'ils ont receuc du $., F2 
prit dans quelques occafions patticuke.- 
res Elle a efté donnée aux uns plus ra. 
rement, & aux autres plus frequem- 
ment, dans le temps & en la maniere 

Les UE Dicu la le r a voulu donner. C'eftt 
Mor 37 ce que S, Gregoire le Grard ditexcel.. 
lemment en ces termes : PL'Ejprit [in 

; Vient 
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vient dans tous les Fidelles : maïs c’eff dans 
le Jeul Mediateur qu'il demenre toñjours 
fngulierement ; parce que cet Efbrit divin, 
qui procede de la divinité de ce Sanveur , 
t'a jamais quité [on humanité. Il demeu. 
re donc immuablement en celui, qui fèul 
Pent toutes chofes, & quiles peut toñjours. 
Car les Fidelles qui reçoivent cet Efprit 
faint, ne pouvant pas avoir toujours le don 
des miracles comme ils le veulent , té- 
0ignent par leur inégalité de puifance, 
qu'ils ne le reçaivent que pafagerement. 
Ce mefme Pere dit ailleurs :° L'efpris he 
de Prophetie w'éclaire pas toujours l'ame pe 
des Prophetes. Car comme il eff écrit dans 
la parole de Diem , que 1e S. EspriT 
SOUFLE OÙ IL VEUT ; #/ fant anff 
fcavoir qu'il foufle quand il veut. Le 
Dien tout-puifant difpole des dons de cet 
Efprit G les diffribué par une difpen[a. 
tios toute digne de [a grande mifcricorde : 
barce qu'en donnant quelquefois l'efbris de 
rophetie, d'en le retirant auf quelque. 
08 , par cette conduite il [çait élever les 
ses à la grandeur qui leur eft propre, G 
es conferver dans l'humilité. En forte que 
ans le temps que les Saints reçoivent cet 
rit qui les met au defus des autres , ils 
econnoifent ce qu'ils font par la liberalté 
e Dieu : ÿ dans le temps qW'ils en font 
ivez., ils reconnoiflent ce qu'ils {ons par 
ur indigence propre. 
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IV. Vorcy commes, Jean Climai 
que explique plufieurs fortes de Difcer- 
# Grad. nemens. * Le Difcernement, dit-il, eff en: 
7 qui commencent une CORROISANCE VE 
ritable @ parfaite de leur état interieur. 
C'eft en ceux qui font plus avancez un! 
fentiment intellectuel qui difcerne , [ans [e: 
rromper , le bien qui eff proprement bien: 
( c’eft à dire le bien furnaturel de la pra: 
ce ) d'avec celui qui eff [eulement naturel, 
en qui eff entierement faux. Et c'efi en: 
ceux qui font parfaits, une connoiflance qui 
leur vient d'une illumination divine ; quii 
leur pent faire voir clairement , non feule… 
ment ce qui eff le plus obtur , cr le plus 
caché dans leur ame , mass auf; le plus ob[= 
car @ leplus cache dans les autres, On , fé: 
sous voulons encore définir en general ces 
que c'eftque le Difiernement, en y compre… 
nant tout Ce qu'on} peut comprendre ; C’eftl 
une lumicreinterienre, qui nous fait con 
noiftre avec une entiere certitude , la volon=* 
té de Dieu en tont temps , entous lieux , 
en toutes aëtions. Et il n’accorde cette lu 
mire ga ceux qui font purs dans leun 
cœur, dans leur corps, @ dans leurs pa 
roles. Voilà comme parle ce faint hom- 
ie , qui reprefentant cette grace dec 
Difcernement , comme donnée feulez. 
ment à ceux qui {ont juftes & purs danss 
leur vie, n’eft pas neanmoins contrairge 
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à la commune opinion des Theolo- 
giens. Car encoré qu'ils enfeignent que 
ces dons, qu'ils appellent gratuitement 
donnez, fe peuvent trouver dans les mé- 
chans, à caufe que par leur fin principa- 
le & directe ils ne bte pas donnez pour 
la fanctüfication de ceux qui les ont, 
mais pour l'édification des autres: il eft 
neanmoins certain , felon la doctrine 
& les principes de S. Thomas”, que fi f2.e. 
nous confjderons la bonté des mœurs ?7*** 
felon qu’elle dépend des pafions de la- 
me & des actions extericures, le dere- 
lement de la vie eft un empéchement 
au don de difcerner, Car lépanche- 
ment de la lumiere furnaturelle , qui eft 
neccffaire pour exercer ce Difcerne- 
ment, demande la tranquilité de l'ame 
& la paix interieure qui ne fe peut pas 
rencontrer dans un homme qui eftaban- 
donné aux vices & qui eft dans l’agita- 
ion & le trouble des paffions de la terre. 
C’eft pourquoy cette luriere n’eft ordi- 
dairement communiquée qu’à des gens 
e bien & qu’à ces perfonnes d’un cœur 
ur à qui l'Ecriture fainte promet la 
race de contempler les chofes divines, 
lon cette parole de Noftre Seigneur :° ee, $, 
ienheurenx ceux qui ont lecæur pur , par- ÿ. 
qu'ils verront Dien. “ La [agefe n'entre sSap.r,4 
vint dans une ame corrompnë par {es paf. 
B ij 


23 Du DiISCERNEMENT. 
fions, Ge fait point [a demeure dans un) 
corps afujetti an peche : mais elle s’éta= 

blit feulement dans l'ame dujufte. 
. Il n’y a certainement que ceux quil 

font pleins de l'Efprit de Dieu qui puif- 
{ent bien recevoir ce qui eft de Dieu. Et: 
fila grace divine eft une bonne odeur, 
ue felon le langage del’Apôtre, * l'ame plei-. 
ne de Dieu ayant reçu cette odeur cc-- 
lefte & en cftant penetrée , la cherche: 
& la fuit dans les autres perfonnes oùi 
elle eft auffi: & cette grace, par le mou 
vement & l'inftinét qu’elle donne à l’a 
me lui fait reconnoiftre & difcerner Less 

ames dans lefquelles Dieu habite. 
S. Diadoque , Evefque de Photice: 
dans l’ancienne Grece , enfeigne com-- 
me il eft befoin que l'ame foit exente 
de toutes fortes de troubles pour eftre 
capable de difcerner les penfées. 1} faut:, 
cpiadoch dit-il, * ge ceux qui font dans les combats: 
: a nn de cette vieprefervent leur ame des troubles: 
Bibiub. @ des agitations qui lui peuvent arriver : 
PP.LS. afin qweftant capables de faire le Difcer-- 
nement des penfees qui [e prefentent à eux, 
ils conférvent dans leur memoire G* dans 
leur cœur celles qui font bonnes, & qui 
leur font veritablement envoyées de Dieu, 
@ rejettent celles qui font mauvailes , Gr 
que le demon tire de la nature corrompu! 
pour les faggerer, Car lors que la mer eflt 
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talme , les pefcheurs voient jufques am 
fond : en forte qu'il n’y a quaff point de poif= 
{ons qw'ils n'appercoivent. Mais quand elle 
€ff agitée par les vents, latempeffe rendant 
Jon eau trouble , empeche qé'on n'y pue 
voir ce qu'on y voioit avant l'agitation. Et 
lon doit conclure de l’obfervation de 
ce S. Evefque, qu’un homme qui n'eit 
point en état de faire un Difcernement 
jufte defes propres penfées, l'eft enco- 
re moins de reconnoiftre & de difcer- 
ner les penfées des autres. de 
Ce faint Evêque dit encore au même 
traité , d’où cette obfervation eft ti- 
réc : * Tout de mefme qne quañd nous 
Jommes en bonne fanté nous [cavens dif- 
cerner par le gouft [ans nons méprendre, 
les bonnes viandes de celles qui font man- 
Vailes , & fçavons defirer celles qui [ont 
meilleures, @ plus convenables à noftre ap. 
petit : ainfi lors que noffre ame commence 
d'effre entierement [aire , d'eftre exemte 
des divers foins de cette vie , &* d’eftre 
plus forte & plus libre dans [on aition , el 
le eff auffi plus en état de [entir labondan- 
ce des confolations divines , cr de n’effre ja- 
mais emportée par les faufes joyes de la 
erre. | | 
L’Auteur des remarques fur S. Jean 
Climaque dit conformément à ceci , * 
ue la moderation des pallions de l'ame 
| B ii 
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© la fimplicité du cœur effant jointes à La 
grace du Difternement dont nous parlons, 
aident 4 mieux dilcerner la difference des 
efprits. 
* M fine. EtS, Jean Climaque dit ? que com. 
me la mer eff le principe & la caufe de: 
tontes les autres eaux ; ainfi l'humilité eff: 
la fource c la mere de cette difcretion 
qui rend propre a mieux faire le Dif- 
cernement. : 
S. Laurent Jultinien traitant du Dif- 
ss . cernement des efprits , dit ‘ que c’eft. 
"" unegrace extremement rare, & qui n'eft 
donnée qu’à un tres-petit nombre de 
ceux qui ont le cœur humble & lame. 
pure, & quiont efté long-temps exer- 
cez & éprouvez par diverfes tentations. 
Que fçait celui qui n'a point eflé renre ? 
L'homme qui à fait diverfes experiences, 
étendra fes penfées [ur plufieurs chofes , 
a Fa, dit le Sage, * Rien ne rend leshommes 
34 9° plus fages que l'experience : & un hom- 
me qui en cft deftitué ne fçauroit pas 
facilement reconnoitre & difcerner les 
operations du S. Efprit , fes voyes fe- 
cretes & cachées, & fes diverfes manie. 
res d'inviter & d'appeler les hommes, 
ni lesartifices & les rufes de Satan , ni 
le fond des cœurs, niautres femblables 
chofes dont le Difcernement ne con: 
fite pas en une fimple connoiffance ; 
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mais dans la pratique & l'exercice. 
ON PEuT alleguer fur ce fujet | 
ces paroles de Job : ° N'eff-ce pas Po= © Libirai 
reille qui juge des [ons, & la lacçne des 
faveurs? Ce que S. Gregoire explique 
en cette maniere: Jl y a bien de la dif. ° sine 
ference entre connoiffre une viande pour is 
Pavoir feulement entendu nommer, ç& la 
connoifre pour en avoir mangé. Les Elus 
écontent de telle forte les veritez dela [a- 
gefe, qu'ils les gotent, & en fost la nour 
riture de leur ame par Famour avec le- 
quel ls les meditent & les penetrent aprés 
en avoir effe inffruits. Et le mefme Pere 
dit ailleurs , # parlant de ce goût de £ pe 4 
l'ame pour les veritez divines qui luy 485 
font propres : Les Saints [cavent faire un 
Jage Difternement entre les illufions c les 
revelations , entre les diverfés vifions on 
des differentes images qui fe penvent pre. 
fénter a eux par le gouff qu'ils ont pour ce 
gril 74 de plus interieur cé de plus ca- 
ché dans les bonnes chofes : enforte awils 
| | di reconnoiffre ce qui leur vient du 
bon Ejprit, @ ce qui leur eff prefenté par 
lefprit trompeur. 
Gerfon , ce celebre Chancelier de 
| 'Univerfité de Paris , dit" que ce Dif. # ru%, 
cefnement eft une infpiration que Dieu ne 
répand en l'ame, une douceur qui vient ad 
de l'experience qu'on a faite des chofes 
B üij 
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funtes, uneillumination defcenduë des 

montagnes eternelles qui chafle tou- 

tes les tenebres de lefprit, une manne 

cachée , & que c’eft ce nom nouveau 

que perfonne ne connoift que celui qui 

Fa reçu. | 

Sainte Monique cette excellente Me 

se du grand S, Auguftin avoit reçu ce 

don de Dieu, comme le témoigne ce 

izib. 6. S. Docteur , ! qui rapporte que cette 

{ainte femme fçavoit difcerner , par un 

certain gouft qu'elle ne pouvoit expli- 

quer , la difference qu'il y avoit entre 

les revelations que Dieu lui faifoit , & 

les fonges qui lutarrivoient. Fos 

S. Gregoire dit encore fur ce fujet : 

K Lors que le Seigneur parle par lui-mef= 

me , il infiruir lecœur de [a parole fans 

emploier de paroles [énfibles : parce qw'il 

fait connoiffre [a vertu par une élevation 

interieure ç fpirituelle. 4 

Jean Rusbrok , dans le Traité de 

ICap. 33. Roiaume de ceux qui aiment Dieu , ap- 

pelle immenfe, inépuifable, incompre. 

henfible, ce gouft des chofes {pirituel- 

les dont nous parlons. Et Harphius dit 

MO. Mique cette grace fe répand dans tou- 

€o0 Ye , 

«18, : te lame... 

Ce gouft eft different du Difcerne2 

ment proprement pris , en ce que le 

Difcernement n'appartient qu'à la lus 


k Motal. 
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miere de Pefprit, & que ce gouft doit 
eftre mis au rang des affections du cœur. 
Enfin par ce gouft de l'ame on ne fçau- 
roit difcerner que fes propres mouve- 
mens, & il ne fert à ceux qui l’ont que 
pour reconnoiftre ce qui fe pafle en 
eux-mefmes : & ne fçauroit etre em 
ploié à juger des mouvemens & des dif- 
polfitions des autres. s 45 

OR parce que la grace du Dif 
cernement qui vient de la lumiere du 
ciel ; n’eft donnée qu'à tres. peu de per- 
fonnes , non plus que les dons de pro 
phctie, de faire des miracles, de parler 
diverfes langues , d’interpreter les lan- 
gues , il faut chercher une autre voie 
pour ce Difcernement des elprits qui 
foit plus commune & plus facile à ac. 
querir que cette lumiere celefte & mi. 
raculeufe, As 
- Cette voie et une efpece d’art & de 
fcience dont on fe fert pour examiner 
les principes & les effets des divers mou- 
vemens de Pame & pefer aufli les regles 
que les. Efprit a prefcrites dans PEcri- 
ture-fainte , & celles que nous ont laif. 
{ées Les faints ne de Dieu, & 
les autres Docteurs catholiques inftruits 
par leur propre experience. Et encore 
que cette forte de capacité de difcerner 
n'appartienne pas directement & immce« 
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diatement à cette grace donnée de Dieu, 
dont nous avons parlé , elle s’y peut: 
neanmoins réduire en ce que l’on yr 
met en ufageles regles & les maximesi 
que des hommes trés-fages & trés-éclai. 
rez ont laiflées dans leurs écrits, & qu’ 
ils ont formées non feulement par le fe. 
cours de leur fçience & de leur jugement: 
naturel, mais encore par lEfprit de ve- 
rité dont ils eftoient pleins, & par l'exac-- 
te equité avec laquelle ils ont pezé les: 
efprits en fe fervant des principes furna… 
turels de la pieté & de la foy. 

Jay recœüilli de ces écrits par un long 
travail & une longue étude diverfes ob... 
fervations que je reduiray comme à des: 
maximes & des regles, afin que l’on puif.. 
fe avoir en abregé dans un feul volume: 
ce qui fe trouve répandu dans plufieurs: 
livres. Javertis neanmoins ceux qui li=: 
ront cet ouvrage de n’eftre pas faciles à fe: 
perfuader que les infiruétions que je fais: 
état de ramaffer icy, puiflent fufñre pour 
former des Jugemens certains & qu'on! 
ne puiffe nullement révoquer en doute, 
fi l'on n’a encore l'experience , qui eft: 
tout-à-fait neceflaire pour reconnoiftre: 
les divers mouvemens de lefprit hu-. 
main ; & les diverfes operations de Dieu 
dans les ames. Car , comme écrit Ris, 


chard de S. Victor dans le traité de la, 
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preparation de lame à la contempla- 


ton , * mous acquerons diverfès inffruc- 


tions qui regardent le Difcernement , en li- 


fant, enécontant , en examinant diver(es 


chojes par le jugement & par la raifon. 
Mars il ef certain que nous ne formes 
jamais pleinement inffruits de cette matie.. 
re que par l'experience. Celuy qui s’em- 
ploye à ce Difcernement des efprits, 


doit regarder Dieu dans ce faint exerci- 


ce avec une plus grande fimplicité de 
cœur , & avec une fincere humilité ; 
doit mettre fa confiance en luy feul ; & 
luy doit demander la lumiere dont il a 
befoin, à caufe que , comme dit la Vier- 
ge feraphique fainte Therefe : °O x ap. 


PREND PEU PAR LES LIVRES, st Diru 
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CHAPITRE IIL 


A guoy s'étend le Difcernement des 
efprits. Les divers monvemens &* 
les diverfes paffions des hommes. Ce 
“que fignifie le mot d'efprit. Ce que 
c'efl. Combien 1l y en à de fortes. 
Quetous les efprits [e reduifent à 
trois , dont l'un el dans nous, > les 
deux autres hors de nous. 


: be OMME ayant deux puiflane 
ces ; l’une qui le rend capable 
de connoïftre, l’autre qui le rend capa- 
ble de vouloir ; & ces deux puiffances 
eftant remuées & excitées par divers ef- 
prits , il faut examiner icy tout ce qui 
appartient à l’une & à Fautre ; afin d’ef- 
fayer de trouver des moyens d'empés 
cher que rien d’erroné. ou de mauvais 
ne feglifle & ne fe mefle dans les aétions 
humaines par les artifices & les trompe- 
ries de fatan fous des apparences de vrai, 
ou de bien. Il appartient donc au Dif. 
cernement des efprits de juger de toute 
difpofition interieure , & tout mouve- 
ment excité dans Fame qui porte à croi 
se ou à faire une chofe laquelle paroif 
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tellement vraie ou bonne , que nean- 
moins fa verité ou fa bonté n’eit pas ma- 
nifcfte, ou à l’egard de laquelle on voit 
au moins du peril qu’elle ne conduife ou 
à quelque fauffeté ou à quelque mal. Il 
faut comprendre au LD de ces cho- 
fes incertaines & douteufes , les reve- 
lations particulieres , les vifions, les ap- 
paritions , les mouvemens interieurs , &c 
les infpirations qui incitent à quelque 
chofe d’extraordinaire ou de fuperfti- 
tieux, ou à entreprendre quelque chofe 
au deflus de fes forces par la confiance 
qu'on a, foit à un fecours fpecial, foit à 
un miracle , ou qui pouflent à un chan- 
gement d’un bon état où l’on s’elt une 
fois engagé , fous pretexte d'une plus 
grande perfcétion ; & enfin toutes les 
inclinations & toutes les penfées de ce 

genre, lefquelles arrivant à des gens de 
L. & qui fervent Dieu fincerement , 
ont accoutumé de les inquieter & les 
mettre en peine. | 
L'homme a deux puiflances qui luy 
fervent à connoiftre les chofes ; fçavoir 
 Fimagination & lentendement. Dieu 
| peut répandre dans ces deux puiffances 
| des lumieres celeftes & furnaturelles ; & 
| Jefprit malin peut y répandre des er- 
reurs , foit que cela fe fafle immediate- 
ment par l'un ou par l'autre de ces deux 


| 
| 
| 
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principes fi contraires, foit que cela ar 
rive par Le miniftere des hommes. C’eft 
pourquoy il eft befoin de reconnoiftre,, 
avec beaucoup d’exaétitude & de foin ;, 
__ premtierement quels font les hommes à; 
qui nous parlons & avec lefquels nous: 
EhyfKA. avons commerce. Le “Dijcernement dess 
ne a Prits, ditS. Jean Chryfoftome, fgrifier 
Cor, la connoifance que l'on perst avoir fe ven hom=" 
me eff fpirituel, ou s'ilne eff pas ; fi c'eff 772 
prophete ; ou fi c’eff un impofteur. Noftre: 
Seigneur nous a recommandé [uy-mefe. 
me l'application que l’on doit avoir ère. 
connoïftre les hommes, & la précaution 
qui eft neceflaire à leur égard , lors qu'il 
Ma.7. a dit: Gardez.vous des faux prophetes quii 
STE onnent à vous paroifant an dehors com 
me des brebis , qui an dedans [ont des: 
loups ravifans. Vous les reconnoiftrez paf 
leurs fruits. | 
_ Secondement il faut prendre foigneus. 
Epb. 4. fement garde à ne nous point laifer em. 
F4. porter à tous les vents des opinions humai= 
Hë13.9 nes & 4 une diverfite de doétrines ctrange= 
res ,; comme nous en avertit l’Apôtre. 
Mais en demeurant fermes dans lavraie 
foy nous devons rejetter les perfuafions 
& les dogmes faux des novateurs. 
IL F Au T obferver que les deux 
paflions capitales qui font l’amour & la 
colere, en produifent us grandnombre 
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d'autres, & qu’elles font comme deux 
fources dont l'eau fe partageroïit en di- 
vers ruifleaux. Platon confidere l’'hom- 
me comme un monftre compofé des 
parties de divers animaux , & dit que {es 
cupiditez ont une trés-grande étendue ; 
que fes paffions innombrables font come 
me les teftes de divers animaux qui fe- 
roient aflemblées en ce monftre. Il en- 
feigne encore qu'il y a plufieurs de ces 
pañions à qui l'on donne des noms , & 
plufieurs autres à quilonnen donne 
point. Mais les Docteurs de PEcole, 
conformément à Ariftote & à S. Tho- 
mas , les réduifent à celles que nous 
allons expliquer , fous lefquelles 1ls 
comprennent toutes lesautres s'ilyen 
a davantage. Et voicy comine ils font 
le te de ces pañlions. 

_ Lors que l’image de ce ui cft bon 
ou vrai, ou de ce qui paroift tel fe pre- 
fente à nous » aufitoft il naïft en l'ame 
un amour qu’on appelle zele , sil eft 
grand. Cet amour eft fuivi du defir 


qu'on appelle concupifcence , s’il eft 


yvehement. Si le bien veritable ou ap- 

arent qu’on à defiré cft prefent , on a 
du plaifir à le pofleder, & c'eftune au- 
tre pañfion qu'on nomme la joie. Mais 
fi l'image de ce qui -eft mauvais ou de 
ce qui paroïft tel fe prefente à nous, 
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auffitoft elle produit en l'ame la pañiof 
de la haine, Si ce mal eft prefent on eft 
dans la triftefle. Si cette triftefle ef& 
grande, elle s'appelle un ennuy. Si elle 
empefche d'agir ; elle fait tomber dans 
la pareffe. Sielle a pour objet lesmaux 
que fouffrent les autres, comme fi ces 
maux nous regardoient nous-mefmes , 
elle donne des fentimens de compaf- 
fion. Si elle a pour objet les biens des 
autres, comme s'ils diminüotentnoftre 
excellence propre; elle jette dans l’en- 
vie. Si elle a pour objet la profperité. 
des mechans par égard à ce qu'ils en. 
fontindignes ; elle fait naiftre une juf- 
te indignation, Voilà ce qui regarde. 
Pamour. 

Quant à l’autre paflion capitale qui eft 
la colere, elle produitou l'efperance où 
le defefpoir par la confideration d'un 
bien abfent & difficile à obtenir: & elle 
produit ou la hardieffe ou la crainte par 
la confideration: d’un mal abfent dont 
il eft difficile de fe deffendre où qu’il 
eft difficile de fupporter. L'efperance ex 
ceffive degenere en préfomptionr, & la: 
hardiefle immoderée en temerité. Ha. 
nouveauté furprenante d’un objet pro-. 
düit l'admiration. L'imagination vive & 
vehemente d’un mal dont on fe voitme-. 
nacé, & qu’on eft fur le point de foufs. 
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fr, caufe le trouble. Si ce que l'on 
craint paroït furpañler les forces , il 
produit la timidité & la lâcheté. Si un 
mal où l'ontombe, a quelque chofe de 
honteux en foy , il produit la honte. 
S’ila quelque chofe de honteux dans Po 
inion des autres , il fait rougir de con- 
fufion. Si l’on craint de commettre une 
faute lors qu'on n’en a pas de fujet, 
cette crainte s'appelle un {crupule, Lors 
qu'un mal difficile à fouffrir eft fur le 
point de nous arriver, il excite la cole- 
re, qui fe convertit en fureur & en ra- 
e fi elle eft extrême. Voilà les palfions, 
Fe troubles , les mouvemens que Dieu, 
on fatan, ou noftre nature mefme ex- 
cite en nos ames. Or il appartient au 
don du Difcernement de faire voir , par 
de certaines marques , de quels princi- 
pes dérivent ces diverfes difpofitions 
de l'ame. 
__RicHaro de faint Victor étend 
Re du Difcernement à beaucoup 
d'autres chofes qu'à reconnoiftre les 
motifs & les principes de ces pañlions. 
ar il appartient , dit-il, à ce don d'avoir 
une fage prévoyance & une vigilante cir- 
onfpettion 4 l'égard des pieges qui nous 
ont tendus , mas qui font encore cachez ; 
’eftre habile à les prévenir ; d'ejfre pront 
à les découvrir ; d'éffre vigonreux 4 ser 
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defendre. C'eff Poffice du Difcernemenr 
de faire prendre foirnenfément garde à tou= 
tes chofes 3 d'effre fouvent occupé à exas. 
miner ce qui fe prefénte , 4 reconnoiftre: 
combien lame fait chaque jour de progrés,. 
0x combien il luy arrive de déchet ; quel. 
les font les penfees qui l'inquiétent davan- 
l'age, Co qui Le font de plus fortes mpref= 
Fons; quelles font les paflions «> les affec=\ 
tons qu S'excitent plus fouvent en elle, 
qui la touchent davantage. L'ame doit: 
par l'ujage de ce don, non feulement rez. 
connoiffre fes vices cr fès defants , mais 
auf, les graces que Dieu luy fait , Gr les: 
Vertns @ les talens qu'il mer en elle : ge 
elle doit avoir une vivacité particuliere 
diffinguer les biens de la nature des dons: 
de la nature. L'ame , par le fecours du: 
Difcernement , doit effre préparée c> pron- 
te 4 reconnoiffre quelles [ont les tentations 
par lefquelles le malin efprit l'attaque G* 
s'efforce de l'abbattre comme par des ma- 
chines de guerre ; quelles font les confola 
tions que les graces dx ciel luy prefentent 
en abondance ; combien [onvent LE [prit de 
Dien la vifite; comment cet Ejprit r'effant 
Gun , mas éflant la fource de tant de 
differentes graces , répand en elle tantoff 
l'efprit de fagefe, tantoft l'efprit d'intellis 
gence ; tantof l'efprit de confeil ; co le 
remplit de tant d'antres effets de [a bonté. 
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Et pour achever de marquer en pen de pa- 
oles toutes les fonétions de ce Difcerne- 
pent , il faut, autant qu'il eff poffible , 
il fafe pleinement connoiffre tout Peflat 
& toute La difpofition de l'homme interier 
# de l'homme exterieur , & qwil rezde 
‘ame ingenienfe a chercher ; & vigilante 
y trouver , non feulement quel ejt cet home 
ne interieur > cet homme exterieur , mass 
ncore quel il doit effre. Voilà ce que dit 
Richard de S. Viétor. A quoy j'ajoûtc, 
pour expliquer encore davantage ce {ae 
et, que le Difcernement doit eftre em- 
ployé non feulement à diftinguer le bien 
Ju mal, mais auffi à difcerner ce qui eft 
meilleur de ce qui eft bon. C'eit ce 
qu’enfeigne Albert le Grand dans fon 
raité du Paradis de lame. Le vray Dif- 
ernement, dit-il , ef? de juger fagement 
de ce qui eff bon , de ce qui eff meilleur , 
de ce qui eff trés-bon. Le Difcerne- 
ment des efprits embraffe toutes ces cho- 
fes. Mais il faut voir maintenant ce que 
l’on doit entendre par le nom d’efprit, 
ce que c'eft que l'efprit, & combien il 
y en a de fortes. 

Les GRaMMaiïRi1ENS & les Athana? 
y : . _ Setap, de 
Philofophes fçavent que le nom d'efprit 5: 
diverfes fignifications , que les Theo- 
1 ÿiMe 


ogiens & les SS. Peres reconnoifient. /. ;. de 
3 
Sp.fanéto 


bre n.9. Aug. l, 14. de Trin. ©. 14. Ô* 12. de Gen. ad 
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Cär on le prend ( au moins felon fa 
* 3. Re. proprieté de la langue latine } pour *{æ 
bGœ, refpiration, pour ° la vie, pour ‘l'air , 
45 27. pour le vent, comme on en voit divers 
7" exemples dans PEcriture , en laquelle 
dÆcckef. il fe prend aufi pour “l'ame raifonna= 
"#7 ble, felon ces paroles : Que lefprit re= 

tourne à Dieu qui l'avoit donne : pour 
élue. ». ‘les puiflances de l'ame , felon ces pa 
37 roles: on efbrit eff ravi de joie en Dies 
He mon Sanvenr : pour * les bons &® les 
8 Mare, Mauvais Anges, felon ces paroles : Qui 
1.27 prenez des efbrits pour en faire vos am 

bafadeurs, & felon ces autres paroles : 

I! commande, mefine avec empire , aux ef= 
bloan. prits impurs : pour! Dieu, felon ces pa- 
Ta roles: Dieu efé efprit : pour! latroifiéme 
20.22. Perfonne de Îa tres-fainte Trinité, {e. 

Jon ces paroles : Recevez le S. Ejprit : 
kloan. pour k la connoiffance des veritez fur- 


6. 64. er 

# naturelles & divines, felon ces paroles: 
17. Ce qe je vous dis eff efprit & vie: pour 
isa !la colere , felon ces paroles : L'efhrit 


H'ils avoient contre luy S'appaila : vour 

js Taux, Ales dons du S. ni, pa ss: 
les: L'efbrit de fagekte + d'intelligence &cc. 

now, pour "le fentiment des pafions & les 
ss Fs mouvemens violens de lame, felonces 
7 paroles: Tefüs fremit en [on efprit, & fe 
tronbla luy-mefme. : 4 

Les Medecins enfcignent qu'il y a. 
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rois fortes d’efprits dans les corps vi- 
vans , fçavoir le vital, l'animal, & le na< 
turel. Is prennent l'efprit pour une {fub- 
ftance fubtile, legere ; approchante de 
l'air, tranfparente, par laquelle de cer- 
taines vertus font portées des principa- 
les & plus nobles parties du corps dans 
les autres , afin qu’elles puiflent faire 
lours fonctions. Toutes ces manieres de 
prendre lefpritne regardent point nof= 
tre fujet. 

Enfin l'efprit fignifie une infpiration 
interieure, une impulfion , un ioftin® , 
un mouvement qui fait que l’on fe fent 
porté à faire ou ne faire pas quelque 
chofe. Et c’eft de cette forte d'efpritque 
PApôtre S. Jean a dit: Ve croyez pas 4 
tont efprit : maïs éprouve ff Les efprits font 
de Dien ; que Noftre Seigneur a dit à 
quelques-uns de fes difciples:Vows ne fça- 
vez pas de quelelprit vous etes pouflez ; 
& que S, Paula dit: Nous n'avons point 
reçu lefprit de ce monde, mars l'Efprit qui 
eff de Dien. C'eft en ce fens que nous 
prenons le nom d'efprit en ce traité par 
analogie &crapport à larefpiration. Car 
à caufe que la refpiration procede du 
cœur & montre fa difpofition & fon 
mouvement , on a voulu employer ce 
terme d’efprit , pour fignifier tous les 
lmouvemens & toutes les impulfons de 
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l'ame qui portent l'homme interieur à 
quelqu'une des aétions qui font propres 
à la nature de l’homme. Et cet efpriten 
ce fens n’eft autre chofe que le jugement 
de lentendement & la pente de la vo- 
lonté pour nous faire entreprendre une 
œuvre, ou nous en faire abftenir , foit 
que l'ame reçoive Fimpreflion & le mou. 
vement qui l’excite à agir , par un prin= 
cipe interieur ,; Joit qu'elle le reçoive 
par un principe exterieur. 
UELQUEFOI1IS nous enten= 
dons par le nom d’efprit , non ces fouf- 
fles interieurs & ces infpirations, mais 
les principes qui les produifent : & c’eft 
en ce fens que l’Ecriture parle fouvent 
du bon Efprit ; du mauvais efprit , de 
l'efprit de l'homme , de Pefprit qui eft 
en homme. Mais foit qu’elle entende 
par cet efprit ces infpirations & ces. 
mouvemens de l'ame , foit qu’elle en- 
tende leurs principes & leurs caufes, S.. 
Bernard obferve dans un fermon qu'il 
a fait fur ce fujet, qu'il y ena de fix for 
tes. Le premier eft FEfprit de Dieu , 
dont le Roy Prophete a dit ; Te venx 
éconter Ce que mon Seigneur & mon Dien 
dira en moy. Le fecond cit l'efprit de 
JAnge, comme celuy dont parle le Pro- 
phete Zacarie , en difant : L'Ange qui 
parloit en moy me répondit, Le troïliéme 
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ft l’efprit du demon à qui la juftice de 
Dieu permet d’affliger les hommes ; fe- 
Jon ces paroles du Roy Prophete : I} ar- [79 
pa contre eux les mauvars anges. Lie qua- 49. 
riéme eft l’efprit de la chair que l'Apo- 
re a marqué en difant de quelques per- 
onnes qui eftoient dans un culte fuper. 
itieux des anges: Ils [ont enflez par l'ef- cerang, 
ris de leur chair. Le cinquiéme eft l’ef… 
rit de ce monde , dont S. Paul a dit : 
Nous n'avons point reçu l'efprit de cemone x. Cor. x 
le, mars l'Efprit de Dieu. Lie fixiéme eft 7 
efprit humain, dont le mefme Apôtre 
dit : Qui des hommes connoïff ce qui eff ». Cor. 
n l'homme, finon befprit de l'hormme qui" 
Je en luy ? | 
De ces fix forte: d’efprits il y en à 
rois qui font tousjours mauvais , & 
ousjours faux & trompeurs, fçavoir ce- 
uy des demons , celuy de la chair, & 
cluy du monde ; & deux qui fonttous- 
ours bons & tousjours vrais , fçavoir 
Efprit de Dieu , & l’efprit des anges : 
ilyen aun qui eftindifferent & moyen 
entre les bons & les mauvais, fçavoir l’ef 
prit de homme, à caufe qu'il ef indif- 
eremment capable de s’attacher & de fe 
foumettre tant au bon qu'au mauvais 
efprit, 
| Hugues de $. Victor dans fes œuvres 141.154, 


meflées » dit que J’Efprit de Dieu & Fef- "3°: 


| 
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prit de fatan font immuables , le premier! 
pour lebien ; le fecond pour le mal ; mars 
qne L'efprit de l’homme fe portetantofi d'un 
coffé, @tantoft d'un autre. | 

On peut donc réduire tous Îles efprits 
dont nous parlons au nombre detrois,, 
qui font l'Efprit de Dieu, l'efprit du de 
mon, & l’efprit de l’homme , en-joi- 
gnant l'efprit de l’ange àl’Efprit de Dieu, 
& l’efprit de la chair & du monde à l’ef- 
prit du demon, Car comme les bonsan- 
ges ne parlent & n’agiflent point d'eux 
mefmes , mais par dépendance de PEL 
prit de Dieu : auffi l’efprit dela chair & 
du monde font les miniftres du grand 
prince destenebres , & ne nous fugse- 
rent que ce qui regarde fon royaume & 
{on fervice. RES 

DE cEesEsPRiTsiyena 
un qui eft en nous : & ce n’eft autre cho- 
fe que les difpofitions naturelles de cha- 
un qu'on appelle lefptit humain : il y 
en a deux qui font hors de nous , fça- 
voir l'Efprit de Dieu, & lefprit de fatan. 
Car encore que les mouvemens excitez 
par ces efprits, filon les confidere com- 
me des actions de vie , dérivent d’un 
principe interieur , ils font neanmoins 
diftinguez des autres mouvemens que la 
nature excite par elle-mefme fans aucu- 
ne caufe étrangere qui donne premieres 

ment 
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ment quelque mouvement à l'ame: & 
en ce fens on les appelle des principes 
exterieurs. 

Or il eft de grande importance de 
difcerner clairement de quel principe 
tout mouvement de lPame procede. Car 
il eft certain que Dieu & fatan tendent 
à diverfes fins , en pouffant les hommes 
à des actions toutes femblables. Ce qui 
fait naïftre une trés- grande ambiguité 
dans le Difcernement qu'on veut faire 
des mouvemens.de l’ame. Mais, finous 
arrivons une fois à bien reconnoiftre de 
quel principe procede le mouvement & 
Fimpreflion que reçoitf'ame , ilne ref. 
tera plus aucun fujet de heziter & de 
douter, Car Dieu poufle tousjours au 
bien ; & fatan poufle tousjours au mal. 

Enfin quand on fçait que c’eft par 
l'Efprit de Dieu que l’on eft pouffé, on 

e porte à l'œuvre qu’on doit entrepren- 

re avec beaucoup plus d'affection & 

e joye : & fi l’on découvre les voyes 

e fatan en la moindre chofe , on s’en 

etirera beaucoup plus prontement. En- 

ñ 1l cft befoin qu'un homme, lors qu'il 

Ît pouflé à quelque mal par fa nature 
propre , employe d’autres remedes que 
x qui font neccflaires à celuy qui fe 
rouve quelquefois incité par une fug- 
pion de fatan à quelque vice dont il a 
naturellement horreur, 
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CHAPITRE I V. 


Il eff difficile de difcerner de quels 
principes viennent 705 inflinéts © 
les monvemens de noffre ame ; Jh 
c'eft d'un principe interieur ou exte- 
rieur. Quelques remarques, cr quel. 
ques regles pour le reconnoifire. 


k à Urs qu'iL ya, comme nous 
venons de dire , deux principes 

de tous les mouvemens de noftre ame, 
Pun interieur & qui vient purement de. 
nous, favoir noftre nature , ou l'efprit. 
humain ; l’autre exterieur , favoir Dieu. 
ou fatan : & qu'il eft d’une trés-grande: 
importance de pouvoir difcerner d’où 
les mouvemens , les impulfions , les inf 
tincts, les penfées , & les pañlions que: 
nous avons en nous tirent veritablement® 
leur origine ; devant que d'entrer plus: 
avant dans ce fujet , il faut donner pour 
cela quelques regles qui font neceflai-. 
res, & quinous ont efté laiflées par less 

SS. Peres infpirez de Dieu. | 

Ce Difcernement eft difficile : & ai 
peine eft-il accordé à trés-peu d'hom-- 
mes aufquels Dieu a daigné communi=- 
quer une plus abondante participation 


DES EsprirTs. CHIV. sr 
de fon Efprit, Perfonne ne doit s’éton- 
ner de la rareté de cette grace, Voicy ce 
qu'en dit Gerfon : Nous trouvons trés- 
peu d'hommes qui [cachent pleinement dif- 
cerner les penfees çÿ les affettions qui vien. 
ment verisablement de l'ame [elon qu'elle ef 
intelligente & raifonnable ; des pentes & 
des affeitions qui font animales > charnel- 
des , G qui Je forment dans l'imagination 
€ dans les antres organes materiels & [en- 
fibles. Qui trouverez-vons , je vous prie , 
äjoûte cet Auteur , parmi Ceux qi vi. 
vent dans la crainte de Dieu, & qui ta- 
chent d'éviter le peche ; qmi tonsjours & en 
tontes chofes pendant que quelques tenta 
tions font fortes en luy , difcerne fans quel. 
que incertitude > quelque nuare , ff le fes 
timent de ces tentations eff feulement dans 
l'imagination Gr les fens, ou fr la partie in 
clettuelle g ratfonnable de l'ame »'y don- 

e aucun confentement © #7} a nulle part : 
ast il eff difficile de diflinquer le [entiment 

# confentement ? Combien efl-il encore 

lus difficile d'epronver queleff l'ejprit qu'on 
a en Joy lors que l'ame efhexcitée @' pouf- 
ce par nn inftinil on par une inffiration 
orte, ç de reconnoifire fi cet efprit eff de 

ien, on d'un bon Ange, ou d'un mauvais 
ge , on. de l'efprit propre de lhomme ? 
,e fentiment de cette infpiration à deux 
rises auf bies.que le fentiment des ten- 
| Ci 


Gerf. Ds 
probat. 
fhiritus, 


s2 Du DIsCERNEMENT. 
rations, c'eff à dire l'une fnperieure; ans 
tre inferieure ; l'une qui eff dans l'imagina= 
ab, me tion G: les fens, > l'antre dans lelprit. Et 
il ny à que cette parole de Dieu qui eff vi- 
qe @ efficace, qui penctre jufques dans les 
replis de l'ame & de lefhrit, & qui difcer= 
ne les penfèes & les monvemens du cœur, 
de laquelle on reçoive la capacité de fentir 
@ de reconnoiftre parfaitement la diff eren 
ce q#'il y a entre ce qui fe pale en ces ren. 
contres dans l'imagination @° les [ens , &. 
ce qui fe paÎle dans Fefprir * dans la rai- 
fon. Voilà comme parle cet Auteur. 
Maisil faut écouter S. Bernard par: 
lant fur ce fujet felon les lumieres de fa 
haute fagefle. Qui eff-ce , dit ce Pere, 
su qui obferve avec tant de vigilance G de 
"7 foin fes monvemensinterienrs ; foir ceux qui 
arrivent en luy par une canfé étrangers 
foi ceux qui viennent uniquement de Iny. 
mefme, qu'il difcerne avec une entiere clar= 
té par le fentiment de [on cœur, à chaque 
faggeftion illicite, ce qui vient de la mala, 
die de fon propre efprit ; on des morfnres: 
du ferpent ? Car quelque foin qéun hom. 
me apporte à garder fon cœur ; & avec 
quelque vigilante attention qu'il obferve: 
tons les monvemens de [on ame , quandl 
mefine il s’y feroit exercé depuis long-tempsi 
qu'il en feroit trés-fonvent l'experien… 
ce, il ne pourra UcAnMOiRS AVEC Une EhfiGa 
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ge feureté reconnoiffre > difterner le mal 
ui luy ef} venn de luy-mefme de celuy qui 
d eff venn d'ailleurs. Qui connoilt bien 
d'ou procedent tontes [es fantes ? Fe ne purs 
vous donner une connoiflance qui ne m'4 
point cffé donnée. Fe confelle que je n'ay 
pas recu la lumiere qui [eroit neceffaire pour 
donner moyen de faire un Difcernement 
toui-a-fait feur entre lesveritables prodnc- 
tions dn cœur ; @ les femences érrangeres 
de l'ennemy. Car il eff certain que l'un & 
Fantre eff un mal ; que l'un @: l'aurre 
vient d'un mauvais principe, que l'un cF 
Pantre eff dans le cœur , murs qne l'un © 
l'aire ne vient pas du cœur. fe connots 
avec certitude tout celaen 720} ; quoique je 
fois incertain de ce que je dois attribuer à la 
propre corruption de mon cœur , on a la ina- 
lice de mon ennemi. 

Voilà comme parle ce $. Docteur. Il 
marque deux fortes de penfées : les unes 
qui font de pures produétions du cœur, 
Les autres qui font des fuggeftions : les 
unes viennent du principe interieur que 
nous avons en nous-mefmes, les autres 

d’un principe exterieur, Ce Saint don- 
| ne,un peu avant ce difcours,une marque 


certaine pour difcerner & juger ce qui 


vient de Dieu de ce qui vient en nous de 
nous-mefines, Lors, dit-il, g#enous avons 
de manvaifes pentes ; elles font de nous : 
| C ii 
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f vous en avons de bonnes ; elles font de 
Dieu. Noftre cœsr produit les unes , Gi 
reçoit les autres comme des paroles qw'on 
écouteroit. Ainfi c'eft Diem qui produit en 
nous les penfées de paix, de pieré, de juf- 
tice: @ nous n'avons point ces penfees-la 
de nous-mefmes , mas nous les recevons 
en nous. Et quant aux homicides ; aux 
Mains, Adulteres, aux larcins, aux blafphémes , 
19. @ autres femblables maux, ils fortent de 
noffre cœur : & ilsne font point, comme des 
paroles que nous aurions écontées ; mais 
nous les formons de nous-memes. 5 
IT. DE sorTE que, felon ce témoi- 
nage deS. Bernard, la premiere & plus 
infaillible regle pour reconnoiftre qu’u- 
ne penfée & qu'un inftinér vient de Dieu, 
eft qu'il n’y ait rien que debon & quine 
porte à ce quieft bon. Car, comme dit 
1,4 excellemment $. Atiguftin , tot ce qui eff 
Bunif.c.o bon, ne fçauroit ere en nous que par ce- 
Lay qui eff Jonverainement & immnable- 
ment bon. up. 

S. Profper nous donne la raifon de 
sr . cette importante verité , endifant: P#is 
26. que nul w'eff bon par foy-mefine que Dieu 
feul , quel fera le bien qui n'aura point 
pour auteur ce bien priminf & fprefmer 
De rous-mefmes, {elon le témoignage 
de l'Apôtre , vous ne Jommes pas Capa- 


2.Cor.3.5 
| bles de former aucune bonne penfce comme 
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de nous-méfimes : mais toute la capacité 
que nous en avons Vient de Dien ; qui 
nous donne par fa pure & gratuite bon- 
té toute la puiffance qui peut eftre en 
nous pour le bien. Car tout de mefme 
que nous ne pouvons {ubfifter fans le 
concours & l’operation de celui qui nous 
a faits : ainfinous ne pouvons avoir ni 
une bonne volonté ni une bonne penfée 
ue par le fecours tout volontaire & 
tout liberal de la grace divine de Jz- 
sus CHRIST. 
III. Les MAUVAISES PENSEE’S vien= 
nent donc de nous : mais elles n’en vien- 
nent pas tousjours. Car il y a de mau- 
vaifes chofes que Fon fent dans le cœur, 
qui ne fortent pas neanmoins du cœŒut 
comme les penfées qui ne font que fa 
propre produétion, Mais les puiflances 
‘ennemies les répandent en nous. Telle 
fut la penfée abominable de trahir Nof= lan, 134 
tre Seigneur que fatan mit dans le cœur * 
de Fudas en y allumant une trés-ardan- 
| avarice, Orencore que nous ne {ça- 


© 


chions pas difcerner infailliblement les 
impreflions malignes des mauvais an- 
ges , des mauvaifes penfées & des mau- 
vaifes affections qui naiffent de noftre 
cœur , comme on le voit dans le difcours 
que j'ay rapporté de $. Bernard , on a 
ncanmoins quelques fignes & quelques 
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conjectures probables pour difcerner 
ces differentes productions les unes des 
autres. 

IV. Nous commençons, nous pourfui- 
Vons, nous achevons librement , nous 
interrompons, & nous quitons avec une 
pareille libertéles chofes'aufquelles nous 
fommes portez par un principe interieur; 
& nous éprouvons que nous y fommes 
de nouveau rappellez lors que l'état où . 
nous nous trouvons y eft convenable 
& nous y engage. Mais quant aux cho- 
fes qui viennent en nous par une caufe 
étrangere , ni le commencement n’en 
eft en noftre puiflance, ninous ne pou- 
vons facilement en empécher le pro- 
grés : & fouvent elles préviennent nof- 
tre efprit inopinément & foudainement, | 
fans qu'aucune caufe les ait précedées, 
C’eft pourquoy les penfées qui nous 
Viennent du dehors fe peuvent recon<. 
noïftre par de certains fignes & de cer< 
taines marques , que mefme les Philo= . 
fophes qui ont traité des mœurs, ont | 
éxpliquées. Les penfées qui viennent du : 
dehors n’ont aucune raifon certaine , 
aucune regle qui nous foit connué., Car 
fi elles font bonnes, elles dépendent de 
Dieu dont l'Efprit [ouffleon il ueur, [ans 
que nous fcachions d'ou 1l vient, ni où il \ 
va : & fi elles font mauvaifes, ellesnous 
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ont fuggerées par le demon ; dont la 
rolonté eit tousjours mauvaife, & dont 
es moyens fi multipliez , & fiartificieux 
de nous nuire ne font jamais aflez con- 
nus d'aucun homme. 

V.IL FauTattribuer à un principe 
exterieur les mouvemens qui furpañlent 
es forces naturelles , parce que la na- 
ure n’eft point capable d’aller au def- 
us d’elle-mefme, Les mouvemens qui 
ious arrivent par une efpece d'impetuo- 
ité & de violence comme s'ils nous vez 
soient d’une caufe étrangere, font efti- 
nez aufhi proceder du dehors , & non 
vas de nous, parce que les mouvemens 
saturels font moins violens & plus pai+ 
bles. Pareillement les mouvemens de 
fame viennent du dehors lors que nous 
ne pouvons trouver en nous aucune dif- 
ofition ni aucune occafion qui les ait 

récedez , & qu’il n’eft arrivé aucune 
agitation d'humeurs , ni aucun trouble 
à qui nous puiffions attribuer ces mou- 
vemens extraordinaires & fubits. 
: VE. Lors qu’r£ fe forme de mauvai- 
es penfées dans noftre ame , nous pou- 
ons reconnoïftre par leur qualité d’où 
iles tirent leur origine. Car fielles com- 
encent dans l'imagination par la repre- 
entation de quelques mauvais objets 
hi nous les caufent ; laquelle fait ces 
C v 
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imprefions malignes dans nos fens , el. 
les viennent ordinairement de la fug- 
geftion de cet elprit dont le propre elt 
d'allumer les convoitifes. Que fi le mou- 
vement de la convoitife precede en nous 
les mauvaifes penfées , le commence- 
ment de ce mal vient aflez vifiblement 
de la corruption propre de la nature & 
de la concupifcence qui regne en nof- 
tre corps. | ÿ 

S. Philippe de Nery, qui eftoit firem- 
pli de la prudence des Saints, reconnut 
par cette marque que ce ne fut point 
de fa chair , mais de fatan , que luy fut 
fufcitée une tentation d'impureté qui luy 
atriva aprés avoir veu un pauvre qu'il 
rencontra nu a Rome proche de l'am- 
phitheatre. Car ce fut l'efprit malin qui 
fe prefenta à luy fous la forme d'un hom-. 
me , ainfi que le rapporte Gallonius dans 
£ vie. Et comme on eft obligé dans la 
rencontre de toutes fortes de tentations | 
d'employer les puiffantes armes de la 
priere ; par lefquelles on doit vaincre 
fatan & le mettre en fuite ; fi aprés avoir 
prié avec ferveur & Jong-temps , ces 
mauvais mouvemens de la convoitifene 
haiffent pas de continuer, il eftaflez pro 
bable qu’ils ne viennent point du de- 
mon, mais de la nature. 


NL LL raur Auf obferver qu'ont 
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tribue fouvent à fatan beaucoup de maux 
qui ne font que des produétions de la 
nature laquelle eft fi déreglée & fi cor- 
rompuë par elle-mefme. Car la coniti- 
tution particuliere des corps & la difpo- 
fition des humeurs , principalement l'a- 
bondance de Fhumeur melancolique , 
& la mauvaife habitude qu’on a prite de 
fe ficher & de s’emporter, & les trou- 
bles foudains qui arrivent quelquefois 
par cette caufe, font des émotions & 
des agitations fiétranges, que on pen- 
feroit que des hommes ainfi emportez 
& furieux font obfedez & pofledez par 
un mauvais efprit , quoiqu'ils ne foient 
veritablement agitez & tranfportez que 
par la maladie naturelle de leur colere 
& de leur fureur. 

Il arrive quelque chofe de femblable 


dans les bons mouvemens. Car l’ardeur 


RE me mm 


de l’âge & de la complexion, la vivacité 
de l’éfprit, & la maniere forte & vche- 
mente avec laquelle on prend les chofes 
excitent quelquefois divers mouvemens 
& caufent divers effets fpecieux comme 
des larmes, des foupirs , des penfées ex- 
traordinairement élevées , mefine des 
extafes & des tranfports d’efprit que les 
ignorans attribuënt à l'Efprit de Dieu, 
quoique toutes ces chofes ne viennent 
que de caufes naturelles, 
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_ VIIL ON DISTINGUE par ces marques 
les inftinêts & les effets de la grace des 
inftinéts & des effets de la nature, que 
lAuteur de Plmitation de Jesus Carisr 
a expliquez aflez au long, & que je ne 
rapporteray pas icy à caufe que ce li- 
vre-là eft entre les mains de tout le 
monde, Mais il faut principalement re- 
marquer, que la ferveur qui ne procce- 
de que du temperament naturel languit 
& s'évanoüit auffitoft qu'il arrive quel- 
que difficulté confiderable : au lieu que 
celle qui vient de Dieu furmontant tou- 
tes fortes d’obftacles, prend des forces 
dans les perils mefmes, & s’augmente 
par les adverfitez & les contrarictez, 
Car c'eft de cette difpofition fervente 
d'amour dont 1l eft dit dans le Canti- 
que: L'abondance des eaux ne pourra étein- 
dre la charité , & les fleuves n'eétonferont 
point [es flammes. | | 

IX. LE COMMENCEMENT des bon- 
nes infpirations vient tousjours de la 
grace de Dieu qui prévient & afifte nô- 
tre volonté , & luy fait achever fon 
œuvre. C'eft pourquoy Noftre Seigneur 
a dit: Sans M0Y VOUS ne pouvez rien fai 
re, veu qu'il n’y a nul bien en nous s’il 
ne nous eft donné par le fouverain Bien, 
Et lors que les chofes qui nous portent 


à Dieu, nous plaifent , cela n'arrive pas 
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par noftre volonté propre & noftre pro- 
re induftrie : mais c’elt celuy qui feme 
dans le cœur la bonne femence, qui ar- 
rofe & donne l’accroifflement, afin que 
noftre volonté eftant guérie par ce fou- 
verain Medecin, puifle ce qu'elle ne 
pouvoit pas aprés s’eftre bleflée par ele 
e-mefme. 
Mais parce que la nature abandonnée 
à elle - mefme eft tousjours portée au 
mal, il arrive de là que quelquefois les 
fuggeftions de fatan prennent leurs com- 
mencemens de noftre nature mefme; 
de laquelle le demon tire comme des 
étincelles pour allumer en nous fes ten- 
tations. Cet ennemi fçait parfaitement 
quelles font les forces qui font reftées à 
la nature humaine aprés la chute dupre- 
micr homme, & avec combien de ve- 
hemence elle fe poufle elle-mefme au 
peché par le poids de fa propre corrup- 
tion. L'homme, dit S. Bernard, fe POnle serm.8s. 
lay-mefime & Je précipite lwy-mefme dans in Cants 
 labyfine du peché : en forte qW'il wa point 
| ben de craindre d'y effre poul[e par un au- 
tre. Car il peut tomber par fon propre poids 
| fon propre mouvement Jans qu'un autré 
| le poni]e : au lien qu'il ne Jçauroit tomber, 
| quoiqu'il foit poule par un autre, sil ny 
| contribne par le poids le mouvement de 
| fa propre corruption. L'ennemi donc pouf- 
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fe fouvent ceux qui fe font déja jet. 
tez par leur propre volonté fur le pen- 
chant du précipice ; ayant la confiance 
que fes efforts obtiendront d'autant plus 
fortement leur effet , qu’ils fe trouve 
ront plus conformes aux difpofitions & 
aux mouvemens de la nature, 

I eft clair par ce que je viens de dire, 
que le commencement du bien vient 
tousjouts de Dicu, & que Finftin& & 
le defir du mal vient tousjours en nous 
ou de la fuggcftion de fitan , ou de 
l'inclination qu'a noftre nature au mal 
fans y eftre pouflée par une caufe é- 
trangere, ) Led 

X. Quanp les mouvemensinterieurs 
viennent de nous , ils fe formentordi- 
nairement d’une maniere qui eft agrea- 
ble & douce à la nature, en fuivant pref- 
que tousjours fes difpofitions & {es for 
ces. Mais quandils viennent d’une cau- 
fe étrangerc, on obferve qu'ils arrivent 
en deux differentes manieres. La pre- 
micre eft, lors qu’en commençant dou- 
cement & agreablementils s’accommo.. 
dent de telle forte à la nature que lon. 
croit qu'ils foient tout-à-fait naturels, 
La feconde eft, lors qu'entrant ennous 
avec plus de violence, ils nous émeu- 
vent & nous pouflent fi fortement, qu’il 


femble que nous foyons pluftoft pouf 
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fez & remuez par un agent étranger ; 
que nous n'agiflonsnous-mefmes. Nean- 
moins dans ces mouvemens la liberté 
humaine demeure tousjours fans rece- 
voir aucune bleflure ni aucune atteiñ- 
te. Car encore que fatan poule , il ne 
renverfe neanmoins que ceux qui nc luy 
réfiftent pas, & qui confentent à fes ef- 
forts. Et pour ce qui eft de Dieu, quand 
ilnous incite au bien, il nous donne tout 
enfemble la volonté & le confente- 
ment ; & alors nous fommes vraiment 
libres , eftant délivrez par Jesus CHRIST 
de la fervitude du peché, & transferez 
dans la liberté qui eft propre aux enfans 
de Dieu. % 
XI. Sr LE MOuvEMENT elt mauvais 
il n'importe en rien du tout d'examiner 
& de fçavoir s'il vient de noftre propre 


_efprit ou de Pefprit malin : mais il faut 


pluftoft veiller & prier ; pour obtenir la 


| grace de n’y point confentir de quelque 


caufe qu'il puifle tirer fon origine.Quant- 
au bon inftinct & au bon mouvement 

wil eft certain ne pouvoir venir que 
de Dieu feul } il y faut obéir diligem- 
ment, en prenant foigneufement garde 


| âne point recevoir en vain la grace de 


Dicu, | | 
XIL. Au Rasre on ne fçauroit s’avifcr 
d'aucune regle qui ne trompe ; où ne 
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puifle tromper dans quelques cas parti- 
culiers, Et il n’y a que celles que le Pe. 
re des lumieres nous envoye du ciel 
qui foient infaillibles, Mais nous ne pou 
vons pas non plus eftre affürez par des 
preuves certaines & evidentes que ce 
foit par l’enfeionement interieur du S, 
Efprit que nous difcernons le bien du 
mal , & les mouvemens qui nous font 
propres de ceux qui nous viennent d’u- 
ne caufe étrangere ; parce que lEfprit, 

lea.3.8. comme dit Noîftre Seigneur, fouffle 0% 
il vent, & qu'on entend [a voix fans qu'on 
Jçaihe d'où il vient | ni où il va. Job 
nous reprefente cette incertitude en ces 
tb. 4.12" termes: os orcille à reçu comme à là 
derobée le doux fouffle par lequel la paro 
le de Dieu eff entrée en moy , & difant en- 
Pob,g is, COte ailleurs: Si] vient vers m0Y je ne 
le Verray point , > sil feretire, je nein'en 
appercevray point. Il faut donc obferver 
ces avertiflemens que PApôtre nous 
Tel. donne : N'éteignez point FEfprit. Ne mé= 
19.10.21 prifex pas les propheties. Eprouvez tout ; 
€ apromvez, ce qui eff bon. Or cette épreu: | 
ve eft eftimée legitime lors que l’on fait 
un examen foigneux & exact des chofes 
qui s'offrent à examiner , & qu’on fe 
rapporte aux fuperieurs & aux hommes 
experts & éclairez du jugement qui fe 
doit faire des mouvemens &des defirs 
que l’on a en {oy, 
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Ce fut ainfi que le Patriarche Jacob , 57: 73: 
aprés que {on fils Jofeph eut raconté fes 
fonges, le reprit, & confidera dans le fi- 
lence de quel efprit ils pouvoient venir. 
Ce fut ainfi que le Prophete Elie con- 3. Regs 


19. EZo 


‘ 


nut , en examinant foigneufement ce 
qu'il voyoit , que le Seigneur n’eftoit 
point dans le tourbillion de vent, ni 
dans l'agitation , ni dans le feu , mais 
dans le fouffle d’un vent extremement 
doux. Ce fut ainfi que la fainte Vierge 
confidera en clle-mefine quelle pou- 
voit cftre la falutation de FAnge. si ue 
fut ainfi que Samüel aprés avoir enten- 

du la voix du Seigneur courut pronte- 

ment au Preftre Heli, & obéit à fes avis 

pour fuivre le mouvement de l'Efprit 

de Dieu. 

| Il y en a qui difent qu'ils ne fe fient 

|pas au jugement des autres ; parce qu'ils 

font certains du leur propre parune {e- 
crette revelation de Dieu. Mais il faut 

eur répondre que Jhomme fe peut 
tromper lors qu'il fe fie à foy-mefme: 

au lieu que s’il a la creance qu'il doit 

| à fon fuperieur, ou qu'il confulte ceux 

qui font experimentez ; il ne peut fe 
mes Car Dieu regarde les ames 


humbles : & fi une revelation eft vert- 
| rejettée par Le jugement d'autruy. 


Luc.x.29 


table, il ne permettra jamais qu'elle {oit 
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CHAPITRE V. 


Que le jugement par lequel on dif- 
cerne les efprits n'efl certain Cr in- 
faillible que par une exprefle reve- 
lation de Dieu. Divers exemples de 
ces revelations expreles. Que beau- 
coup de chofes font requifes pour 
difcerner les divers e fprits par ma- 
niere d'art. Quelques regles pour 
cette forte de Difcernement. 


E. Ou r éviter, avec l’affiftance de 

P Dieu , au commencement de cet 
ouvrage, les mauvais pas où plufieurs ont 
. accoutumé de s'engager & de tomber, 
avant que de traiter des efprits en parti- 
culier ; il faut expliquer un peu plus au 
long & plus diftinét:ment ce que nous 
avons dit au precedent chapitre , qu'il 
n'y a aucune regle certaine & evidente 
par laquelle on puife difcerner les ef= 
prits. Ceux qui font exercez en cette 
matiere fçavent qu'il eft douteux fi Le 
jugement par lequel on difcerne les ef 
prits, eft evident ou obfcur , certain ow 
incertain, foit qu’on le fafle par le don 
d'une grace particuliere , foit qu’on le 
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faffe par maniere d'art& de fcience. Et 
afin de proceder avec ordre dans cette 
explication, ilfaut parler premierement 
du jugement qui fe fait par la grace du 
S.Efprit , qui veritablement femble eftre 
certain &infaillible comme left la pre- 
micre & fouveraine verité qui le fug- 
gere & l'infpire. Il faut dire neanmoins 

ue ce jugement n’eft pas evident par 
Pevidence de la chofe en elle-mefine ou 
en fa caufe, parce que la caufe en eft 
cachée & que Dieu né donne pas à ce- 
luy qui juge ainfi par le fecours de fon 
Efpritune veue claire & fenfible de cet 
autre efprit de La bonté ou du vice du- 
quel il juge ; & que ce jugement auf 
n'eft pas évident par l'evidence de l'ef- 
fet , parce que fi l’on le pouvoit con= 
noiftre evidemment par les effets , on 
n'auroit pas befoin d’une grace pärti- 
culiere pour faire ce jugement. Il faut 
aufi aflurer que ce jugement n'eft pas 
proprement & formellement certain en 
luy-mefme , comme eft la foy dont le 
propre eft d’avoir l'inévidence jointe à 
une entiere certitude, où comme eft la 
prophetie quand elle vient d’une revela- 
tion exprefle & indubitable , laquelle 
alors doit eftre appuyée fur la verité 
divine & l'autorité de Diceumefme. Mais. 
ce jugement fe fait par linftinét du Se. 


Fom, 1. 
an Exech, 
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Efprit fans une revelation exprefle, Et 
celuy qui difcerne les elprits en cette 
maniere n’eft pas afluré que c'eft Diew 
qui le poufle & le conduit à juger ainfis 
& il n'a garde de propoler fon jugement 
comme une chofe à laquelle il faille ac= 
quicfcer de mefme qu'à une verité de 
foy. D'où il arrive qu’effectivement le 
jugementqu’il prononce n’eft point cer. 
tain , & qu'il fe peut quelquefois trom 
per: ce que S, Gregoire le Grand ob 
ferve eftre quelquefois arrivé aux Pro 
phetes. Mais parce que le S. Efprit ne 
fçauroit porter lame par un inftinét fpe- 
cial qu’à ce qui eft reellement vray & 
certain, ce jugement peut cftre appel= 
lé infaillible de fa part du principe qui le: 
produit ; & par confequent certain en 
luy-mefme, encore qu'il n'y ait aucune 
certitude dans celuy qui le prononce , à 
caufe qu'il ne connoift pas la verité de 
fon jugement , ou que du moins il dou- 
te fi ce jugement procede du mouve- 
ment & de la conduite de l'Efprit faint, 

II. S x l'on reçoit une revelation ex- 
prefle des penfées du cœur, quelle quelle 
{oit, on en aura fans doute une certi. 
tude par laquelle lentendement confen- 
tira fans hefiter & en s’attachant fer. 


Thom.2 inement à fon objet. Car , comime en- 
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fcigne le Docteur Angelique en trai- 
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int des propheties, lame des Prophe- 
es eft inftruite & éclairée de Dieu en 
deux manieres , où par une expreffe re- 
velation , ou par une infpiration fecret- 
Le que Pefprit de Fhomme reçoit quel- 
quefois fans le fçavoir , comme le re- 
marque S. Auguitin. Et il-ne peut Yÿ 15, 2. de 
avoir nulle certitude dans cette infpira- Ger.a4 
tion, puis qu'elle eft fecrette &incon- "7 
nuë. Mais les revelationsexprefles font 
accompagnées d'une trés-grande certi- 
tude, & quant aux choles revelées ; 
& quant à la revelation mefme. Ce Ge22: 
fut cette pleine certitude qui rendit 
Abraham préparé & pront a immoler 
fon fils unique. Ce qu'il n’auroit fans 
doute jamais réfolu de faire, s’iln'avoit 
connu, par une certitude & une eviden- : 
ce indubitable, que c’eftoit Dieu mef- 
me qui luy avoit revelé qu'il devoit pren- 
dre cette réfolution , & qui luy avoit 
commandé de faire ce facrifice. Aïnfi 
e Prophete Jeremie, aprés avoir pré- 
dit la ruine de la cité fainte, & avoir CÎtÉ 1er. 263 
‘condamné à la mort pour ce fujet, parle "+ | 
au peuple Juif en ces termes: Scachez,, 
@ foyez affnrez , que fi vous me faites 
mourir; Ce fera contre vonus-mefines G con- 
igre certe cité © fes habitans que vous ré 
pandrez le [ang innocent : car le Seigneur 
qua vecitablement envoyé vers Vous pont 
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vous dire tout Ce que je vous ay dit. Ce: 
Prophete eftoit donc trés-perfuadé qu'il 
avoit reçu de la revelation mefme de: 
Dieu la verité qu’il avoit annoncée à fon: 

Sermxy. peuple. Et S. Bernard expliquant laraiz 
#6 Cart, {on de cette forte de certitude , en par= 

le encestermes: L'ivnorance , qui eff une 

“trés-méchante mere ; à deux filles qui ne 

font pas moins müchantes ; la fanfferé & 
l'incertitude qui fait douter. La premiere 
eff plus milerable; & l'autre eff plus digne 
de compaflion. L'une eff plus pernicienfe, 
l'autre plus facheufe. Quand l'Efpris de 
Dieu parle, l'une & Pantre [e retire ; gr 
non fenlement la verité ; mais la verité 
trés-certaine fuccede en leur place. Car PE 
prit de Dieu eff l'Efprit de verité à qui la 
fanfeté eff tonte oppofée, & eff encore nn 
Efprit de [agefle, laquelle effant la lumiere 
de la vie eternelle, ç atteignant partout, eff 
trop pure trop vive pour pouvoir fouffrir 
l'obfcurité des ambiguitez c des doutes. 

Il eft manifefte que quelques faints 
hommes ont reçu de Dieu cedon. Les 
faints Patriarches de l’ancien Teftament 
ayant efté éclairez d’une lumiere divi- 
ne, ont facilement connu que les An- 
ges qui leur apparoifloient fous des for- 
mes vilibles, leureftoient veritablement 
envoyez de Dieu. Mefme S, Jérôme fur 
Le chapitre troifiéme d'Ifaie aflure que 
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jarmi le peuple Juif il y avoit un ordre 
je Preftes qui difcernoient les veritables 
sropheties de celles qui eftoient faufles, 
& qui connoifloient qui eftoient ceux 
qui parloïent par l'Efprit de Dieu , & 
qui eftoient ceux qui parloient par un 
cfprit contraire. 
Je pourrois rapporter une infinité de 
perfonnes qui dans la loy évangelique 
ayant efté fingulierement favorifées de 
cette grace de prophetie , penctroient 
les plus fecrets replis du cœur , décou= 
vroient toutes les embüches de fatan, 
& difcernoient trés-exaétement & trés. 
feurement toutes les infpirations. 
S. Euthyme Abbé connoifloit les Cyrus 
mouvemens interieurs de fes Religieux La 
comme enunmiroir, en regardant feu- 
lement leur vifage. Il voyoit clairement 
les pentées & les tentations contre lef- 
quelles chacun d’eux combattoit ; quel- 
les eftoient celles qu'ils furmontoient ; 
& quelles eftoient les fuggetions par 
Léfquelles le demon les furmontoit, à 
« S. Theodore auffi Abbé ne voulut Si 
point recevoir un calice d'argent par- april. : 
 faitement bien travaillé qu'on luy offrit, 
à caufe qu'il connut par l'efprit de Dif- 
cernement , qui s’étendoit jufques fur 

les chofes inanimées, que ce calice a- 


voit efté fait d'un vale qui avoit appar- 


nid 


Jo. Mar- 
guex vit & 
CJUESe C123 


Tib,2,v7e 
#Æejus C 


7 


À pud 
Su vium 


épril,29 


m2 Du DISCERNEMENT 
tenu à une femme de mauvaife vie, 

On ne put jamais faire réfoudre le 
venerable Alphonfe d’Orofco , de l'or 
dre de S. Auguftin, qui avoit reçu de: 
Dieu cet efprit de Difcernement , de: 
parler à Madeleine de la croix de Cor-- 
doué qui avoit rempli tout le monde de: 
fa reputation , à caufe de la vie fingue. 
liere qu’elle menoit : & l'on reconnut: 
enfin que cette perfonne eftoit trompée: 
par lefprit d’orgœiil. Il luy arriva lai 
mefne chofe à l'égard d’une Religieufe: 
de Portugal qui montroit de faux fig 
mates à fes mains, à fes piez , & à fon: 
cofté. Il ne voulut jamais non plus avoir” 
d'entretien avec Pierre de Pedrola que 
chacun reveroit comme un prophete,, 
quoique d’ailleurs il euft beaucoup de: 
douceur & d’honnefteté. Et ce faux: 
prophete fut enfin condamné au der. 
nier fupplice par le fouverain tribunal 
de l’Inquifition. | = % 

Le B. Jean delacroix, grand reftau 
rateur de l'Ordre des Carmes, décou- 
vrit les tromperies & les impoltures, 
d’une certaine Keligicufe , laquelle ayant 
appris la Theologie fcholaftique par un 
pacte qu’elle avoit fait avec un demon, 
en difputoit avec les plus habiles Doc 
teurs. 

Sainte Catherine de Sienne avoitune 

| connoif- 
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connoïflance prophetique & un Difcer. 
nement admirable : car fes domeftiques 
ne faifoient rien en fon abfence qu'on 
luy puit cacher : & elle leur découvroit 
leurs plus fecrettes penfées , comme fi 
clle avoit efté elle-même dans leur cœur. 
Le P.Raimond rapporte que cette fain- 
te vierge , lors qu’elle le reprenoit de 
quelque chofe & qu'il s'efforçoitde s’en 
excufer , luy difoit: Pourquoy, mon Pe- 
re, M6 nieZ-VOUS Ce\que je V0y plus evi. 
dsmment que vous-mefme qui le penfez à 
Sainte Therefe, vicrge feraphique du Mibera 
vraiment inftruite par Jesus-CHR1ST,  … à 
avoit une fi grande aflurance que fes re- 26. 
velations eftoient de Dicu, qu'en ren- 
dant conte à fon: confefleur de ce qui 
le :pañloit en fon ame , elle luy écrivit: 
Les jours que je fais en: repos &: que mon 
ame c St fixement attachée à Dieu, quand 
tout ce qu'il y à de fçavans & de [xints 
an monde conviendroient enfemble & me 
croient fouffrir toutes fortes depeines, ils 
Eponrroient jamais me porter à croire que 
€ demon foit l'auteur de mes revelations : 

quand j'awrois moy-mefine une grande 
nvie de de croire, il ne feroit pas en mon 
pouvoir. Cette Sainte ajoûte aprés ces 
aroles : Encore que je croye comme ne 
hofe trés-certaine que les vifions dont je 
arle viennent de Dicu , jene voudross pas 
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neanmoins rien faire que par le commans 
dement de ceux qui ont foin de moy. 
'omets plufieurs autres exemples 
femblables qui fe rencontrent fi fre 
quemment danses vies des Saints qu'on 
en pourroit faire un fort gros volume. 
EL. Mar s quant aux Difcernemens qui 
{e font feulement par l’ufage de lafcien- 
ce quiapprend à les faire , & parune ape 
plication judicieufe & prudente des re- 
gles & des conjectures qu'on peut em 
ployer à ce deflein , & aprés avoir exacs 
tement pezé & examiné toutes les cir- 
conftances , cette maniere de difcerner 
& de juger n’eftant appuyée que furdes 
fignes & des methodes que l'on fe pref- 
crit, ne pañle point la probabilité, D'où 
lon doit manifeftement conclure que 
cette forte de jugement que l’on fait. 
des chofes interieures & cachées ; fe: 
fait tousjours avec incertitude & avec 
crainte. Si neanmoins on joint l’habile.. 
té, l'ufage , & la longue experience de 
celuy qui juge à l'application des regles. 
& des fignes que lon employe par le: 
raifonnement., pour juger des chofes: 
qu'on veut reconnoïltre ; on pourra! 
avoir une efpece de certitude morale de: 
ce que l'on juge, quine fera pas toutes, 
fois fi conftante & fi ferme qn’elle puife 
fe exclure:toutes fortes de doutes, 
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Or il faut remarquer qu’encore que 
le Difcernement en ce qui eft de por- 
ter jugement des chofes qui fe pañfent 
dans les autres, femble eftre moins cer- 
tain que le jugement que nous pouvons 
faire de ce qui fe pañle en nous-mefines : 
neanmoïns a caufe que l'amour que nous 
avons pour ce qui nous regarde nous- 
mefmes détourne aisément noftre efprit 
de la droiture & de l'équité ; il eft plus 
feur de faire pluftoft éprouver fon pro- 
pre efprit 4 un autre que de le vouloir 
éprouverfoy-mefme, & de rapporter au 
jugement d'un prudent directeur tous les 
mouvemens & toutes les inclination de 
fon ame. 

Et afin que dans une fi grande incer- 
itude des jugemens que l’on peut for- 
mer , & dans la rencontre detant d’obf- 
curitez & de nuages qui fe prefentent, 
ceux qui gouvernent les ames ne s’en- 
zagent point dans les pieges de fatan, 
% n'expofent point leur falut & celuy . 

es autres à divers perils , en pronon- 
ant temerairement leurs avis; 1leftbe- 
oin de prefcrire de certaines regles 
u'ils doivent foigneufement obferver 
our agir en des chofes d’une fi gran- 
e importance avec toute la précau- 
ion & toute la prudence qu’elles de- 
nandent, 
F2 D ij 
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Premie. : 1, Puisque tout bien vient d'enhaut 
a ui & que tous nos efforts font inutiles fans 
fire le Ja grace de Dieu , il faut avant toutes 
Difcer- 3° Re A+ 
pile chofes implorer fon fecours avec une 
dese- confiance humble & fincere, afin d’ob- 
nn. tenir un cfprit de fagefle & d'intelli- 
gence qui éclaire Pame en diffipant fes 
tencbres, & qui la tienne tousjours at- 
tachée à l’eternelle verité qui ne peut 
tromper ni eftre trompée. | 
RS ve Puisqu'il eft écrit : Woffre parole 
se .ce- eff la lampe quieclare mes pas, © La lu= 
fuker zriere qui luit dans les fentiers où je mar 
er che , & que PEcriture fainte , comme 
Pfus. ditl'Apôtre, effant infpirée de Dieu eft 
To, #tile pour inftruire, pour reprendre , pour 
16.17. corriger, @ pour conduire a la pieté & à 
La jufhice, afin que l'homme de Dieu foit pars 
fait @ parfaitement difposé à toutes fortes 
de bonnes œuvres ; on trouve fans doute! 
dans cette divine parole un fufñfant fe. 
cours pour le Difcernement des efpritse, 
3n Ep. x. C'eft pourquoy l’on doit bien pezer les: 
Thefe.s. regles qui s’y rencontrent fur ce fujet., 
Car, comme obferve bien l’auteur du. 
commentaire fur S. Paul qui fe trouve: 
parmi les ouvrages de S. Ambroife , o#1 
doit s'affsrer que tous les diftours qui Jet 
trouvent conformes aux paroles de Nofire 


Seigneur @ des Apôtres ; font bons : Gr 
l'on s'en doit fervir felon le befoin que l'en: 
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Be à. Mais l'on doit S'abltenir de faire 


fase des difcours qui font contraires à la 
foy. Car les efbrits impurs ont ACCONTAMÉ 
pour tromper le monde par une fanfieimi 
tation du bien, de dire de bonnes chofes , 
@ d'en dire de mauvaifes parmi celles-la, 
à deffein que les manvailes fe faflent re- 
cevoir @ palent avec leshonnes : afin que 
les unes & les autres etant conjointement 
effimées avoir effé dites par un meme ef- 
prit, on ne les diffingue point , mas que Ce 
qui ef illicite devienne plaufible & recom- 
mandable par ce qui eff licite, non par la 
raifon d'aucun merite , mais par le vor 
qu'on luy donne qui le rend recevable & 
qui l'antorife. S. Aëlrede Abbé, difciple 
de S. Bernard donne cette mefme re- 
gle. Pour pouvoir difcerner , dit“il , #re 
erreur humaine on une faggetion des de- 
aons avec un examen affuré & par lare- 
velation du S. Efprit, Dieu nons a donne 
une regle de foy , des promelles qui font 
objet de l'efperance , des preceptes de cha. 
rite; afin que toutes les propofitions qui fe 
prefentent a l'efprit , qu'on reconnoiff n’eftre 
pas conformes a cette regle, à ces pramef- 
fes, & àces preceptes, foient auffitoff at. 
tribuées on à la tromperie des demons ; ou 
anne erreur bumaine. Mais vous ne de 


Set. Tv, ix 
Ct3e lee 


vez pas donter que toutes les propofitions 


tirées naturellement de l'Ecriture qui fer+ 
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vent on à infiruire dans la foy on a reles 

ver lefperance, on à allumer la charité, 

n'ayent effé compries par le S. Efprit dans 

Ja parole de Dien , @* ne vous ayent ejfé 
revelées par ce mefme Efhrit Or encore 

que l'Ecriture fainte contienne d'excel- 

lentes inftructions pour faire difcerner 

les efprits , il ne faut pas neanmoins 
omettre les enfeignemens des $$. Peres 
de l’'Eglife puis qu'ils font folides &uti- 
les. Et nous en donnerons plufieurs en 

ce traité que nous avons foigneufement 
- recœuillis de leurs ouvrages. | 

7, Re ‘3. Il faut que chacun confidere atten- 
Pin tivement ce qui fe pafle dansfon cœur, 
dense afin que l’on puifle en quelque forte re 
“k A à connoiftre par foy-mefme ce qui fe paf- 
en nous. e dans le cœur des autres, felon cette 
Esdi, 1, parole de PEcriture: Comprenez par vous 


18 mefme ce qui eft dans voftre prochain. 
bel gi. Cat; comme dit excellemment Gerfon, 


rinum.  perfonne ne [çauroit parfaitement éprouver 
les efprits par maniere d'art G de fçience 
en fe fervant des inffruttions de da [énle 
Ecriture [ainte, fi lon n'a encore éprouvé 
en foy-mefine le combat de diver[es pallions 
proc, de l'ame ; comme fi tantof} on montoit 
24.26. dans les cieux ; @* tantoff on defcendoit 
dans les abyfmes , 7 l'on voyoit les merveil. 
les de Dieu. Car ceux qui navigent fur cet 


ocean myffique des diverfes palions , lef= 


pes Esprits. CH V. 79 
quelles reffemblent à des flots qui s'entie- 
choquent ; font des experiences qui leur 
montrent les merveilles de Dien , & qui 
Les leur font raconter. Mas que pent con- 
moiffre de toutes ces chofes celuy qui ne les 
a point éprouvées ? Cette confideration 
de Gerfon eft trés-prudente. Car puis 
que ni l'Ecriture fainte, ni les SS. Pe- 
res ne rapportent point les évenemens 
particuliers ; lexperience , qui eft la 
maiftrefle des chofes, nous initruira.de 
la maniere qu’on y doit appliquer les re- 
gles generales. 

4 I faut neceffairement joindre à 4 Re- 
cette experience l'ufage & la pratique Eratlaié 
de toutes les vertus, puis que fans cela des ver- 
perfonne ne peut parvenir a la perfec- “ 
tion du Difcernement. Car perfonnene 
fcauroit mieux fçavoir ce qu'il eft be- 
foin de faire fur chaque inftinét & cha- 
que defir, que celuy qui s’eft inftruit par 
Pexperience des chofes qu'il a foufter- 

es. Richard de S, Victor eft auteur de 
+ 4 regle, Zl fant, dit-il, ous exercer De praps 
om sortes fortes de vertus, C* ÉPOHUET CE sonne, 
ne nous pouvons en chacune ; avant que 67e 
ous puiffions en acqnerir la pleine [Gience 
en juger fufifamment. Nous appre- 
ons à la verité beaucoup de chofes du Dif- 
ernement, en liant, en econtant, © par 
de jugement que la raifon naturelle nous 
| D ii 
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fait faire de toutes les chofes ; qui fe pre- 
fentent. Mais nous.ne nous inftruifons ja- 
maïs pleinement de cette matiere [ans le [e- 
cours de l'experience. Il faut que celuy qui 
doit juger de tous , les fuive tonsen obfer- 
vañt leur conduite leurs voyes. Il fant 
Premierement nous appliquer avec un graà 
€ continuel foin à l'etnde cr à lacqwifs- 
tion des vertus : @ perdant que nous fom- 
mes dans cette application il nous eff inévi- 
table de tomber [onvent dans des fautes. Il 
fant donc nous relever [invent ,  appren- 
dre par nos chutes frequentes quelle vigi- 
lance , quelle attention , @: quelle précau- 
tion on doit employer pour acquerir les ver- 
tus chretiennes ; on pour les conferver. Ain- 
Je nous inffruifant par un long exercice dans 
la difcipline @ Pacquifition des verius ; 
noffre ame enfin eftant lonz-temps exercée 
arrive 4 la parfaite capacité de difcerner 
fagement les mœurs , & d'en former des 
jugemens equitables. pa 
RE s: La connoiffance, comme enfeigne 
fanceen 9. Lhomas, {e rencontre dans l'homme: 
I.C. tout d’une autre maniere qu'en Dieu & 
De verit, ; 
2.24. ar, Que dans les Anges, Car lhommeayant 
3. lentendement rempli de tenebres n’ar- 
rive à la connciffance de la verité que 
par le raifonnement. D'où naïft en luy. 
le doute & la difficulté à difcerner & à 
juger : Mais en Dieu & dans les Anges 
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cette difficulté ne fe trouve en aucune 
forte , à caufe que Dieu & ces efprits 
connoiffent pleinement la verité fans 
raifonnement & fans recherche. L’hom.- 
me donc eftant privé de cette connoif- 
fance qu’on peut avoir des chofes par la 
fimple veué, doittousjours avoir devant 
les yeux fa foibleffe & fon incapacité : 
& quelque experience, quelque pruden- 
ce , & quelque capacité naturelle qu'il 
ait, ilne doit point s’y appuyer , ni fe 
confier en foy-mefme ; maisil doit met- 
tre fon appuy & fa confiance feulement 
en Jesus CHRisT, dans lequel font 
compris tous les trefors de la fagefle &c 
de la fçience de Dieu. Sion entreprend 
d'examiner les efprits par lefprit de la 
grace avec une vraie humilité de cœur , 
on en fera un jugement equitable. Car 
ce Sauveur a dit : Celuy qui me [uit ne 
marche point dans les tenebres. XL difcerne 
les penfées, les intentions, & les mou- 
vemens du cœur. Z/ eff la voye, la veri- 
te, c> la vie. | 
6. L'humilité eft neceffaire pour ne 
fe point laiffer decevoir ; & pour défe- 
rer toutes chofes à un fage directeur : 
C'eft pourquoy Noftre Seigneur JE sus 
CHRIST nous avertit de prendre garde à 
ne pas laifler changer en tencbres ce que 
nous avons en nous de lumiere : c’elt à 
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82 Du DiIscERNEMENT 
dire de ne pas fouffrir que les tenebres 
de l'orgœüil & de noftre propre juge. 
meut obfcurciflent noître raïfon , qui 
doit tenir lieu de lumiere en nous. Le 
Sage nous avertit de ze nous point appuyer 
fur noffre prudence. 
. Caffien, qui eft un excellent Maiftre 
de la vie fpirituelle , dit qu’#/ #”y à point 
de vice par lequel fatan attire  condnife 
JE prontement un Religieux à la inort , que 
lors qu'il luy perfnade de fé confier en fon 
jugement , en [es decifions , & en [a doc- 
trine , en Lay faifant méprifer les confeils des 
Superienrs & de ceux qui font plus anciens 
que luy dans la vie monaffique. Ù 
Le faint Abbé Dorothée obfervoit 
trés-exactement cette regle de ne met= 
tre point fa confiance en foy-mefme, 
Doré Quand j'effois dans le monaflere , dit-il; 
LS j'expofors tout ce qui me regardoit à l'Abbé 
Fean: car je w'avois jamais la préfomps 
rion de faire quoy que ce foit fans [on avis. 
Il arrivoit quelquefois qu'il me venoit la 
penfèe de me dire à moy-mefme : L’ancier 
que vous allez confulter ne vous dira-t-il 
pas telle chofe ? Ponrquoy voulez - vous 
l'aller importuner [ans befoin ? Mars jere 
jettois fortement ceite penfèe , en me di- 
fant : Anathème à toy ; à ton juze- 
ment, @ à ton intelligence, & à ta pru- 
dence, @ à ta fçisnce 3 parce que tu n°45 
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appris ce que tu fçais que par les demons. 
Te m'en alloss donc demander an plus an- 
cien dm Monaffere ce que j'avois befoin de 
refoudre. Il arrivoir quelquefois qu'il me 
répondoit la mefme chofe qui n'eftoit ve. 
nue dans la penfee : cr alors ce féntiment 
me veuoit : “Pourquoy donc l'etes-vous al- 
lé confulter ? Voila toute la mefine chofe qui 
vous effoit venue dans l'efprit. Ms jeré- 
pondois à cette pente : Te [uis maintenant 
afure que cela eff bon & vient du S. Efc 
prit : car ce qui eff de toy eff manvais, 
Vient des demons , > et fuggeré dans un 
état fajet aux pallions. 

Sainte Therefe, comme le témoigne 
Loüis de Leon en la preface de fes œu- 
vres , avoit accoutumé d’eftre timide & 
extremement circonfpecte dans fes re- 
veltions , & pour n’eftre point trom- 
pée elle fe conduifoit, non par fes feu- 

es revelations, mais par les avis de fes 
Superieurs. Er ceftoit [ans donte avec 
beancoup de raifon; puis que, comme dit 
S. Bernard, celuy qui fe rend le maijtre 
de joy-mefme, Ê rend difciple d'un fou. 
7. Dans le temps que quelque fuggéf 7. Re- 
kion trouble votre ame , c’eit un tra- cer 
wail inutile de s’arrefter à l'examiner re, 
ar Pefprit fe trouvant dans plufieurs 
ficultez trés-embaraffantes ne pour- 
a s’en délivrer qu'avec beaucoup de 
V} 
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peine. Il faut auffi que celuy qui defiré 
faire fans fe tromper le Difeernement 

des penfées & des inftinéts qui l’occu- 

pent, foitexent de toute affection à ce 
qui eft mauvais , & ne regarde que Dieu 
feul, & non pas fes commoditez & fes 
inclinations particulieres. Car celui qui 
s'attache à {es fentimens &à fes defirs, ne 
fçauroit porter un jugement equitable 
des chofes qui fe prefentent. Hfautécou- 
ter fur ce fujet $. Gregoire le Grand 
comme un trés-excellent maiftre. La f4- 

 . gelfe; dit-il, remplit les cœurs qui font tran- 
A  quiles, @ nonpas ceux qui [ont dans ur 
état de fronble > de confafion. C'eff donc 
avec f#jer que la parole de Dieu rend ce 
RE. 18, témoignage de cette fagefe: L’ABYSME 
14 4 dit : Elle n'eff pas en moy: & la mer à 
dit pareillement : Fe ne la pofede point 
C'efl comme fi cette parole divine vonloit \ 

dire en termes clairs : Les ames qui font: 

dans Fagitation cÿ: le tromble decharent ban. 

tement par cet état qu'elles font trés-éloi 

gnées de la veritable fagefe , à canfe qu'el= 

des nefont point dans la paix & danslere- 

pos. Le few ef} tombe far eux, ditle Roy 
Pf$7. , Prophete , c'eft à dire le feu des paf 
… fions qui fort allumées dans leur cœur ; 

@ ils n'ont point vewle [oleil : car l'ame 

qui eft aveuglée par fes cupiditez &fes 
pañfions ne fçauroit voir la lumiere de … 
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la verité, quoiqu'’elle luy foit prefente. 

8. La fimplicité eft encore necéflaess Re 
x . : x ,7  gle:sinée 
à celuy quiveut bien difcerner pour s’- pliciré, 
loigner de plufieurs confiderations , de 
plulieurs objections, & de plufieurs rat- 
fonnemens fuperflus ; & afin que la feu- 
le regle de l'eternelle verité devienne fa 
melure de fes jagemens, & non pasfes 
projets & fes interefts particuliers , ni 
les principes naturels , ni les exemples 
des autres : car autrement fon efprit fe- 
ra tousjours confus , incertain, &irré- 
{olu, & il luy naïftratousjours de nou- 
velles difficultez. Z/ »°y 4 rien de pire, dit Hom.14s 
S. Jean Chryfoftome , que de foumettre ie 
les raifons fpirituelles aux raifons humai- 
nes. EtunautreS. a dit: L'efbrit de J.E- Aston 
sus CHRIST #e fçanroit regnerou-l'om Ab. fr 
fait dominer l'efbrit d’_Arifhote. a . 
© 9. Non feutementil faut regarder ee, Le 
pneufement fi les actions aufquelles Un ble: Suis 
| ne fe trouve pouflé font en clles- Ÿre la 1 
| mefines bonnes & conformes aux com- ieniss 
| nandemens de Dieu & de P'Eglife, mais de char 
b- | n. 
| 31 faut encore confiderer fi elles font 
| conformes à la grace , à la lumiere , & 
| aux autres impreffions divines par lef- 
| quelles PEfprit fait attire & fait agir. 
| 41 faut que celuy qui fe trouve dans ce 
| befoin de faire quelque Difcernement 
& quelque jugement qui luy importe; 
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fuive conftamment & fidellement l'or: 
dre que la divine Providence tient vers 
luy, & la voye qui luy eft marquée. Il 
faut qu’il examine fi {es actions corref- 
pondent aux graces qu'il a reçues de 
Dieu & aux effets que ces oraces de- 
voient produire , & qu’il foit ferme & 
immuable dans fa vocation. Car il y a 
diverfes voyes par iefquelles il paroift 
que Dieu ne conduit pas tant les ames 
à {oy, comme illes y tire fortement, Or 
s'il arrive que quelqu'un s éloigne des 
{entiers par lefquels Dieule veut condui- 
retombe enuneinfinitéd’erreurs.C’eft 
une marque d'un mauvais efprit que de 
s’efforcer, lors qu’on a l'ame dénücé de 
force & de puiflance , de s'élever aux 
chofes qui {ont difficiles & hautes, Dieu 
n'y attirant point ; puis qu’eftant en cet-- 
£e foibleffe à peine on peut fe maintenir 
dans le plus bas état, C’eft pourquoy 
FPApôtre donne cet avertiffement aux Fi. 
| delles de Corinthe : Que chacns demeu- 
Por re dans l'état où il aeflé appellé , & cet au 
tre avertiflementaux Fidelles d'Ephefe: 
Epb. 4.1. fe vous conjure de vous condnire d'une 
maniere qui foit digne de l'état auquel vous 
avez effé appcllez , pratiquant en toutes 
chofes l'humilité , la douceur , c5: la patien= 
ce. Que fi toutefois quelqu'un fe {ent 
appelé dun état plus élevé que celuy où 
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il eft, il ne faut pas qu'il manque à la 
grace de Dieu, mais qu’il ait foin feule- 
ment de fe garantir des illufions. 

10. Puisque nous ne pouvons pas exa- 10. Re 
miner Les penfées qui nous font cachées se ps 
& les fecrets des cœurs, le plus certain perfon- 
& le Sara principe des mouvemens me cr 
interieurs de l'ame doit fe reconnoiftre vie. 
par les œuvres, felon cette fentence de 
Noftre Seigneur : Vous les reconnoiffrez Mat, 7. 
par leurs fruits. Et ce Sauveur donne la Fe 
raifon de cette verité en difant: Tx bon re 
arbre ne peut produire de manvais fruits, 
> un mauvais arbre n'en peut produire de 
bons. Tout de mefme donc que lon con- 
noiftun arbre par fes fruits , on connoift 
les hommes par leurs œuvres. Les altions Hom. 12 
des hommes , dit S. Jean Chryfoftôme, Mi 
déconvrent quelle eff leur ame, parce que ‘v*: 
lon montre en agifant ce que l'on tient ca- 
ché dans fon cœur : Noftre Redempteur 
propofa pour luy-mefme cette marque 
jaux Juifs lors qu’ils le calomniotent : Les Lan. 5; 
œuvres que je fais rendent témoignage pour 3° 
1moy que c'ejf le Pere qui m'a envoyé. Sur 
|quoy S. Chryfoftôme ditencore : Per-, L 
\fonne ne voit an dehors qui eft celuy qui à Spivitu 
Len foy unefbrit impur , on qui a en fo) l'Ef- Jante. 
\prit faint. Car fi cela eftoit vifible on ne pour - 
roit pas tromper. ÂMontan 4 par“ dans le 


monde en afurant qu'il avoit le S. Elfri. 
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Lechef des Manichéens à dit de [oy la ef 
ane chofe. Mais il wa poirt effé d'abord MA 
rifelte S'ils difoient vray. Afin donc que l'on 
ne fajf point féduit , Noftre Seigneur nous à 
donné cette précaution : Qu AND lEfprit 
Jean. 16, de verité ; qui procede du Pere, fera vers: 
526] vous fera entrer dans toutes les veritez. Si 
donc vons voyez quelqu'un qui ofe direis 
Fa) leS. Efprit, qui ncanmoins r'en[ei- 
gne point des chofes conformes à l'Evangile, 
mais annonce [a propre doëbrine ; celuy-là 
fans doute parle de luy-mefme & par [on 
propre effrit, @ l'Efprit Jaint n’eft point en. 
day. S. Auguftin exprime excellemment , 
felon-fa coutume, cette veritéen cester- 
In Pal, Mes: Qw'ay-je befoin d'avoir égard à ce 
#49 qu'un homme dit, quand il me fait voir ce 
qu'il penfe ? Mais comment , dites-vons , 
ponvez-vons voir ce qu'il penfe ? Ses œu 
vres mele montrent allez. Car à la verité 
nes yeX ne penctrent pas dans fon cœur : 
MAS jy Voy ce qw'il y tient caché quand je 
confidere ce qw'il fait. Les œuvres [ont le 
fruit quimontre lagualité de F_ Arbre. C'eft 
3 porrquoy Noffre Seigneur a dit : Vous 
ne T° Les reconnoifirez par leurs fruits. À 
11 faut que j'ajoûte à la fin des regles 
que j'ay ramaflées dans ce chapitre, un 
avertiflement important, qui eft qu'en 
core qu’elles contiennent chacune un. 
fecours particulier pour faire le Difcer« 
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ement des efprits , elles ne peuvent: 
canmoins chacune fuffire à cela fepa- 
‘ment: mais elles doivent eftre toutes 
ointes enfemble. C’eft ce que Gerfon a 
marqué en difant : Ur figne fenl , ow 
un petit nombre de fignes n'empefchent pas: 
ne l'on ne fe trompe fi l'on n’en joint plu. 
feurs enfemble. C'a effé ainfr que les Phi- 
lofophes mefines , comme Ciceron , Boëce, 
Ariffote, ont enfeigné qu'il en falloit afer, 
lors qu'ils ont traité de la maniere de ti- 
rer des conjeétures. 

Enfin il eftbefoin de faire une gran 
de attention fur Le rapport & la liaïfon 
de toutes les circonitances d’une chofe, 
àcaufe que lexacte connoiflance qu'on 
en peut avoir dépend beaucoup de ces 
circonftances confiderées toutes en- 


femble. | 
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Ce que c'eff que l'efprit on l'infpira- 
| yjon de Dieu. En combien de manie- 
| res cet Efprit [atnt excite > remue 
(: l'ame. Regles € fignes pour le pou- 
| voir difcerner de l'efprit de fatan. 


F3 N Ous avons expliqué qu'il y à 
à fix fortes d’efprits, qui fe peu- 


| 
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vent réduire à trois , fçavoir celuy de 
Dieu, celuy de fatan, & celuy de l'hom=. 
me. Cafñien la remarqué encestermesz 
| aie + Nous devons [çavoir avant toutes chofes , 
LA quil peut y avoir trois differens principes de 
nos penfees , qui font on Dieu , on fatan, o1 
nous-mefmes Aprés donc avoir fait quel- 
ques remarques gencrales du Difcerne- 
ment des efprits, il eft befoin de traiter 
en particulier de chaque cfprit, & pre- 
miérement de l'Efprit de Dieu. | 
L'Efprit de Dieu dont nous entendons : 
parler icy, eft un mouvement interieur 
de l'ame ou une infpiration qui procede 
de Dieu , & qui nous porte à la vertu &. 
à la fainteté.C’eft un langage interieur de 
Ser. de Dieu dont S. Bernard a dit: Bierheureus | 
{ex fpiris, à k x huge 
fe l'ame qui recoit dans le filence le doux 
fouffle de Pefprit de Dieu , en luy difant fou 
v Reg, Vent , Comme faifoit Samuel : Seigneur , 
10. parlez, parce que voffre ferviteur éconte. : 
Soyons donc attentifs a écouter Dieu quipar = 
de dans nous, lors que nous nous abitenons 
de parler pour l'écouter , & qu'ilinfinne w 
dans noftre cœur ce qui regarde [on royau= 
me d'une maniere d'autant plus ntile plus 
fPirituelle, qu'il le fait par [es infpirarions. 
snterieures. 
On appelle auffi ces infpirations de 
Dieu & cet épanchement de fon Efrit 
ennous, la venue de PEpoux & la vifite 
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1 Verbe, felon le langage de ce mefme 
aint , qui faifoit frequemment d’excel- 
ntes experiences de cette grace. Voicy 
ymme il s’en explique : Donnez-m0}, Ser.s4%s 
t-il, ne ame que le Verbe fon Epoux ait #03 
contumé de vifiter fouvent , à qui la fa- 
iliarité donne de la bardiefe, le gosft de 
faim, Gr le mépris de toutes chofes ds 
pos : @ jene feray point de difficulté de 
re g#'elle a la voix & le langage d'une 
poufe  qw'elle en merite au] le nom. Et 16.n. y: 
ditun peu apres : Fe confeffe, ( quoique 
 foit quelque forte d'imprudence de le di- 
e) que le Verbe m'a auffi fait la grace de 
ge vifiter, @ plafienrs fois. Et encore qw'il 
itentré fouvent en moy, je ne men fuis 
anmoins jamais apperçu une feule fois 
ns le moment qw'il eft entré. ay Jenti 
il y efhoit : je me fouviens quil y 4 
c: j'ay pa meme quelquefois pref[en- 
r fon entrée , mais je ne l'ay jamais 
Jentir , non plus que fa fortie. Car à 0 
! ef venn dans mon ame , O* où il S'en 
1 8 lors qu'il Va quitée , ni meme par 
» il eff entré on forti, je confelle que je 
[ignore encore maintenant ; felon cette paro- 
b: Vous ne fjavez d'ou il vient mi œil se 
va. Etilne faut pas pourtant S'en étonner, 
uis que c'ejt à luy qu'un Prophete a dit : 
Dn re connoiftra point latrace de vos pas. pi. 1e 
ertainemens il nejf point entré par les 
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JEUX , pris quil na point de conleur , ni 
par les oreilles | puis qu'il #'a point de fon, 
ui par le nez , parce que ce n'eff point une L 
fubffance qui [e mefle avec l'air , mais c'eft à 
un efbrit qui S'unit à l'ame. Il n'entre point \ 
auffi par la bonche ; parce que ce r'eff ni 
vne viande ni un bresvage. Et Fonnefçau= 
roit non plus reconnoiftre [a pre[ence par le 
toucher , à canfe qw'il n’eft point palpable. 
Par où donc eff-il entré en nous ? N'eff-ce 
point qu'il »#'y ef} pas entré n'efant point. 
venu du dehors : Car il n'elt aucune des 
chofes qui paroiffent au dehors ? Or il n'ejt 
pas venu auf}, de dedans moy ; par Ce quen 
c'eff unbien, & que je fus afeuré qu'il, 
n'y à aucun bien en moy de moy-mefines 
Fe me fus élevé an deffus de m0 : di 
'ay trouvé que le Verbe effoit encore bear, 
coup au deffus de l'élevation à laquelle je 
powvois atteindre. Ma curiofité m'a. fait 
ani defcendre an deffous de M0) > Por 
chercher où ce Verbe pou voit effre. Et aprés 
l'avoir trouve infiniment an deffus de M0Y5 
je n'ay pas laiffé de le trouver ; en un autre 
fens , encore plus bas que la fituation 0% 
"je Juis, puis qu'il eff par tout, & mefme 
am fond des abyfines. Si j'ay regardé hors 
de moy, j'ay reconnu qw'il effoit encore al 
dela de tout ce qui eff hors de moy. Et 
f je l'ay cherché an dedans de moy, j'apl 
Ven quil met encore plus interieur que 
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moy-mefme: d j'ay connu la verité de ce 
que j'avorsln dans la parole de Dieu , que 
C'EST" luy que nous avons la vie , le AG. v7: 
mouvement, > leftre. Mais heureux ce- 28, 
buy en qui refide ce Verbe divin , qui vit 
pour luy, dr qui eff men par luy. 

Voilà comme parle S. Bernard. De 
forte que fi vous luy demandez par où 
donc il a reconnu la prefence du Ver- 
be, puis que fes voyes font incomprehen- Rom.xrs 
fibles; il vous répondra que les fignes de 33 
fa prefence fe manifeftent trés-claire- 
ment.par les chofes qu'elle opere en 
Fame. $ 

IL. Or là motion ou loperation di- 
ine eft de diverfes fortes , parce que 

jen parlea fes férviteurs en plufienrsoce 4 > 
afions Gen diverfes manieres. H le fait 
uclquefois immediatement par {oy- 
icfme , lors qu’il remué noftre cœur 
& qu'ily fait fes impreffions fans le mis 
iftere d'aucune autre caufe , en y ex 
citant de bonnes penfées , & y faifant 
aiftre de faints defirs , que nous ne 
ommes point capables de concevoir 
fans l’illumination & l’infpiration de ce- 
Hui qui nons donne tout ce que nous 
avons de capacité pour le bien par une 
onté toute gratuite. 

Quelquefois employant fes Anges il 

nous retire dumal ; ilnous reproche nos 
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excés , ilnous invite & nous porte anoust 
_cotriger , il nous fuggere le bien que: 
nous devons faire par fon fecours , &il. 
conduit nos pas dans la voye dela paixs. 
du falut, & de la perfection. 
Quelquefois 1} nous excite par les 
mouvemens & les remords de noître 
confcience propre , à regler noître vie 
felon la raïifon & la vertu. | 
Quelquefois il nous convertit par Îa: 
foy & la charité qu’il répand en nous 2 
car, comme nous le temoigne l'Ecritu- 
Añas.o Te, él purifie nos cœurs par la foy ; G la 
2. Cor. $. charité de Jesus CHRIST os prelle. 
ac de nous reconnoiftre. 
uclquefois Dieu nous touche par 
PEcriture fainte, par les exemples ; par 
les exhortations , par diverfes affliétions.. 
Quand toutes ces chofes fenfibles & ex=. 
terieures nous touchent au dehors,quel=« 
quefois Dieu touche noftre ame au des 
dans : il parle à noftre cœur par {es inf. 
pirations interieures : il réveille noftret 
ame dé fon afloupiflement & de fon 
fommeil ; luy donnant par l’épanche:t 
ment de fon Efprit la volonté qu’il veut … 
qu’elle ait, en quoy confifte me falut* 
& noftrefanctification, F4 
Caffien examinant avec une vive pes 
netration & une trés-exacte recherche” 
tous ces effets de la bonté de Dieu vers 


Des Esprirs Cu VI 95 
ous , en parle en ces termes : Nos pen- Cour, rs 
es viennent de Dieu , lors qu'il daigne nous «19 | 
ifiter en nous éclairant par le S. Efprit ; 
pnous élevant an plus haut progres que 
ous puiffions faire : @* lors qu'il nous cor- 
ige par une trés-falutaire conponition qu'il 
ows donne à l'égard des chofes dans lefquel.. 
es NOUS AVONS MOINS AVANCE C0 MOINS AC= 
mis que nous me devions, on dans lefquel- 
rs nous nous fommes laile furmonter en 
géffant par parefle & lacheté. Il nous vi- 
te encore en nous découvrant les fecrets 
ÿ les myfreres celetes , & nous donnant 
ne réfolution & vne volonté de mieux 
aire a Pavenir. Dieu fit un changement 
mblable à celuy que je reprefente , lors | 
n'ayant affligé le Roy Affnére , il lu É 
ue le nn € Mana les pr à hu 
les de fon royaume, afin quil y vif les 
rvices que lay avoit rendus Mardochée, 
que le fouvenir qu'elles luy en donne. 
nt le portalt à élever cet homme à un Ju 
efme degré d'honneur G luy fiff changer 
féntence cruelle qu'il avoit donnée pour 
aire mettre à mort la nation des Fuifs. 
Le ‘Prophete Roy nous reprefente ces 
angemens interienrs @ fecrets que Dien 
kit dans l'ame par fa parole interieure © 
ifante ; en difant : JE COUTERAY p/849, 
+ que le Seigneur Dieu diraen moy. Ce 
angement interieur Gr puifant nons ejt 


96 DuDISCERNEMENT | 
zach1.9. encore marqué dans Ces paroles : L'ANGE 
qui par loit en moy me dit. Et le Fils de Diem, 
luy-mefme nous fignife cet effet de [a pas 
_ role interieure @* de fon Efprit en nous, lors 
Joan. 14, A il Prorsét dans l'Evangile de venir em 
23. nous avec fon Pere, @ d'établir fa demeus 
à + 10e je en nous ; @ lors encore qu'il dit: CE 
| p'eff pas vous qui parlez: mais c'ef PEf=t 
prit de voffre Pere qui parle en vous. 3 
Mais il eft trés-difficile de reconnoif:: 
tre fi c'eft Dieu qui parle par foy-mefs. 
me ou s’il-le fait par le miniftere de fes; 
Anges. Ce Difcernement neanmoins cit: 
de petite ou de nulle importance. Ca 
il importe peu de connoïftre la perfons, 
ne qui parle quand on eft afluré que ce, 
gré que l’on dit eft bon. Al w'eff pas faces 
" dit S. Bernard, de difcerner qui eff celup 
qui parle Gil n'eff pas dangereux de l'éss 
gnorer puis qu'ilefé certain que ce n'eft jar 
anais le bon Ange qui parle de foy-mefrmes 
mais que c'eft Dien qui parle en luy: Uk 
faut donc pluftoft nous appliquer avec: 
tout noftre foin à demander à Dieu 3, 
par une humble priere ; la grace de res. 
connoiftre les bonnes infpirations , && 
d'y obéir avec une entierefidelité. 
III CE feroit une pernicieufe ignoës 
< rance & qui nous expoferoit à un trés 
grand peri], freftant aveuglez par les tes. 
nebres de nos pechez, nous ne fçavions 
: Da 
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sas difcerner le bon Ange du mauvais 
nge, l'infpiration de Dicu de la fuggef. 
ion de fatan. C’eft pourquoy l'Apôtre 
raignoit que comme le ferpent feduifit 
Eve par fes artifices, ainfi nos cœurs ne 
vient trompez par ce mefme efprit dont 


e mefme Apôtre témoigne qui #i- 
1 


moroit pas les penfces & les rujes. Le 
rand S. Antoine, dans la vie que faint 


Athanafe en a faite, enfeigne que pour 


mpefcher qu'il ne nous arrive d’eftre 
infi furpris & trompez parcet ennemy, 
| faut aller hardiment au devant detous 
és mouvemens , de toutes les impul- 
ons, & detoutesles apparitions, come 
e nous voyons que fit Jofüé, lors qu'il 
emanda à-un Ange qui luy apparoïifloit 
1 une fotme humaine : Effes-vous de 
offre parti, ou de celuy des ennemis? Car la 
aiation, dit S. Pierre de Damien, 4 plus 
#vent accontume d'arriver lors que l'ef- 
it d'iniquité fe transforme en ange de lu- 
ere. C'eff ponrquey il faut beaucoup de 
xterité @ de vigilance pour difcerner La 
alité des vifions, comme fit Fofue, qui 
rrardant un Ange fous une forme fenfi- 
e, @ ne doutant point que de femblables 
#fions cffoient quelquefois accompagnées de 
Wetations , fut pront à demander à cet An- 
+ auffitoft qu'il ley apparut : Estes-vous 
#offre parti, on de celuy des ennemis ? 
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Saint Gregoire le Grand donne Îé. 
| mefine enfeignement par le mefme e= 
tv. xemple de Jofüé : &ilenrend la raifon 
Morc23 en difant: À caufe que fowvent l'ennemi 
fe convre des apparences de la fainteté , en- 
forte que fans le fecours de la grace il ef 
impoifible de découvrir Jes déguifèmenss 
c'eft avec fajet qu'il eff dit dans la parole 
Tob. 41,4 de Dieu: QUI déconvrira ce qui ef caché 
fous fes veflemens ? Reprefentez-vous que 
Dien vous répond : Îln'y à que moy què 
infpire dans l'ame de mes férviteurs la gra- 
ce d'un Difcernement vif & penetrant : afin 
que la malice de cet ennemi effant décou 
verte , ils puiffent voir à nud ce vilage 
tromper q#'il cache avec tant d'artifice 
fous l'apparence de la fainteté. Er parce 
qu'il s'efforce de corrempre les cœurs des. 
Fidelles , tantoff par les apparences fpecièu-as 
fes fous lefquelles il fe montre; tantofi pan 
_ fès fuggeftions ; agiffant quelquefois au de 
hors, @° n'employant d'autres fois que lai 
perfnalion interieure c'efavec fhjet il 
Jobs 45. JE dit: QUI EHHrErA 44 milien de [a guéuss 
le 2 Il faut fousentendre , finon moy ; coran 
me fi Diem le difoit ; @ comme sil ag 
soit : C'eft moy qui examine ; par l'efprit de 
Difternement que je donne a mes Elis sk 
les paroles fecrettes dont le demon fe. ferai 
_ pour leur fuggerer lemal, & qui leur fass 
_connoifire que les chofés ne. fènt pas ainfit 
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gw'il les vent faire entendre. Car les paro- 
des interieures de cet ennemi femblent pro= 
mettre un bien, mais ne laiflent pas de con= 
dnire à la fin dans une perte certaine, 
. La grace de Dieu nous enfcigne donc 
à diftinguer le bon efprit du mauvais ef- 
prit: & ç'a efté par fa lumiere que les 
SS. Percs & d’autres hommes pleins de 
picté nous ont donné quelques fignes 
pour pouvoir faire ce Difcernement, 

1. Le premier figne qui me vient en 
a penfée eft celuy que je trouve dans 
ces paroles de S. Bernard : Prifque la son de 
tature de tous efprits eff fhirituelle | nous diver. 
es connoiffrons par le langage qw'ils tien- 
cent anoffreame ;@ leurs fuggeffions nous 
declareront quel eff l'efprit qui parle en nous. 
Car fi cet efpritnous excite à ce qui eft 
on >ace qui eft faint, àce qui A par= 


ait ; c’eft fans doute cet efbrit dont le 
’rophete Roy a dit : Woffre Es Efprit me Pf. 14. 
onduira dans un chemin droit. de 

| Que finous nous fentons pouflez à La 


nité du fiecle , aux delices des fens , 

x defirs inutiles , 1l eft fans doute que 

eft l'efprit mauvais qui nousparle , & 

he nous le devons repoufler avec indi_ 

ation en luy difant : Rerirez-vons de Marc. à. 
loy fatan ; parce que vous ne goñtez pas 53- 

F chofes qui font de Dieu, que voftre Rom. 
ee eft ennemie de Dien. a | 

| E 
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Le mefneS, Bernard explique enco4 
re ailleurs, avec une finguliere fagefle, 
les fignes par lefquels il reconnifloit la 
prefence du Verbe en luy , & ce que fes 
infpirations y produifoient: LE VERBE, 
Heb.av2 dit-il, eff trés-vif co tres-efficace: & auf- 
Se. 74. Ji-t0f qu'il ef} venu en moy il a revcillé mon 
FT ame qui femmeilloit ; ilaremié , amolli, | 
cr blefé mon cœur; parce qw'il eftoit dur « 
comme la pierre, & qu'il eftoit malade. IL N 
a auf commence à arracher , à détruire, 
à cdifier , à planter, à arrofer ce qui eftoit 
_fec, à éclairer ce qui eftot tenebreux , 4 
ouvrir ce qui effoit fermé , à enflammer ce 
qui effoit froid, à redreler ce qui n'eftoit 
pas droit , à applanir les chemins rudes 24 
FRS eyforte que mon ame en benifloit Dien, cru 
que tout ce qui eff en moy lotoit fon [int 
nom: C’a effé par les monvemens de mon 
cœur que j'ay connn fa prefence. Ca effeu 
par la fuite des vices &’ par la viltoire des 
Jentimens fenfuels que j'ay compris la pui[=u 
fance de [a vertu. C’a efté par la capacité 
que j ay cuë de difcerner G de reprendre 


. 


mes défauts les plus cachez , que F7 ce 2 


fujet d'admirer la profondeur de [a À 

fe. C'a effé par quelque forte d'amende 
Sph.4.. ment de mes mœurs que j'aÿ éprouve fau 
F3 douceur @ fabonté. C’a effe par le renonak 
© vellement G la réformation de lefprit. de 

mon ame, C'eft à dire de l'hommec intericut 


à 


? 
% 
L : 
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Gui eff en moy, que j ay découvert en quelque 
forte [a grande beaute. Enfin c'a effé en re. 
gardant enfembletoutes ces graces gn'ilm’a 
faites que [a grandeur fi vaste & f; mulri- 
pliée dans [es effets m'a rempli d'etonnement. 
2. Dieu nous conduit peu à peu du 
plus bas état au pus haut , de limper- 
feétion à la perfection. Il à accoutumé 
d’avoir égard à l'âge & à la qualité des 
perfonnes : enforte qu'il répand une fa. 
gefle particuliere dans les vieillars, une 
autre dans les jeunes gens , une autre 
dans ceux qui commencent , une autre 
dans les parfaits. 
* Au contraire le demon ne garde au- 
cun ordre. Il donne des ferveursincon- 
iderées & à contre temps. El porte tout 
un coup à des tranfports & à des ex- 
afes ; à vouloir faire des miracles , des 
rédiétions ; afin de précipiter avec luy- 
mefme dans l’abyfme de l’orgœiil les 
ames qu'ila engagées par fes trompcries 
pecieufes , & qu'il a attirées & char 
ées par une nouveauté agreable & 
bleine d'éclat, 
| Iperfuade à ces perfonnes qu'ila ain 
i furprifes , des abftinences exceflives, 
es vcilles immoderées , & les porte à 
uiner &accabler quafi leur corps par de 
emblables aufteritez violentes. Et para. 
ce qu'il Îes empefche ai nfi de fe modes 
E 1j 
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rer dans les chofes qu’il leur fait entrez 
prendre , elles s'impofent des fardeaux 
qu'elles ne font point capables de fupa 
porter. Quand ieurs forces font détrui+ 
tes & que la vigueur de leur ame eft ab. 
batuë , ellestombent enfiuite dans un fi 
grand relâchement , qu’on leur pourroit 
avec fujet attribuer ces paroles du Pro 
Pc 106, phete Roy: Zs montent jufques an ciel ; 
26 © ils deftendent jujques dans l'abyfme. 

3. Dieu a de coutume au commence- 
ment de la converfion de foutenir l'ame 
par la douceur de fes confolations com- 
me par un lait dontil la nourrit dans fon 

rf33. 9 Enfance fpirituelle ; afin qu’en goufhant 
combien le Seigneur eff doux, elle croifle 
pour le falut. Mais lors qu’elle eft plus 
avancée felon l’âge de lhomme interieur 
& fpirituel , il luy fournit une nourri< 
ture plus folide, L’Apôtre fuivant cette 
mefme reple & ce mefme ordre que Dicu 
obferve, écrit aux Fidelles de Corinthez 
x. Cr. 3. que les regardant comme des enfans en 
JesusCHRrisT, il ne les a nourris. 
que de lait, & non pas de viandes folia - 
des ; parce qu'ils n'en eftoient pas en" 
gore capables. 4 
Satan au contraire d’abord propofeles. 
chofes les plus difficiles , exagere la 4 
verité de Dieu , donne une image ter 
rible de fes jugemens impenctrables ; 
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pour faire tomber dans le defefpoir. 
Dieu par une bonté toute paternelle. 
donne le calme à ceux qui travaillent 
pour acquerir les vertus: mais fatan par 
une méchanceté d’ennemi inquicte & 
affige autant qu'il le peut, 

4. Celuy qui reçoit les infpirations 
du ciel par Foreille interieure du cœur, 
ft pouffé par l'Efprit de Dieu & reçoit 
fes plus fortes impreffions, fans qu'ilfe 
pafle rien de fenfible au dehors. Mais 
quand on entendune voix & un certain 
bruit au dehors , c’eft une marque du 
malin efprit ; parce que c’eft le propre de 
PEfprit de Dicu de fe répandre dans le 
plus intime de l'ame d’une maniere tou- 
te fpirituelle , au lieu que fatan s’appro. 
the exterieurement & tâche de gagner 
| & de s’infinüer par des chofcs fenfibles. 

+ 5. Celuy que Dieuremué, s'il luyar- 
rive quelque chofe de merveilleux & au 
delà de l’ordre accoutuiné, ne tient pas 
cela pour afluré, mais craint pluftoft de 
fe tromper. Il s’eftime indigne des dons 
|de Dieu : & pour n’eftre point déçu par 
les embüches de fatan , il découvre à 
fon Superieur tout ce qui fe pafle en luy. 
Mais celuy qui eft enclin à fe complai- 
re dans ces fortes de chofes exterieures 
& fenfbles, & qui eft accoutumé à ÿ 

joûter foy fans Difcernement & fans 
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choix , femble n’eftre poufié que de l’ef 
prit qui féduifit le premier homme par 
fon orgœüil. Sainte Thereze aprés que 
Dieu eut commencé d’opereren elle des 
chofes miraculeufes, craignant les illu- 
fions de l'ennemi , demanda à Dieu 
avec beaucoup de larmes qu'il luy fift 
la grace de la conduire à la perfection 

ar la voye accoutumée. Elle s’expofa 
à l'examen de divers hommes éclairez 
qui eftoient alors en réputation en Ef£ 
pagne pour leur doctrine & leur fainte- 
té : & elle fe plaifoit davantage àtraiter 
avec ceux qui avoient plus de crainte & 
de deffance, Celuy qui fuit cette regle 
ne fçauroiteftre trompé. 

6. C’eft un figne fort confiderable de 
l'Efprit de Dieu que lamifericorde & la 
compañlion vers le prochain , mefme 
dans les temps qu’on doit exercer vers 
luy la juftice. La vraie jufhice , dit S. 
Gregoire le Grand , eff compatiffante : 
mas la fanfe juffice eff fiere S dédaignen… 
fe. Car encore que les fuites fallent quel. 
quefors paroiffre au dehors une grande [e- 
verité por exercer une Corretlion ç nne 
difcipline equitable vers le mal ; ils conftr= 
vent neanmoins au dedans la donceur par 
leur charité. Ils préferent fouvent 4 eux. 
memes dans leur efbrit ceux qw'ils corri. 
gent ; @'ils efliment meilleurs qu'eux ceux 
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dont ils font les juges. Et nfant de certe 
gondnite ils retiennent dans leur devoir par 
#ne difcipline falutaire ceux qui leur font 
fnferieurs ; > ils Je conférvent eux-mef- 
anes par nne Jincere humilire. 

_ Le mauvais efprit porte tousjours à 
fa colere, à l’impatience , à l’amertume 
d’efprit , à la dureté , & à une efpece 
d'humeur farouche. Au contraire c’eft 
le propre du bon Efprit de porter à 
couvrir & à excufer autant qu'il fe peut 
Jes vices des autres. Mais celuy qui fe 
meten colere contre les defauts du pro- 
chain , qui les exagere ; qui en parle 
fans retenué, eft pouflé par lefprit d’or- 
gœüil: car ON EST CONVAINCU DE VOU- 
LOIR FAIRE CONSIDERER SA PROPRE 
(VERTU QUAND ON SE PLAIST A PU+ 
BLIER LES DEFAUTS DES AUTRES. 
| 7. C'eft une marque du bon Efprit 
d’avoir une fincere veneration vers les 
Saints quifont dans le ciel, & de reve- 
rer les ferviteurs de Dieu quivivent en- 
core fur la terre ; de hire avec beaucoup 
| de refpeét les hiftoires qu’on à faites de 
leur fainte vie, mais principalement de 
fe propofer de fuivre leurs pas , & d’a- 
yoir un fentiment interieur de devotion 
pour les reliques des Saints. Mais Pef- 
prit qui fouffle du cofté de l'Aquilon 
rend l'homme arrogant, dédaigneux , 
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opiniâtre, & porte à méprifer les Saintss 
& à fe moquer comme de fables , de 
tout ce qu'on en rapporte. * 
3. Connoiftre les chofes qui font fort 
éloignées de nous & celles qui font fe 
crettes & cachées, cftun figne de l'E£ 
prit de Dieu, lors que d’ailleurs on eft 
afluré par l'experience ,. de l’huunilité & 
de la charité de celuy en qui fe trouve 
cette connoïflance miraculeufe. Que fi 
l'on voit que cette forte de connoïffan- 
ce entretient la vaine gloire & la curio 
fité, on ne peut douter qu'elle ne vien= 
ne de fatan. Mais d'entendre & de dé- 
couvrir les penfées interieures & les fe- 
crets du cœur , fans qu’on ait aucun 
indice au dehors, c’eft l'ouvrage de PEL 
prit de Dieu qui {eul penetre les cœurs 
des hommes, & qui révele à fes fervi= 
teurs ce qui y eft le plus caché , quand | 
il luy plaift, F 
9. L'Ecriture nous enfeigne que les 
méchans mefmes peuvent faire des mi 
racles, lors qu’elle rapporte que les fa- 
ges & les enchanteurs d'Egypte en firent 
de femblables à ceux que Moyfe avoit : 
faits.Et Noftre Seigneur dans l'Evangile 
parle ainfi des pecheurs qui meriteroient 
fa condamnationau jour du dernier jus 
gement : Plufieurs mediront en ce jour las 
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pheti[e en voffre nom ? N'avons-nous pas 
challé les demons en voftre nom ? N'4a 
vonssnons pas fait plafienrs miracles en 
voftre nom ? Et alors je leur diray hautes 
ment : Fe ne vous 4 jarats COnnNS : 764 
direz-vous de M0Y ; VOUS qi VIVES dans 
l'iniquité. Car les enchanteurs, felon le 
témoignage de S, Auguftin , font des 
miracles par les pattes particuliers qu'ils 
ont faits avec les demons. Les bons 
Chretiens agiflent par une juftice qui pa- 
roiit devant tout lemonde : & les mé4 
chans parles apparences trompeufes de 
cette quitice. Les miraclés qui fe font 

ar les Magiciens , fe font par l’invoca+ 
tion & lillufion des demons. Lés mau- 
vais Chretiens, & méfme les infidelles , 
mais beaucoup pluftoft les juites, peu 
vent faire des miracles par une vertu divi- 
he ou pour montrer laverité de la foy,ow 
pour faire honorer Jesus-CHrisr dont 
on invoque le nom ; comme l’enfeigne 
S. Thomas, Et toutes ces operations 2.2.4 
miraculeufes ne font point des marques K ji 
de fainteté , fi lon n’a une évidence af- 
furée, aprés en avoir meurement confi- 
deré toutes les circonftances, qu’elles fe 
font avec l’operation divine par un hom- 
me d’une vertu éprouvée & reconnue , 
afin que fa fainteté paroifle par ces for- 
tes de miracles, | 
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_ Mais les changemens que l’on Fais 
dans l'ame des hommes pour leur fanc- 
tification , doivent eftre eftimez des 


marques veritables & abfolués de la fain< 


teté de celuy qui fait ces changemens. 
Car Dieu n’a pas accoutumé de choifir 
un homme qui ne luy eft pas agreable 
pour un ouvrage tel qu'eft celuy d’une 
parfaite converfion. C’eft pourquoÿ on 
a l'experience que jamais nul homme n’a 
efté converti par la perfuafion d’un hy- 
pocrite. Et quoique l’on ait pu donner 
quelques témoignages de vertu , aprés 


avoir efté fecouru par une perfonne de 


cette forte, cela neanmoins dans la fuite 
du temps a peri &s’eftreduitèrien, 

10. L’infpiration à faire le bien en la 
quelle on ne voit paroiftre rien de mau- 
vais, & qui ne fait nul obftacle à un au 
trebien qui eft plus grand, & où lonne 


voit rien qui ne convienne à la perfonne … 

qui le fait & à fon état , eft fans doute ! 
Le + ‘ ° , 

trés-bonne. Mais il eft neceffaire d'e 


xaminer toutes chofes en ces rencontres 


avec une vive penetration , parce que le. 


bien doit venir d’une caufe qui n'ait rien 
? » 
de défectueux , & quenous ne pouvons 


pas facilement comprendre quelle et 
l'exacte & parfaite droiture des œuvress. 


Enfin les mouvemens qui ont efté bons 
dans les commencemens , degenerent. 


| 
4: 
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ouvent en mal dans leurprogrés ou paf 
e vice de la nature corrompue. ; ou par 
es impulfions du demon. Il faut done 
>bferver file commencement, le milieu, 
& la fin vont de mefine forte & fontuni- 
ormes , & fi toutes les circonftances qui 
e rencontrent, confpirent à l'integrité 
de ce bien. | 

ir. La difcretion accompagne tous- 
ours le bon Efprit. Et quand 1l conduit 
ane ame dans ce cellier myftique dont il 
ft parlé dans Île Cantique de l’'Epoule 
fainte, il regle aufli-toft en elle la charité. 
[L effoit fans doute bien necefaire , dit S. 
Bernard , gwe Die milt Pordre Gr: la re: 5e. 39à 
gle qui doit-eftre dans la charité , parce que in Cats 
lors que l'efprit eff plus fervent & plus ve- 
bement , & La charité plus abondante &@° 
plus épanchée , il eff befoin d'une fçience 
plus éclairée cr plus vigilante qui tempere La 
chaleur de lefbrit & qui regle La charité. 
La diftretion donne à toutes les vertus l'or- 
dre qu'il fant qu'elles ayent. L'ordre donne 
la mefure & les bornes qui conviennent 4 
chaque chofe, & donne auffs la grace , la 
beauté, & la durée que chaque chofe doit 
avoir. La difcretion n'eff donc pas tant né 
vertu particuliere comme une moderatrice 
> une conduttrice des autres vertus. Elle 
net les affeétions de l'ame dans l'ordre & 


la place qui leur font propres, G' regle tom- 
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te la conduite de la vie. Sans elle la vert# 
{€ changera en vice , l'amour mefme natu… 
rel fe convertira en une efbece de trouble 
d'agitation , @ melme en une deftruition 
de la nature. | 
La charité unittoutes chofes enfem- 
ble & les accommode lune à l’autre avec 
un temperament qui produit l'unité de 
l'efprit ; fitoutefois cette charité eft or- 
donnée & reglée par la difcretion, Car 
celuy quine garde point de moderation 
dans fes affections & qui fe porte aux 
excés , eft fans doute pouffé par cet ef= 
prit qui dans foy n’a nul ordre , mais. 
une horrible confufion laquelle durera 
eternellement, k 
se) Gerfon rapporte qu'une femme de: 
condis, Vote difoit, Que rien re lny effoit plus [af= 
F2 pett que amour , mefme vers Dien. Cat! 
plus l'amour eft vehement , plus il {e ! 
jette avec facilité dans les excés , & eft 
difficile à conduire : & les perfonnes qui : 
aiment ont accoutumé de fe porter vérs 
leur objet pluftoft par impetuofité que: ! 
par la conduite de la raifon ; fi elles ne ! 
font retenues par la difcretion comme : 
par un frein. Et parce que l'amour pro 
duit une certaine complaifance, & une | 
certaine douceur , il faut prendre oar- 
de foigneufement à ne pas laifler chan 
ger en amour charnel l'amour qui # 


is. anse a 
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commencé par l’elprit , comme il eft 
fouvent arrivé mefme dans des perfon- 
nes d'une fainteté reconnué , que l’im- 
petuofité , & le defaut de circonfpec- 
tion à moderer leurs affeétions ont fait 
tomber dans d’étranges precipices. Tel- 
lement qu'il ne peut y avoir aucune ver= 
tu conftante & aflurée dans les ames où la 
vehemence & l’ardeur de l’efprit domine. 
. 12. Lors que l'Efprit de Dieu poule 
à des œuvres grandes & merveilleufes » 
il commence fon effet par l'interieur en 
rempliffant l'ame de dons fignalez que 
lon ne produit au dehors pour ledifi- 
ation des autres, qu'aprés eftre établi 
dans une folide humilité. Mais la fug- 
geftion de fatan ne porte qu'à des chofes 
exterieures qui foient expolées à laveuë 
& à la loüange des hommes, en faifant 
negliger la réformation de Pinterieur. 
+ 33. Le bon Efprit rernuë les gens de 
bien avec douceur, mais touche & re- 
imuë les méchans d’une maniere qui 
leur donne de la terreur. Au contraire 
Île mauvais efprit flate les méchans & 
donne de la terreur aux bons pour 
s troubler. C’eft pourquoy il faut 
obferver la reflemblance ou la diffem- 
blance qui fe rencontre entre les hom- 
imes, & les efprits dont ils peuvent re- 
cevoir des impreffions : car ces cfprits 
: 
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agiffent d’une maniere toute “oppoléé, 
vers les hommes qui leur font contrai. 
res. Le demon propofe aux pecheurs. 
les charmes trompeurs.de ce fiecle & les, 
delices des fens. Il imprime dans leur, 
efpritune vaine efperance en la miferis 
corde de Dieu, afin de leur faire diffe- 
rer la penitence , & d'augmenter leurs. 
echez. Mais à caufe que les juftes luy " 
font diffemblables , il les traite d’une aus 
tre maniere. Il les tourmente par des. 
fcrupules ; il les tourmente par de vai- 
nes craintes, & par diverfes peines inte-. 
rieures, afin qu'ils ne fe portent à ce qui 
regarde le fervice de Dieu qu'avec dés. \ 
ouft & ennuy. 4 
Mais lEfprit de Dieu traite les mé- 
chans, à caufe qu'ils luy font diffembla- 
bles d’une maniere toute oppofée au: 
traitement que leur fait fatan. [] les pref: 
fe par des remords de confcience ; illes 
ébranle par la crainte de la mort & de” 
l'enfer, & ne leur laifle avoir aucun re 
pos dans les chofes de ce fiecle.. Au con. * 
traire iltraite Les bonsavec douceur; il 4 
les affifte, il Les foutient , il les remplit " 
de confolation & de joie. S. Auguftin a" 
confideré ces effets de l’Efprit de Dieu « 
en difant dans fes Confeffions : Quelle 
Lire ff cette lumiere qui m'éclaire quelquefois: | 


7e de {es rayons s eg qui frape m0n CŒMS 
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en le bleffer ; en forte que j'en tremble , 
g que je me fens en mefme temps enfam- 
né! Tetremble dans la confufion que j'ay 
Je luy eftre f diffemblable , & mon cœur 
enflamme quand je confidere en quoy je 
y fus femblable. | 
74. C’eft un figne d’une infpiration di- 
pine que de fe trouver excité à la peni. 
rence & à une veritable contrition , 
quand lame eft enflammée tout d'un 
coup ; & eft tellement changée que 
l’on peut dire: Ce changement vient de la Pfréaxi 
droite du Trés-hant; quand la langueur , | 
le découragement, Pinquietude, & lirs 
réfolution fe diffipent foudainement, & 
ue le courage, la diligence , & la joie 
uccedent. Car tous ces effets ne fçau- 
koient venir que de l'Efprit faint. C'eft 
pourquoy S. Bernard a dit: Les chofes que 
ait le S. Efprit en nous rendent témoisna= pere 
ge de luy. La penitence ef} le commencement 
w retour à Dieu : @ elle eff fans donte 
produite en nous par l'Efprit de Dien ; € 
on par le noftre. Nous fommes inftruits de 
ettewerité par des raifons indubitables ; 
autorité nous La confirme. Car qui donte- 
A4 , lors qu'il fe fera approché du fen & 
wil $y fera chauffe , que [a chaleur fera 
wennë du fe, paifqu'il ne la pouvoit avoir 
Lalors par une autre caufe ? Ainfi donc , fi 


her qui éffoit froid par l'iniquite, fe rron 
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ve enfiammé par l'ardenr de la penitencé 3 
il ne doit point douter quil ne foit venn er 
Iny un nouvel ejprit par lequel le fien proprein, 
eff repris & eff condamne. 4 
15. Puifque le peché originel nous rendu 
enclins aux plaifirs desfens, on doit s'afs 
furer que c’eft une bonne infpirations 
que pa ra qui nous retire de ces plaifirs ÿ M 
& qui nous porte aux mortifications &\ 
à la croix. Ces paroles de l'Apôtre font 
d'un homme qui aimoit parfaitement 
202 Tesus- CHRIST : Fay de la complai[ancain 
@ de la joie dans mes foibleffes ; dans les on 
trages , dans les neceffitez où je me trous 
ve réduit, dans les perfècutions ; dans les 
affiiitions preffantes que je fouffre poun 
… Jésus-Curisr. L'1GNOMINrE de la croix, M 
ur dit S. Bernard , ef agreable à celuy qui à 
n'eff point ingrat au Rédemptenr crucifé nu 
pour [on falut. | . 
16. Il n’y a point deplus cértaine mar: " 
que de lEfprit de Dieu que lamour , « 
Tag, , COMME l'enfeigne excellémmentS. Au+ M 
in Epir. guftin. Nous connoiffons, dit ce Pere, que 
Fan, l'Efprit de Dieu habite en nons. Mars«d'on : 
tirons-nous cette connoiflance ? C'eff de cét= 
te demeure qu'il établit en nons ; laquelle [& 
fait connoiffre elle - mefine. Comment [ças 
vons-nons que Dies nous 4 communique [on * 
Efprit ? Interrogez voffre cœur. S'il eff “ 
plein de charité, vous avez en vons l'Efa 


de 


pes Esprirs.Cn. VIL 11 
rit de Dieu. Ceux qui n'aiment point, dit Tra8.76 
ncore ailleurs ce Pere, ne font que com= Corus. 
pe un airain fonnant @r une cymbale reten- 3. [°11 
ifante , quand ils parleroient le langage 
les hommes cr des Anges mefmes. Et quand 
ls auroient le don de prophetie ; & qu'ils 
enetreroient tous les myfteres , © g#'ils 
wroient une parfaite [cience de toutes cho+ 
es, G mefme toute la foy poffible, cd ca= 
able de tranfporter les montagnes , ils ne 
éroient rien. Et s'ils diffribuoient tous leurs 
jens aux pauvres @ livroient leur corps 
our eftre brule , tout cela ne leur ferviroit 
le rien. C’eft donc l'amour feul qui difcer- 
je les Saints de ceux qui appartiennent 4m 
nonde. 


CHAPITRE VIL | 


l'y a quelquefois des infhtrations obf- 
cures @° fufpettes , dont 1l eff dou- 
teux de quel efprit elles proceaent. 

Quelle précaution on doit avoir à 
cet égard. Quelques infiruétions : 

pour les examiner c les reconnoi[- 

être. De la vie finguliere de quel. 
ques perfonnes : ©* du don des 
larmes. 


ñ E caprraLz & comme le fon- 
| deinent de toute la doctrine du 
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Difcernement des efprits, fur lequelfez, 
ta appuyétout cetouvrage, confiite non 
feulement à diftinguer les bonnes inf. 
pirations des mauvaifes , comme nous: 
l'avons remarqué cy-deflus , mais enco=! 
re à difcerner celles qui font incertainesi 
& douteufes & à afligner chaque mou 
vement de lame à l’efprit duquel il pro+ 
cede veritablement. Cette fentence de: 
Prov.14, 3 
12 Salomon eft celebre: J/y 4 une voie qui 
paroiff droite à l'homme, & [a fin nean= 
moins conduit à la mort. Car l'amour pros 
pre aveugle tellement l'efprit de quan< 
tité de perfonnes, qu'ils penfent parune 
fauffe perfuafñion marcher feurement 
dans la voie de leur falut , lors qu'ils fe! 
font jettez, comme par une ardanté. 
courfe, dans la voie de leur perte. 
- Il ya auffi quelquefois tant de proxi- 
inité & de rapport entre quelques vertus 
& quelques vices ; qu'il arrive fouvent 
qu'on embraffe [a colere pour le zele, 
l'obftination pour la conftance , & l'as 
mour de foy.mefme pour l'amour de 
Dieu. Cette erreur s’entretient par l'ap- 
plication qu'a la chair aux chofes qui luy 
conviennent , par les troubles & les agt- 
tations que les cupiditez fufcitent , & 
par la foibleffe & l'ignorance de lef. 
prit. Il arrive par là que nous prenons les 
kencbres pour la lumiere, la lumiere 
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Our les tenebres ; que nous changeons 
namer ce qui eft doux , & en doux ce 
qui eft amer. Ces incertitudes & ces. 
bfcuritez où nous vivons font un pro- 
ond abyfme que nul homme ne peut 
enctrer fans la grace de Dieu. Il eft 
lonc neceffaire que nous confiderions 
ousjours par quel mouvement & quel- 
e impreffion nous fommes conduits, S. 
sregoire le Grand nous Me QUE Hem. #s 
aut employer à cela deux fortes de inExech 
oins. Le premier eff de ne nous point por- 
er ace que nous faifons par l'inclination 
manifeffe de noftre chair, > de ne point 
ailfer feduire noffre ame de telle forte par 
de manvaies penfees , qu'en connoiffant le 
nalelle ne laiffe pas de le [uivre. Le feconà 
oin que nous devons apporter eff de pren- 
dre garde que les inclinations de la chair 
se fe cachent 7 ne fe deguifent adroitement 
n fe revellant de l'apparence des inclina. 
sons fpirituelles, G qw'ainfi noftre cupidi= 
é ne nous reprefente comme des vertus les 
antes que nons faifons. Sur quoy ileffim 

ortant de fçavoir que les fautes [ont d'au- 
ant plus grandes qw'elles imitent les ver- 
us par une furface trompene : parce que 
es fantes que l'on connoiff manifefement 
donnent de laconfufion & attirent à la pe- 
bitence ; an lien que celles qui font cachees 
bus des apparences fPacieufés de verts Ke 
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fcauroient bumilier ; & ne Jcawrotent por 
ser à La penitence , mas canfent pluftolt #n p 
pernicienfe élévation à ceux qui les com 
mettent , puifgw'ils les prennent pour des 
vertus. Cette obfervation de S. Gregoiss 
re nous montre qu'il eft befoin d'exami- 
ner avec une trés-foigneufe recherche 
tous les mouvemens de noftre ame , de 
crainte que nous n’embraffions le mal 
pour lebien, ou que nous ne rejettions 
le bien comme fi c’eftoit un mal. Ce fonts 
deux extremitez également pernicieufess 
de fermer à Dieu la porte de noftrew 
cœur, penfant que ce foitle demon, & 
‘de l'ouvrir à cet ennemi, en croyant que. 
ce foit l'Efprit de Dieu. Or quelque cf 
prit que ce foit qui frape à la porte de. 
noftre cœur , il ne luy faut pas donner 
entrée facilement: mais il faut que nous 
imitions la prudence des juites en exa- 
minant avec beaucoup de vigilance &w 
de foin tous les inftincts & tous les mou 
vemens de noftre cœur, principalement 
ceux où il ya de l’obfcurité , & dont 
nous avons fujet de douter quel eft le w 
principe dont ils procedent. Et pourenw 
faire le Difcernement & fe garantir de" 
toute erreur fur ce fujet , ilfera utile de“ 
confiderer les avertiflemens qui fuivents ” 
1. Tout ce quiparoïft venir delanas 
ture, quoique bon en foy ; doit cftre,” 
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fpect. Quand donc nous fommes por- 
ez. à quelque bien, fi la partie inferteu- 
e Le defire , nous devons auffi-toit ré 
rimer l'impetuofité de noître delir : &. 
prés l'avoir réprimée nous devons en- 
prendre ce bien par la pure difpofi- 
on de noftre raifon, & par une volon- 
qui foit precedée & dominée de la 
race. Car fi nousmeflons un bien qui 
ous a efté infpiré de Dieu , des fenti- 
rens & des inclinations dela nature, la 
pmplaifance que nous y prenons par 

ftre amour propre, infecte la pureté 

Ja vertu, & obfcurcit fa humiere. 

2. L'inftinét par lequel la volonté fe 
ieut fans qu'il ait efté precedé par au= 
ine image que l’imagination aït pro- 
ite , Ou par aucune operation de l’en= 
dement , eft le plus afluréde tous. Et 
bla arrive lors que Dieuéclaire l’enten= 
bment dans lé mefine inftant qu’il re 
lue & pouffe la volonté en ce qu'elle à 
> plus interieur &de plus intime, Or 1k 
lappartient qu'à Dieu feui de remuer 8 
| changer ainfi mtericurement la vos 
| 
| 


Inté, parce qu'il peut la porter efhica- 

mentatout ce qu'il veut, comme l’en- 

igneS. Thomas aprés S. Auguftin. Un 
‘ ÿ 1.P.9.15% 

ngcpeut mouvoir la volonté par le dés 1.2 

pts & inefficacement foit en propofant 

js objets ; foit en excitantles paflionss 
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Je ne veux pas dire que la volonté puif-} 
fe recevoirune impreffion & un mouve-} 
ment fans que l’entendement agifle enh 
aucune forte, mais feulement fans qu'ils 
avifle en fa maniere naturelle & accous. 
tumée. Mais c’eft une queftion celebre 
qui n’appartient point à noftre fujet de ! 
fçavoir fi dans un raviffement de lame la! 
volonté peut exercer un acte d'amour ,* 
fans quelque connoiflance qui le prece-# 
de, ou fi lentendement fe peut porter“ 
vers fon objet fans aucune applications 
aux images que l'imagination a de cou 
tume de luy prefenter. +0 

3. Toute impulfion qui porte à cr 
treprendre le gouvernement des ames À 
eft douteufe & incertaine , & ne doit 
eftre admife qu'avec crainte & avec 
tremblement. Et pour en eviter le pes 
ril & entrer feurement dans les dignitezsw 
il ne faut point admettre ces fortes des 
mouvemens, fice n’eft par une revela<| 
tion fpeciale de Dieu, ou pour obéir 4h 
ceux à qui l’on ne peut réfiler y Ou pouth 
déferer au confeil d’un homme faint 86" 
prudent qui connoïffe parfaitement tous“ 
les dangers où cet état de la charge de 


ames expofe. | 


_ 4. Il arrive quelquefois que les gras 
ces & les confolations fpirituelles vont 
jufques au corps & aux fens , felon cette 


parole 
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parole du Prophete Roy : 10» cœur @' FI83.2. 
ma chair font dans des tranfhorts de joie 
pour le Dieu vivant. Car comme le corps 

articipe à la langueur & à la trifteffe de 
be, il faut auffi qu’il ait quelque part 
aux douceurs interieures qu’ellereffent, 
par une efpece de réfufion. Dieu accor- 
de cette confolation fenfible principa- 
lement à ceux qui font imparfaits , afin 
que cette douceur fe répandant en l’une 
& l’autre partie , les retire plus facile+ 
ment des confolations de la terre: IL faut 
heanmoins reconnoiftre que ces fortes 
de douceurs font fujettes auxillufions & 
aux féduétions de l'efprit malin. Et c'eft 
de là que font venus les defordres fi hon- 
eux des Illuminez & des Begardes. 

Saint Bonaventure enfeigne , g#e quel- De pro. 
quefoss des perfonnes trompées par les ef- A . 
its fedutteurs on par leurs imaginations «8, 
ropres, fe figurent que Jesus CHRisT leur 
epparoiff , on [a trés-glorienfe Mere , em 
orte qu'ils reçoivent par ces apparitions des 
douceurs cÿ° des confolations proportionnees 

leur chair , pendant que leur efprit efé 
empli de confolations fpirituelles. Et ce 
aint Docteur dit, qu'on eff affuré qw'il 
ef pas fenlement faux que ces confola- 
ons ç ces douceurs , qui font dans les fens, 
iennent de Noffre Seigneur on de [a fainte 
Lere, mais que c’ejtun blafphème trés-cris 


nel de le dire. 
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E? 


s. Lors que l'on eft pouflé par un mous … 
vement interieur à faire quelque chofes « 
il ne faut pas feulement examiner fi les N 


aGtions aufquelles on eft porté fontbon= 
nes ou mauvaifes & conformes aux com | 
mandemens de Dieu & de l'Eglife, mais 
encore fi elles conviennent à la condi- 
tion & à l’état où l'oneft, ou fi elles ref 


fentent lafingularité, la fuperftition , ou u 


la legereté. Car 'Efprit de Dieu eft {0 
lide , & fon operation elt proportion 
née & mefurée à la lumiere &c à la grace M 
de lame en laquelle il agit. Celuy qui 
cft affez temeraire pour ne fe point ar-w 


ES 


PE 
tefter à cet ordre & à cette regle quil 
doit eftre dans les chofes , s’expole à no 
infinité de perils. 4 

I ne faut pas aufli confiderer Les ac4 
tions & les paroles enelles-mefmes, ni 
les rapporter aux exemples des Saints.4 
pour les juftifier : mais il faut les confi- W 
derer par le principe ou par le motif 
pour lequel on agit & on parle cominek 
lon fait. Car quoique S. Martin ait dit# 
eftant proche ss mourir: Seigneur, ff je 
fs encore necefaire à voffre peuple, je nel 
refufe pas le travail: neanmoinsS. Phi 
lippe de Neri, ni S. François de Salesm 
n'ont pas ozé tenir le mefme difcours.M 
Ce grand Saint le fit par un mouvement 
de charité: & ces autres Saints s'en fonts 


Lo 


DES Esprirs. Cu. VIT m3 
ibftenus par un fentiment d’humilité. 
: Saint François , en une autre rencon2 
re, feignit d’eftre fou , afin de fe faire 
méprifer : & en une autre rencontre il 
prefenta fa robe à baifer, afin de fe faire 
honorer, non pas à la verité pour luy- 
mefine , mais pour faire que l’on hono+ 
ait Dieu enfa perfonne, 

S. Hilarion ne vouloit jamais laver 
on cilice : &S. Bernard au contraire de= 
iroit & recomimandoit la netteté, 

Afin donc de porter en ces rencon- 
res un jugement équitable , il faut exa- 
niner par quel efprit chacun eft con- 
uit ; fur quel principe ôn s’appuye; quel 
ft le motif immediat & propre de ce que 
on dit, & de ce que l'on fait, 
- 6. Les mouvemens qui portent à em- 
rafler une vie finguliere & à des ac 
ions qui font hors de la coutume & de 
ufage , doivent eftre fufpeéts. Car il 
‘ya rien que les faints Peres condam- 
ent plus ordinairement que la fingula. 
té, principalement en ceux qui vivent 
ans la profeffion religieufe. Le Patriar- 
à des Religieux S. Benoïft a établi 

ns fa Regle pour le huitiéme degré de Ron 
umilité, Que le Religieux ne fafe rie s.7. 
e les chofes awfquelles sl ef exhorté par 
+ regle commune du monajtere, & par les 
18 des premriers Deres de La vie m0 


Hiique, Fi 
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Libre Nous voyons auffi dans Caffien , qu'ik 

fi «3 Ge .éfolu par le commun confentement 

p commun confentement 
des anciens Religieux , que la vie fingu 
liere eftoit dommageable , & qu'elle 
avoit pluftoft une apparence de vanité 
que de vertu. Et les raïfons des defauts 
qui fe rencontrent dans la fingularité fe: 
doivent prendre premierement de la 
douce conduite de la Providence divi- 
ne , qui a établi une voye commune 
pour tous ceux qu’elle a réfolu de fau- 
ver, & qui conduit pour l'ordinaire tous 
les hommes par un chemin applani, droit: 
& frayé. Secondement le defaut qui eft: 
dans la fingularité vient de la malice de 
fatan qui pouffe les hommes à des chocs 
nouvelles, curieufes, & inufitées, par 
lefquelles ilstafchent d'attirer l'admira=. 
tion & d'obtenir une réputation de fain<s 
teté. Et cet ennemi fait pañler les bornes 
que nos Peres nous ont prefcrites , afin 
de nous éloigner des vertus folides , 8 
nous poufler dans la vanité. Troifiéme-is 
ment le defaut qui fe rencontre dans law 
fingularité procede auffi de la propre dé 
pravation de noître nature qui nous fait 
defirer de paroïftre par deflus les autresh 
par des actions fingulieres , & de n’eftret 
point comme les autres hommes. Qua-1 
triémement on doit juger du defaut des 
fingularitez par la qualité même des chou 
4 , | 
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Xes fingulieres lefquelles eftant rares fe 
peuvent moins connoiftre, & font plus 
fujettes par confequent aux illufions & 
aux tromperies. Neanmoïins à caufe qu’il 
éit conftant par l’'Ecriture fainte & par 
lexperience, que l'Efprit de Dieu pouf- 
fe quelquefois à ces fortes d’aétions 
merveilleufes qui furpañfent la voie com- 
mune d'agir, il ne faut pas eftre fipront 
à condamner les mouvemens qu'on en 
peut avoir, - 
Dieu commanda à Abraham d’im- 
moler fon fils, à Ifaie d’aller nud par les 
places publiques. Il infpira à Elie de de- 
mander que le feu du ciel vinft confu- 
mer les cinquante hommes d’armes que 
le Roy Ochozias luy avoit envoyez, Ha 
ouffé quelques martyrs à fe jetter dans 
% flammes pour la foy. Il a porté ces 
eux Saints Daniel & Simeon qu'on api 
elle Stylites , à pañler leur vie fur une 
clomne. Etil aainf porté plufieurs au 
res Saints à des dés fingulieres qu’il 
aut admirer, &cne pas imiter. 

Or nous reconnoïftrons que ce mou- 
ement qui porte à des chofes extraordi- 
aires & merveilleufes vient de Dieu, fi 

és perfonnes qu’il y appelle ont une emi- 

ente fainteté, Car ces infpirations ex- 

faordinaires , quand elles viennent de 

icu , tendent tousjours à une extraor- 
F ii 


ET TT 


Gern,22.% 
1/2. 202, 


4. ReE.1, 
10. 


PE 75,3 


appelé &attiré, & par lequel on foit inf 
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dinaire fainteté, &c à faire acquerir Icë 
vertus interieures de lame en un degré. 
heroïque. 4 
C’eft une marque d’eftre pouffé par 
l'Efprit de Dieu que de fupporter avec 
une extrême patience toutes les adver- 
fitez , parce que le vray efprit & Îe vray : 
caractere de la Religion chretienne CON. 
fifte à fupporter patiemment tout ce qui, 


affige. Et le principal exercice de cette 


divine Religion eft de crucifier le vieil” 
homme & de le réduire à rien. | 
Il faut auffi examiner la qualité du. 
mouvement par lequel un homme eft. 
pouffé aux chofes les plus grandes & lesu 
plus hautes, Car ce mouvement eft quel" 
quefois fi fort & fi efficace, qu'il tire &M 
emporte l’efprit & le cœur, comme nous 
en avons un exemple fi éclatant & f1 ad 
mirable dans la converfion deS$, Paul. .« 
Enfin quand le mouvement qui nous 
oufle à quelque entreprife vient de 
Dicu  lconferve la paix & la tranquili=w 
té du cœur ; à caufe que Dieu à établi [an 
demeure dans la paix , comme dit le Pro-W 
phete Roy. 4] 
Mais il n'elt permis à perfonne d’afpia 
rer à ces œuvres relevées & extraordicM 
naires ;, fi l’on ne fent en foy le témoin 


gnage duS. Efprit, par lequel on y foits 
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truit au dedans, que c’eft trés. certaine 
ment par l'Efprit de Dieu qu'on eff 
pouffé, | 

Enfin pour former un jugement équi- 
table de l'ame qui eft remuée en cette 206. :8, 
maniere , 1] faut reconnoiftre où la lu- 19: 
muiere de la grace habite, & par quelle 
voie Dieu la difpenfe parmi les hommes; 
ce qui ne fe peut faire fans P'Efprit de 
Dieu, que nul ne {çauroit avoir s’il ne 
poffede Dieu-mefne, & s’il n’eft poffe- 
dé de Dieu. 

Mais parce que ce donne fe rencon- 

tre qu'en peu de perfonnes, il faut pren 
dre garde à ne pas donner avec témerité 
[on jugement d’une voie particuliere par 
laquelle le S. Efprit tire à {oy fingaliere_ 
ment un homme qu’il aime. Il faut pluf- 
coft {e contenter d’adorer les jugemens 
de Dieu dont l’abyfme eft impenetrable, 
& luy demander avec des prieresinftan- 
es , qu'il luy plaife de donner le bon Ef- 
prit aux hommes, parce que l'Efprit pe- 1, cor. à 
setre tort , meme ce qu'il y a en Dieu 1e. 
de plus profond & de plus caché. L a lu- 
miere, ditS, Gregoire, eff difpenfée [e- tir 
lon la volonté de Dien en la vie prefente; Re 
parce qu'on nelapas tousjours pour l'intel. 
igence de toutes chofes. Car lors que nous 
omprenons une chofe comme elle eff , 
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ds coffé que la lumiere eff répandue, € de 
Pautre coffé nous demenrons dans les rene. 
bres. Mais quand noftre ame effant élevée 
dans le ciel unie à Dies [era pleinement 
éclairée de toutes parts , alors nous ne [ez 
rons plus partagez entre la lumiere & les 


tenebres. 
Rom. 8. 7, Ceux que l'Efprit de Dieu meut. 
nd & fait agir ont une certaine experience 


de fa providence & de fa volonté vers. 
eux, & ils connoiflent que Dieu ne leur 
impofe qu'autant de charge qu'ils ont 
de force pour la fupporter. Mais ceux, 
qui mettent leur efperance en leurs pros 
| sé forces , ( ce qui arrive indubita- 
blement ou par leur propre efpritou pat" 
l'efprit de fatan ) éprouvent un combatw 
s.Cor,ro. qui furpañle leurs forces. Car Dieu eff fi= 
17 delle & ne permet point que nous fiyons 
tentez au dela de ce que nous pouvons zu 
MAIS en permettant la tentation , il nous 2/2 
fait tirer du fruit ; en forte que nous la pou. 
Vons fupporter. | i 
S. Ephrem explique cette verité par 
une comparaïfon qui eft trés-propre, Sél 
Traë. de dit-il, les hommes , qui n’ont que peu d'en. 
Pt rendement @ peu d'efprit ; fçavent near 
moins éprouver @ reconnoiftre combien lesw 
beffes, comme les mulets on les chameaux; à 
penvent porter de charge; @* s'ils ne leur ent 
donnent qu'a proportion de lenrs forces: coma 
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bien Dieu dont la fçrence & l'intelligence 
font incomprehenfibies Gr ineffables cr qui 
ef plein de Jagefe, fçait-il de quelles épreu- 
ves @ de quelles tentations ont befoin les 
ames qui Je propofènt de luy plaire ? Mais 
quant à ceux qui ont trop de confiance 
en cux-mefimes, Dieu permet qu'ils ce- 
dent aux tentations & qu'ils foient vain- 
us, afin qu’ils apprennent à ne fe point Rom, re 
lever, mais vivre dans la crainte. ne 
8. Les operations de Dieu dans l’a- 
ne & la joie interieure qui en procede , 
1e font pas de longue durée ; parce que 
‘ame éclairée de la lumiere divine re- 
ient bientoft à elle-mefine & retombe 
lans les tenebres quifont propres à l’é 
at de foiblefle où elle eft, C'eft pour- 
juoy l’on doit tenir pour fufpect l’ef_ 
rit de ceux qui fe glorifient de joüir 
ousjours d’une actuelle union: avec 
Dicu. | | 
Nous lifons dans l'Apocalyple qu'il 408.5 
e fit un filence dans le ciel d'environ une 
lemi-heure, Ce qui fignifie, felon Hay 
non & Anfpert, la courte durée du re- ” 
os que Dieu accorde aux Saintsen cet 
e vic. S, Gregoire enfeigne la mefme 
hofe fur ces paroles de Job : U# efbrit 
ala devant moy , & tout mon poil fe herif- 
4. CET éfprit, dit-il, ne S'arreflepoint, Lits. 
nas ne fait que paller ;parce Li que More 
#s 


Lob,4.1$e 


Cank. 24 
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noffre contemplation nous a découvert la lis 
micre d'enhant , 4 laquelle nous afbirions 


avec ardeur, auffi-toff noftre foiblef[e nous 


la cache. Car en cette vie, quelque pro 
gres que l'on ait fait dans la vertu , on [ent 
tonsjours neanmoins [a corruption. | 
.… À Ja verité nous lifons dans la vie de 
quelques hommes d’une haute fainteté, 

qu’ils ont eu avec Dieu une intime union 

durant plufieurs heures ou mefme plu- 

fieurs jours. Mais cela eft trés-rare, &e 
n'a efté accordé qu’à trés-peu de perfon-W 
nes. On en trouve aufli qui s’uniflent à. 
Dieu trés- facilement toutes les fois, 
qu'ils fe féparent des chofes exterieures\ 
& qu'ils fe recœüillent en eux-mefmess… 
Mais cela eft different d’une union égasw 
le & continuée , commeil y a de la difsn 
ference entre pouvoir parler à un Princes 
toutes les fois qu'onena envie , & luy 
parler effeétivement tousjours. Le Vera 
be divin s’en va & revient quand il luy | 
plat, comme pour nous vifiter avec une 
extrême vigilance , & nous éprouver! 
auffi-toft par une abfence foudaine : en: 
forte qu’il donne fujet à l'ame de luy dis 
re dans l’ardeur de {on defir , comme fait, 
l’'Epoufe fainte dans le Cantique : Reve- 
nez , revenez, mon bien aimé. Le grand 
faint Bernard ami de 'Epoux , ayant 
éprouvé en foy-mefme cette vicifitudem 


Va 


DES Esprirs. Cu VIL xs 


de vifites & d’abfences , d'éloignemens 


& de retours du Verbe divin, s’étend à 


les expliquer en cette manicre: Dornezs 


moy une ame que le Verbe [on Epoux ait ac- 
outumé de vifiter fouvent , à qui la fami- 
iarité donne dela hardiefe, le gouft de la 
faim, & le mépris de routes chofes du re- 
os ; © jene dif ereray point de luy attri.. 
Pier la voix & le langage d'une éponfe, 
de luy en donner aulf le nom : je croiray 
qu'elle aura part a cette parole : REVENEZ, 
que j explique maintenant. Car elle témoi- 
ne fans doute qu'elle a merité la prefénce 
de celsey quelle rappelle ainfi , quoique pent- 
fre elle n'ait pas été digne d'une ani 
bondante communication de [es graces 
elle la pouvoit defirer. Car fi elle ne les 
Luoit point du tont meritées, clle ne Jeroit 
as en état de rappeler ce divin Epoux: mass 
Île ne feroit que commencer à l'appeler com 
: #'en ayant point encore effe vifitée. Cet 
parole: REVENEZ, fignifie le retour 
le celey qu'on a déja poffede : c il ne s’eft 
rh retire , qu'afin de [e faire rappe- 
avec nn plus ardent defir , > de fe faire 
offeder avec plus de conffance c de force. 
ar lors qu'il feignit de [e vouloir éloigner 
8 fes diféiples qu'il rencontra fur le chemin 
l'Emmaus, cen’eltoit pas qu'il en euft en 
ie :m as c’elt qu'il vouloit leur faire dire. 


F vj 


lerout leur cœur : Demeurez, Seis 


Set, 74 


in Cant. 
Ma 3: 4» 


UC, 24 
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gREUT ; AVEC HOUS ; PATCE g'il eff déja tard 
Ce Verbe divin ne ceffe donc point de pratis 

ner continuellement cette feinte charitables 
ou pluftoff cette difpenfation [alntaire defon. 
abénce Gr de fon retour vers l'ame qui ‘y 
eff toute dévoneé. Il veut qwelle rrefle 
au moment de fon palage, qu'elle le rappel 

le quandil s'éloigne. Car on peut rappeler ce, 
Verbe divin, puifqu'ila dit : Few’en vass 
G je reviens a vous, & qu'il a dit auffis 

Loas,16. Encore un pen de temps ; C7 VOHS NE FE VET re 
nu vez plus ; Ô* encore #n pen de temps, g. 
Vous me VETTEZ + 

o. Ii arrive quelquefois qu'il fe mefles 

des erreurs & des defauts dans les infpis 

rations faintes & divines ou par le vices 

de lanature , ou par la tromperie du de 

mon, tout de mefme que noître efprits 

tire quelquefois de faufles conclufions! 

de principes qui font veritables. Nous en 

‘avons un exemple dans l'Ecriture fainte 

up 49 Cars. Auguftin eftime que la foy & lan 

‘ devotion de Jephté vinrent d'un mouves 

ment del'Efprit de Dieu, mais non pass 

tudie sx, Ve vœu par equel il croyoit s’eftre obligés 

d’immoler fa fille, | k 

S. Gregoire & les autres auteurs té“ 

Jo. 4x, Moignent que la révélation qui fut faite am 

12  Eliphaz Themanite , dont il eft parlem 

dans le livre deJob, futveritable, mais 

qu'il en abufa contre ce faint homme 


ce 
Oo 
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en l’accufant d’eftre méchant. 

+ Cafien rapporte aufñi les chutes dé- Collar. 2 
plorables de plufieurs , qui leur eftoient 
imiferablement arrivées aprés avoir vé- 
cu long-temps dans les travaux & les 
faints exercices du dezert à caufe de leur 
ferveur indifcrette. D'où1il conclud trés- 
fagement, qu'il faut foumettre à l'exa- 
men & au jugement des plus anciens & 
de plus fages , toutes les penfées dont on 
fe trouve occupé, & qu'il faut acquief. 
cer à leurs fentimens & à leurs décifions.. 
: 10. Il ne femble pas que l'efprit de ceux. 
qui s’imaginent eftre fans aucune inter- 
DRE dans les delices fpirituelles, vien- 
ne de Dieu. Car cette joüiffance conti- 
nüce des joies de l'ame eft de la patrie 
celefte, & non pas de cet exil où nous 
rivons. C’eft Mer nl il faut faire une 
plus foigneufe recherche de la vie & des 
mœurs de ces perfonnes. Il faut s’enque- 
tir fi diverfes affliétions les ont éprou- 
ées , comme le feu éprouve l'or: fi ces 
Helices de lame ont pour leur effet de 
es faire avancer de plus en plus dans la 
ertu ; fi elles s’affermiflent davantage 
par là dans l'humilité, Que fi lon ne re- 
oit point ou trés-peu de fruit de ces for- 
es de delices fpirituelles , certainement 
les ne peuvent pas eftre exentes de 


upçon 
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Il faut auffi avoir pour fufpe@ celuÿ 
qui veut faire croire que l’état d’un autre. 
Juy eft connu par une révélation , fi cen 
n'eft que fa vertu foit bienreconnuë , 8. 
que cette révélation dont il fe fait fort, . 
ne foit point fans fruit, mais tende à la 
gloire de Dieu, & au falut du prochain. 

17, Ceux qui croyent & fe vantent 


i 
À 


qu'ils ont reçu dans une vifion une cou 
ronne de rofes ou un anneau, ou un col! 


dier par Noftre Seigneur Jesus-Carisr, 
ou par un Ange , ou par la fainte Vierge\ 
doivent eftre rejettez comme cftant 


trompez par les fictions de leur msn 


tion propre, ou par les artifices de fatanÿ 
pre, 


{4 
N 
la fubftance de l'ame d’une façon fingu- 
here, & qu'il yopere, en faifant ceffcr 
tout-à-fait toutes les-operations del'en2" 


tendement & de la volonté , & ce que” 
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eft que cet écoulement de Dieu , & 
tres femblables pretendus effets qu'on 
-xprime par des termes inufitez&par des 
dées que l’on veut donner d’operations 
xXtraordinaires & inconnuës, nous en 
arlerons peut-eftre quelque autre part, 
1 c’eft la volonté de Dieu de nous conti- 
er lavie & de nous en rendre capables 
12. À caufe qu’il y a divers genres de 
armes, & qu'elles viennent de diverfes 
ources, comme Caffien, S, Jean Clima- 
que , & les autres Peres l'ont obfervé, Ana 
e n’eit pas une des moindres parties de 28. < 
: prudence fpirituelle de {çavoir & de Gabis 7e 
ifcerner quel eft leur veritable princi- 
c, à quelle fin elles tendent, & par quel 
(prit elles font excitées. Car premiere 
ent elles peuvent venir d’un naturel 
oux & tendre qui fe portant facilement 
des fentimens de compañfion fait ré. 
andre des larmes aufli-toft qu’il fe pre- 


nte quelque objet propre à donner de 
trifteffe ; ou de la pitié, | 
Secondement les larmes peuvent ve- 
r de lartifice du demon qui remué les 
ameurs & quiattendritle cœur des per- 
mnes d'une complexion à eftre aifé: 
entattendries, afin qu'elles trompent 
sautres par une apparence de fainteté,, 
afin de les tromper elles-mefmes , 


1oiqu elles foient dans des defordres , 


bas, 
17% 
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L. | 
& que les pleurs qui leur arrivent né. 
foient point une deteftation de leurspe- 
chez, mais ne procedent que de quel= 
ques dommages temporels, & de quel=, 
que confufion que leur mauvaife vie leur. 
attire. Les pleurs & les cris d'Efaü dont” 
parle l'Apôtre ne vinrent que dece prines 
cipe , puifqu’ils ne purent obtenir de fon 
Pere qu’il révoquait la benediction qu'ils 
avoitdonnée à Jacob.Car Efaüeftoit bien 
éloigné de pleurer pour fes pechez, puifu 
w’il formoit le deffein de tuer fon frere. 
Mais il eftoit affligé feulement de cew 
u'ilavoit abandonné fon droit d’aifnefs 
fe par une vente honteule, & qu'il new 
pouvoit le recouvrer. 4 
En troifiéme lieu le S. Efprit excite am 
pleurer, en nous faifant demander avedm 
des gémillemens incffables. Et c'eft ce don 
des larmes quia tant efté loüé par les SS.M 
Peres, & que l’on peut demander à Dieus 
afin qu'il luy plaife d’amollir la dureté dem 
noftre cœur & en faire fortir des eaux 
par lefquelles nous puiflions noyer nos 
pechez, comme Moyle fit fortir des 
eaux du rocher enle frapant de fa ver 
ge. De ceslarmes que l’on peut ainfi rés 
pandre, S. Gregoire le Grand n’en re 
connoïlt que de deux fortes qui foient 
felutaires , les unes qui viennent de la 
crainte, & les autres de l'amour, Mais 
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Bernarden a remarqué jufques àtrois, Se. 3. 4: 


avoir Les larmes de la devotion, les lar- 
es de la penitence, & les larmes de la 
ympañion fraternelle. Il ne faut avoir 
cun égard à celles quine viennentque 
la difpofition de la nature : car pour 
rdinaire elles font fheriles & tariflent 
fi-toft. Quant à celles qui font exci- 


es parle demon, elles ne tendent qu'à 


rter à l’hypocrifie & à l'orgœüil , & 
enfin à perdre les ames. Les demons 
duifent les pecheurs par la facilité de 
eurer, afin de les jetter par la dans cet- 
erreur fipernicieufe , que la contri- 
on ne leur manquera pas dans les der- 
ers momens de leur vie. | 
Fay veu autrefois un homme endurci 
ns le peché, à qui lon voyoit répan- 
e des larmes en abondance ;, loriqu’il 
itendoit parler de l'extrême peril où il 
loit d’une eternelle damnation , tant 1l 
oit fenfiblement touché de fon déplo- 
ble État : & neanmoins il n’avoit aucun 
flein de s’abftenir de fes defordres 
ns le temps mefine qu'il les pleuroit, 
fl faut donc bien prendre garde à ne 
ire pas tant de fondement fur ces lar- 
es, que fur le motif qui les fait répan- 
e, auquel on doit principalement fai- 
attention, Et fi Dieu donne cet arra- 
iment , & qu'il foit du genre de ces 
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heritage , il faut uzer de ce don celcfs 
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pluies volontaires qu'il referve pour fof 


te avec une trés-fidelle reconnoiffances 
Mais on doit fe fouvenir que felon la! 
parole de Dieu, tout facrifice doit eftr@ 
affaifonné de fel, c’eftà dire accompa 
gné de difcretion. Et lon doit evitckl 
deux extremitez , l’une de la complaë 
fance & de larrogance, pour ne fe point 
trop complaire dans fes larmes , & ne 
s’en point élever, & ne juger point paf 
là de fa propre fainteté & de fon pro 
grés fpirituel ; l’autre de découragemen 
& de défiance , pour n’avoir point Ja 
penfée qu'il ne faut plus efperer de perl 
fection ni de falut fi l’on eft privé de ces 
larmes, L'abondance des larmes 1 
rend perfonne faint, & le defaut des la £ 
mes ne rend perfonne pecheur., : 


LE 
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ue P'Efprit de Dieu caufe dans les 
ames divers mouvemens. Plulienrs 
regles pour les difcerner. Des aï- 
vers langages de Dies, € du dif- 
cernement que l'on en doit faire. 
Par quels fignes on doit reconnoif- 
tre quand il efl vray ou quand il 
ef} faux que Diew nous parle. 


PROFONDEUR dela fagefe & Rom.it 
de la fience de Dien ! Que fes ju ÿ° 
mens font impenetrables, & que fes voyés 
at incomprehenfibles dans fes Elus ! Car 
les appelle & les meut par divers 
oyens qui {ont admirables ; & 1l ope- 
en diverfes manieres les chofes qui 
gardent leur falut. L’Ecriture fainte , uit 
equcJesus-CHRIST wontant dans 
(ciel a répandu [es dons fer les hommes. 
le ne dit pas un don, mais, /ês dons : 
# comme l'expliqueS. Auguftin, Die 1i415.de 
r ce grand don , qui ef} l'Efprit Jaint , Tiis.e19 
and plufieurs dons en tous les membres 
Jesus-CHrisr,diffribuant à cha. 
n les graces qui luy font propres. Car cha- 
n des Fidelles nereçoit pas tous les dons 


| 
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de Dieu: mais les uns en reçoivent d'un 
forte, & les autres d'une autre forte, quo \ 
qu'ils ayent tous enfèmble ce don principal 
qui partage à chacun ce qui lay conviente 
hé * 7e C’eft pourquoy cet Efprit fainteft Ne 
fenté dans la parole de Dieu tout enfems 
ble comme ## fèul Efprit & comme #4 
Efprit multiplié ; parce qu'encore qu'ill 
demeure tousjours un, ilne laiffe pas de 
fe répandre dans les hommes en divers 
fes manieres par {es infpirations : en for 
Ff:18,7. te que rien ne [e cache à [a chaleur quandi 
il la veut faire agir. Il y a divers dont 
& diverfes graces : mais il n'y a qu’un 
feule charité divine qui les produife. Il ÿ 
a plufieurs chemins : mais ils ne tendent 
tous qu’à un mefme terme, ui 
S. Bernardin de Sienne parie excel 
lemment de ce fujet dans fon traité des 
Ses, divines infpirations. Diez , dit-il , 4 de 
anse Contume de conduire, d'inffruire , > d'in[st 
#0 3 pirer les ames fidellesen diverfes manieresw 
e felon les diverfes occafions dont il [e fertes 
Il le fait quelquefois par des revelatio Is: 
manifelles; quelquefois en répandant im 
perceptiblement dans les puiffances de l'ana 
la foy > Pefperance, & la charité ; quelques 
fois en donnant une nouvelle vivacite dl 
#ne nouvelle force à l'entendement , à Lg 
memoire , y à la volonté à l'égard del 
certains objets qui font utiles an [alto 


Ë 
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elquefois il rend l'efprit d'un homme 
mis y docile vers quelqu'un de [ès [êr= 
eurs qui peut le conduire c l'aider. Quel. 
fors il applique l'ame d'un homme pleis 
pieté G° de zelea quelque pallage de PE. 
ture, où il luy fait rencontrer quelque 
oire dont la confideration le conduit à 
ljuebien, & qui le confole en ce qw'il 
re. | 
Voicy comme S. Gregoire explique 
1s fes morales cette varieté de moyens 
e le S. Efprit emploie pour venir en HUE 
us. Dieu,dit ce Pere, nous ouvre comme 20. 
conduits par lefquels il répand fon bruit lob4x 
x  fubtil, lors qw’il nous fait entendre 
rettermment les moyens par lefquels il parle 
offre ame. Car quelquefois il nous touche 
* des féntimens d'amour , quelquefois par 
monvemens de terreur : quelquefors il 
1s montre combien il eff vray que les cho- 
prefentes ne font rien, & 1l éleve noffre 
ar aux defirs des bienseternels. Quelques 
s ilnous donne tout d'abord la connoiflan- 
& le gout de ces biens de l'eternite ; afin 
enfuite nous n’ayons que du déçouft & du 
pris pour les chofes temporelles. Quel 
fois il nous déconvre nos propres maux, 
ous porte par Ce moyen jelq a compatir 
maux des autres. Quelquefois il nous 
t devant les yeux les maux d'antruy : &*. 
s ayant donné par Ces objets d'aamirae. 


Set. tr. 
Denicé, 
Me Sa 
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bles fentimens de componétion , il nous cor 
rige de nos propres dereglemens. 4 
TI Or encore que l'Efprit de Dieu 
nous enfeigne tousjours la verité & nous 
attire tousjours à la vertu ; quelquefois 
neanmoins il nousinftruit fans nous at 
tirer, & quelquefois il nous attire fans 
nous inftruire, Et cette diverfité vient 
de deux caufes. Premierement de noë 
pechez & de noftre ignorance ; parc 
qu'encore que nous connoiffions le bier 
par la lumiere que la grace de Dieu rés 
pand dans noftre efprit , nos pechez 
nous font un obftacle à faire le bien que 
nous connoiflons , lors que Dieu nous! 
abandonne à noftre propre foibleffew, 
ou parce qu'eftant excitez à faire le biens, 
la pefanteur & les tenebres de noftre ef 
prit nous oftent la connoiflance quinous 
feroit neceflaire. S. Bernard témoigne 
avoir obfervé cette verité en difant: ?/42 
fieurs font avertis de bien faire : mais ils n@ 
féavent point ce qw'il faut faire , fi la grace 
du S. Efprit ne leur vient de nouvean dona. 
ner du feconrs, ne leur enfeigne à merà 
tre en pratique la penfce qu'il leur infpires, 
afin qu'ils ne reçoivent point la grace des 
Dieu en vain. C'eff pourquoy non feulement 
iLeft neceffaire d’ejfre averti d'eftre inf® 
trait, mais encore d'eftre excité G d'eftré 
porté au bien par cet Efbrit qui aide noffré 
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rmité en nous donnant lemouvement 
Hion. S. Gregoire le Grand dit la 
{me chofe en ces termes : Le Seigneur F 
s appelle. Maïs il ne nous releve pas de, syie 
batement & de la lançueur où nous for. 
toutes les fois qu'il nous éclaire par [a 
ce, nos pechez nous offant fouvent le 
voir d’ejfre feconrus autant que nous en 
ions befoin. Car févvent nous voyons ce 
il fandroit faire, @ neanmoins nous ne 
compliffoes pas. Nous faifons des efforts, 
moffre foiblee nous retient. Noftre 
e voit ce qui et bon : maïs la difficulté 
ROUS ITOHVONS 4 pratiquer CE que OS 
cons ejFre meilleur , nous fait fuccomber. 
autre caufe de ce que la lumiere & 
orce ou l'attrait pour faire ce que 
-u nous montre ne fe trouvent pas 
lement ennous, vient d’une infailli-. 

difpenfation de la Providence divi- 

laquelle dfpo/ant toutes chofes d'une Sar.8.ss 
siere facile & trangmle nous éleve fans : 
lence des chofes bafles aux plus hau- 

; &c nous fait pafer d’un degré à un 
e degré felon l'état & les forces où 
sfommes.Dieu éclairel’ame de quel- 
s perfonnes par la lumiere de lafçien- 
& enfuite il enflamme leur volonté, 

cite en d’autres de faintes affections 
it que d'éclairer leur entendement. I 

ignc à quelques perfonnes interieu<. 


PDP 


ce Para, jamais. Ainfi Dicu poufla David à defireri 


7e 


[tres vivement & fortement à la perfecsi 
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rement ce qu’elles doivent faire à chaqük 
rencontre particuliere. Ilen excite d'aus 


tion , fans neanmoins leur montrer aus! 
cune voye particuliere. Quelques-uns! 
font pouflez par une infpiration divine! 
à defirer & tout enfemble à mettre en} 
execution de'grandes actions. D'autres: 
conçoivent des defirs ardans de grande s: 
vertus qu'ils n’accompliront neanmoinsi 


de luy baftir un Temple, non pour qu’il 
le baftift effectivement ; mais afin {eus 
lement qu'il fift les préparatifs de la gran 
de dépenfe que demandoit ce magnifis 
que cdifice. Ainfi durant la paix de l En 
olife Dicu infpire quelquefois à 4 
Chretiens un ardant defir du martyre sl 
infpire à des pefonnes foibles l'amou 
des aufteritez, à des perfonnes mariées 
l'affection à la vie religieufe , à des pers 
fonnes engagées dans le commerce 4 
monde l’amour de la folitude, Et Die 
ne donne pas ces divers bons mouves 
mens, afin que lon accomplifie ce qué 
l'on fouhaite , mais afin que les cœurs 
eftant enflammez par ces faints defi $. 
on ait en averfion les vanitez &cles po mi 
pes du fiecle, & l'on faffe du progrés dan 
l'amour de Dieu & la perfcétion chres 
tienne. Il faut donc faire tousjours beatti 
| coufl 


DES Esprits. CH, VIIL 145 
oup d'état des bons defirs qui font inf- 
rez de Dieu, Mais il ne faut pas pour 
ha fe porter à les accomplir auffi-toft 
u’on les à conçus, parce qu’il n’eft pas 
uSjours vrai que Dieu ne les ait don- 
z que pour les faire accomplir. 

-C'cft pourquoy avant que de l’entre- 
endre il faut confiderer meurement la 
alité des chofes dont on ale cœur oc- 
pé , & dire à Dieu avec une fervente 
nfiance , à limitation de l'Apotre : 
igneur ; que voulez-vous que je falle ? 4. 9.6. 
faut encore confulter un fage direc- 
ur, & fe foumettre à fes avis. 
De faints hommes, éclairez d’une lu- 
ere d'enhaut, &inftruits par leur pro- 
experience , nous ont enfcipné com- 
nt on doit reconnoiftre & difcerner 
°c aflurance les infpirations de Dieu. 
us allons rapporter icy fidellement les 
les qu'ils en ont données : & nous t4- 
ons de le faire d’une maniere abre- 
, cn ne retranchant rien toutefois de 
ni fera neceffaire pour en inftruire, 
= L'Efprit de Dieu nous excite tous- 
rs à fuivre Jesus-CHrisr & à imiter 
ic Car Jesus-Carisr n’eftant 
feulement noftre Redempteur, mais 
re noftre nat conduc 
, & noftre exemple, fa vie & fes ver_ 
ious font propolées comme le mo- 
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delle & l'idée de toute la perfection &e 
de toute la fainteté. Apprenez de moy, dit 
ce Sauveur , g#e je fais doux Gr humble de 
cœur : Fe vous 4ÿ donné l'exemple , afin 
que vous falliez comme j 4 fair. X eft la 
voye ; la verité, @ la vie. Celuy qui dit 
q# il demeure en luy, doit marcher luy-mé- 
me comme il a marché. 1 ne faut donc 
nullement douter que celüi qui eit pouf- 
fé à faivrelespas de] Esus CHRIST; 
ne foit excité par l'Efprit de Dieu. 

2, L.ors que l'Efprit de Dieu nous 
infpire le bien pouf nous le faire prati- 
quer, il opere en nous trois chofes, com 
me l'a remarqué. Bernard. JL avertit, 
ilinftruit, @ ilment , dit cePere. [laver 
sit lamemoire , il inftruit la raifon , il ment 
La volonté. Car Ceft dans ces trois chofes 
que confiffe le tout de noffre ame. I | fuggere. 
le bien à la memoire par de faintes penfees 


er ainfi ileloigne no fFre parelle noftre pes: 


fanteur. U éclaire noftre raifon, afin 


v’elle voye ce que lon doit faire : &: 
ainfi il diffipe les tenebres de noftreigno- 
rance, Enfinilmeut & fait agir .noître 
volonté; & ainf il affifte noître foiblef=: 
fe. L'Efprit de Dieu opere ces trois cho 
fes dans noftre ame par fa grace , nous: 
donnant de penfer ; de vouloir , & de. 
faire ce quieft bon. Il opere le premier: 
en nous , le fecondayecnous, & le trois 
fiéme par nous, 
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-" 3. I n’y a que Dicu feul qui laiffe dans 
l'ame par fes infpirations une confola- 
tion , fans qu'aucune caufe l'ait precedée, 
comme S. Ignace l’obferve dans le livre 
de fes exercices fpirituels. Car c’eft le 
propre du Createur d’entrer dans fa crea- 
ture, de la convertir , delatirer à foy , 
& de la changer toute , en la rempliffant 
de fon amour, Nous difons que nulle 
. caufe ne precede cette confolation & ce 
changement qui arrive à l'ame ; parce 
_ que rien de toutes les chofes exterieu- 
| res ne fe prefente ni aux fens, ni à l’en- 
tendement, n1 à la volonté qui puifle 
| produire par foy-mefme cette confo- 
| htion. 
| Orily a cette difference entre la con- 
duite que Dieu tient vers les juftes & 
| celle qu'iltient versles pecheurs , qu’il 
fe répand dans les juftes d’une maniere 
agreable & douce, à caufe du rapport & 
de la refflemblance qu’ils ont à fa juftice 
&c à fa fainteté: en forte qu’eftant délivrez 
auffi-toft de la crainte , ils deviennent 
pleins de confolation. Au contraire Dieu 
trouble fortement les pecheurs qui font 
dans un état de tiedeur & d’éloignement 
des chofes fpirituelles, à caufe , comme: 
nous l'avons remarqué cy-deflus , qu’il 
Mestrouve diffemblables & oppofez à ce 
qu'il ft. Mais aprés les avoir ébranlez 
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‘par laterreur, illes confole en leur dons 
_nantune componétion par laquelle illes 
excite à reconnoiftre l’état miferable où 
ils font, & à defirer d’acquerir la perfec- 
tion de la juftice chretienne, D'abord , 
detre dit S. Bernard, la voix de Dien frapant les 
pe oreilles delame, trouble ; épouvente ; € 
AR difcerner & condamner l'état où l'on 
eff : mais anffi-tof}, fi l'on s'applique , com= 
mel faut, à fa verite, elle vivifie, elle of= 
te la dureté, elle échaufe, elle éclaire, elle! 
purifie. Nous devons reconnoiftre par là: 
combien eft veritable cette fentence du! 
grand $. Antoine , rapportée Fe faint: 
__ Athanaze dans fa vie: Que LE DIsCEr=. 
Ta vita | 
Santo, NEMENT DES BONS ESPRITS ET DES5 
MAUVAIS N’EST POINT DIFFICILE. Car' 
R, dit-il, la joie fnccede a la crainte, nouss 
devons fcavoir que c'eff de Dieu que nous 
avons reçu du fecours, parce que le calmes 

& l'afurance de l'ame el} un figne de lapre=. 
fénce de Dien. Mass fi la crainte & le trou. 

“ble dont on a reçu l'imprellion ; demeurct 
tonsjonrs , on doit reconnoifire que c'eff l'en 
nemi qui feprefente a nous. 

Le Docteur Angelique rapporte & 
louë cette fentence. Et quoiqu'elle ait! 
cfté dite par S.Antoine fur le fujet des vis: 
fions & des apparitions qui luy eftoieni 
{; ordinaires, elle doit neanmoins avoii 
lieu en ce qui regardeles infpirations çai 
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chées. Et Ja raifon et, parce que lors S. Thom, 
qu'un homme eff élevé an deffus de foy- te 
meline, la partieinferienre en ef affaibli, 
d'en procede le trouble ; comme on voit q# a= 
prés que lachaleur naturelle s’eft retirée au 
dedans, les parties exterieures du Corps trem- 
blent. C'eft ainfi queDaniel fut confterné 
au commencement de fa vifion : Que la 
fainte Vierge fut troublée au premier 
abord del Ange : Que Zacarie fut émeu 
_en voyant l'Ange, & en fut faifi de crain- 
te : Quel’ApôtreS, Jean, au comman+- 
cement de fes revelations tomba comme 
mort , l’excés de la crainte l'ayant com- 
"+ . 

me privé de fentiment & devie:Enfin que 
les Apôtres , à l'inftant de la Transfi. 
guration de Noftre Seigneur, fe jetté- 
rent le vifage contre terre, & en furent 
extremement effrayez. Mais la paix & la 
confolation fuccedérent à toutes ces 
craintes, &a tous ces troubles. : 
… 4. L'ame , quand Dieu eft l’auteur de 
fes mouvemens , fe propofe en toutes 
chofes une fin extremement droite, Car 
celuy qui a fait toutes chofes pour luy- 
mefme, excite tousjours à chercher fa 
plus grande gloire : & celuy qui cft ex- 
cité à chercher quelque autre chofe que 
Dieu, ne fçauroit pas eftre meu par ce 
Bien fuprefme qui doit eftre la derniere 
fin de toutes chofes, Cette doctrine de 
G ii 
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Ht.1. de S. Auguftin cit celebre , Que ce n'eft 
e3sik, que de Dieu feul quenous devons joüir , 
10. de “parce qu'il eftnoftre fouveraine fin , &: 
Trip. C10 > 
qu'il faut feulement ufer de toutes les 
autres chofes. Etla vie des hommesne 
{çauroit jamais eftre vicieufe & condam- 
nable que par le mauvais ufage & par la 
367. is mauvaile joüiflance, Et S. Bernarda dit 


: A conformément au fentiment de $S. Au- 
de diver. guftin, que noftre obéiffance ni noftre 
e patience ne fgauroient plaire à Dieu ; 
S'ilrn'eft la canje &r la fin de tout le bien que 
nous faifons, de la patience avec laquelle 
nous fouffrons tont ce que nous avons à 
fouffrir. | Re 
. $. L'infpiration de Dieu rend l'ame 
docile &trés-difpofée à fefoumettre au 
fentiment & aux confeils des autres, 
principalement des plus anciens & des 
Superieurs. Cette docilité & cet humble 
acquieféement nous font exprimez dans 

Ia 50.5. le Prophete Ifaié en ces termes : Le Sei. 
gnenr m'aouvert loreille, > jen'ay pont 
. Contredit ; je n’ay point tourné le dos. Ét{e- 
pre Jon l'explication que S. Bernard fait de 
ces paroles, le S. Efhrit nous 3 donne la 
regle de l'obéifance volontaire ; cr nous ÿ 
marque l'exemple d'une longue @ coura= 
genfe patience. Car celuy qui ne contredit 
point , Je Joumet par une franche volonté + 
& celuy quinetonrne point le dos; per fèue= 

re A écouter @ à obéir. 
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: {Et l'on ne doit point alleguer contre 
cette doctrine, que ceux par qui l’on eit 
enfeigné & conduit font quelquefois 
ignorans & imprudens. Car, comme dit 
S- Jean Climaque ; Dieu n'eft pas inqjuite, Grada 
pour fouffrir que les ames qui fe fonmer- 1? 
tent humblement par leur foy & leur fim- 
plicité aux confeils & anx jugemens des au- 
tres, foient trompes. : L 
6. Dautant que 4 patience ef? parfaite lac. 1.4, 
dans fes œuvres & dans fes effets, & nous 
rend femblables à Jesus-Curisr qui 4, 
fouffert le fupplice de la croix avec une 
patience toute divine, c’eftune marque: 
d'une bonne infpiration que de defirer 
de beaucoup fouffrir , & d’avoir l'ame 
préparée à fupporter courageufement: 
tous les maux qui peuvent arriver. Cet- 
te difpofition ne fçauroit venir de fatan 
ni delanature. La patience, dit Tertul- Depa- 
lien, 4 rant de rapport à toutes les chofes “#7 
de Dien, qu'on ne fçauroit obferver aucun. 
precepte, ni faire aucune œuvre agreable à 
Dien , quand on manque d'effre patient. 
Jesus-CHrisr, dit encore cet Auteur, 
eftant preft de fortir du monde vonlut 
trouver fes delices dans les fouffrances. On 
day cracha an vifage , on le frapa , on Je 
mocqua ontragenfement de luy , on expofa 
_ Ja royauté a un mépris excel vement impie 
par la robe de pourpre dont on le revejlir, 
G ü 
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g° par la couronne d'epines que l'on luy mit 
fur la tefe. Il montra dans toutes les cir= 
conftances de [a palion nne force merveil- 
leufe 7 une égalité d'efbrit toute divine. 
Celsy qui vonlut cacher [a divinité par le 
chair dont il effoit reucflu , ne vou- 
lut rien avoir de l'impatience humaine. 
Pharifiens , cette canftance inébranlable 
vous devoit faire connoiffre le Seigneur @ 
le Sanveur du monde. Nul homme ne pour- 
roit exercer une patience femblable à la 
frenne. 
Les bons font diftinguez des méchans 
par l'effet des adverfitez comme parune 
marque infaillible. Car un méchant 
homme devient encore plus méchant 
par les maux qu'il fouffre, Un homme 
de bien au contraire en devient plus pur, 
plus éprouvé , plus fort , plus parfait, 
Ceux dont la vertu eft encore foible: 
ont accoutumé de s’inquieter & de fe: 
troubler au premier abord des afflice. 
tions , quoique dans la fuite fe foumet-=: 
tant à la providence & à la volonté de: 
Dicu, ils fouffrent patiemment. Mais un! 
homme parfait afpire aux calamitez & 
aux tourmens comme à un fujet d'une: 
extrême joie, Ilembraffe avec un vifage 
ferein & content les croix qui viennent: 
à luy, & les regarde comme un grand! 
bienfait de Dieu , dont il s’eftime in-. 
digne. 
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En ce qui cft des peines que l’on prend 

volontairement pourchaîtier & morti- 
fier fon corps , il faut obferver avant tou. 
tes chofes cetancienavertiflement: N £ 
VOUS PORTEZ A AUCUN EXCE'’S, 
Car c'eft le propre de l'Efprit de Dieu 
de rendre les hommes moderez, & de 
ne leur point faire pañler les bornes de 
la diferetion, Dieu eff la fageffe mefine, Ser1o.ïn 
dit S. Bernard, &'il went eftre aimé non "7 
 feulement tendrement ; mais encore fage- 
ment. C'efé ponrquoy l'Apôtre nous re- Ras 
commande de rendre à Dien une obéikan- à. 
ce ÿ un culte raifonnable. Car fi vous nez 
gligez la fçience dont ox à befoin pour agir 
Jagement, Fefbrit d'erreur vous jettera fa- 
cilement dans l'illufion par un zele indif. 
cret & déraifonnable. 

S. Gregoire nous recommande cette 15. 20. 
mefme moderation en ces termes : Z/ eff Morcxæ 
neceÎlaire de fçavoir réprimer de tele forte 
Les pallions de la chair , qu'on en détruife les 
vices fans la détruire elle-mefme. Car il ara 
rive fonvent qu'en la macérant avec ex 
cés, on s'affoiblit tellement qu'on n'a plus 
la force d'exercer diverfes bonnes œuvres, 
@ qw'en s'appliquant avec trop de chaleur 
a étouffer Le fentiment des convoitifes ; on fe 
rend incapable de vacquer à la priere on 4 
da prédication. Cet homme exterieur qui ef 
eu nous doit aider 4 execster les intentions 
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© les defirs de noftre ame. Il eff vray 
quil n'a de foy-meme que des monvemens 
de convoiti(e : mass il ne laiffe pas de devoir 


comme à un ennemi, nous faifons perir en 
luy un citoyen que nous ne laifons pas d'ai 
er ; @ que fonvent am contraire en épar= 
grant trop Ce conciteyer nous leey donnons 
des forces pour nous combattre. | 


de Dieu d'aimer principalement & d’ex- 


chretiennes qui font inconnués aux ama= 


6. 
Prov.3.32 


Paf.p. 3. D AUTANT, comme ditS Gregoire, 
aim. 12. qu'il fe plaiff à éclairer des veritez & des 


| st 1: yangile, en s’elevant à fon Pere: Vous 


comme une pierre de touche avec la 
quelle on doit éprouver les autres vers 


Jervir à pratiquer les bonnes œuvres : an 
lien que fouvent en luy fafant la guerre 


7. C’eft un figne evident de l'Efprit 


cercer les vertus qui conviennent davan-. 
tage aux difciples deJesus-CHrisr,. 
comme font la funplicité, l'humilité, la, 
verité, la fincerité , & les autres vertus: 


Loan, 14. teurs de ce monde, Ÿe fais la verité , dit : 
Nofître Seigneur. Dieu [e plaiff, dit le: 


Sage , 4 entretenir avec les fimplesss, 


znyfferes du ciel ceux dont lame n'eft obfe 
curcie d'ancun nuage. de duphcité.. C'eft: 
pourquoy Noftre Seigneur dit dans l'E-: 


avez caché ces chofés aux [ages & aux pruz 
| dens, @ les avez revelées aux fimples @ 
aux petits, Ces vertus évangeliques font: 
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- tus. Par quelque prérogative de patien. 
ce, de continence , de douceur, de mo- 
deftic , de pieté, qu'un homme paroifle 
exceller, filon ne voit point en luy la 
verité & la fimplicité, s’il fe produit, s’il 
loue & éléve ce qui cft de luy , s’il eft 
opiniètrément attaché à fon jugement, 
s'il paroïft quelque duplicité dans fes pa- 
toles & dans fes actions, toutes fes au- 
tres vertus ne font que des illufions & 
des feintes. S. Gregoire dit excellem- 14. ro; 
ment fur ce fujet : La fagelle des justes Mor.cxé 
ef? de ne rien feindre par des apparences 
contraires à la vérité ; de montrer [a pen- 
{ee par [es paroles ; d'aimer en toutes cho 
fes la verité; d'éviter la fauffeté ; d'effre 
bien faifant gratuitement 3 de tolerer plus 
volontiers le mal que le faire; de ne cher- 
cher jamais. à fe vanger des ‘injures ; de 
regarder comme un gain les affronts que 
L'on fouffre pour la verité. Mais on fe 
mocque de cette fimplicité des jules; à 
caule que la parfaite candeur pafe pour une 
folie devant les [ages du monde. Si donc 
on marche avec un cœur fimple dans 
l’obfervation des commandemens de 
Dieu, fil'on ne fe porte point de foy- 
mefne à ce qui eft grand nià des choles Pt40.1, 
éclatantes qui foient au deflus de ceque 
lon peut & de ce que l'oneft, fi l'on ne 
fuit point fes propres penfées il cit di£- 
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ficile d’eftre trompé par les illufions de: 
fatan. Car comme l'orgœüil fut aux An« 
ges rebelles & à nos premiers parens la 
caufe de leur chute ; ainfi l'humilité & la 
fimplicité eft la voye la plus feure pour 
aller à Dieu , & la preuve la plus aflurée 
que les inftincts & les mouvemens de 

| lame viennent de lay. Et fi l’on trou< 
4 voit cette humilité & cette fimplicité 
dans tous fes defirs & tous les mouve= 

_ mens de fon ame, & dans toutes fes œu2 
Dedif. VIS, Ce féroit en vain, comme dit Ger= 
rt fon , que l'on employeroit à autres figues 
pour bien reconnoiltre fi c’eft veritable 

ment l'Efprit de Dieu qui remué noftre 

ame & la fait agir. FR 

Ce fut par ces excellentes marques 
que le celebre Theologien Dominique 
Bannez éprouva & reconnut l'efprit de 

Hitio_ fainte Thereze, Fay, dit-il, ertendu [es 
Dour . ” Confeffions plafeurs années; je l'ay examinée 
Jonvent ; je me [uis rendu extremement 

dur € rigoureux à Jon égard : mais plus 

je m'humiliois €: méloignois de luy temoi. 

grer de Peftime ; plus elle [e portoit à de- 
mander mes avis , effimant qw'elle marchoit 

Plus fénrement par cette voye : Gr: jamais jé 

ray obfervé plus de fincerité ; de fmplici- 

1€, © d'humilité en aucune autre perfonne. 

8. Où l'Efprit de Dieu fe trouve , on 

trouve aufhi cette liberté d’efprie que l’on 


Le 
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voit fi recommandée par S. François de 
Sales.Or cette liberté des enfans de Dieu 
confifte à retirer {es affections de toutes 
les chofes de la terre : afin que lame 
eftant libre & dégagée de toutes {ortes 
d’obftacles, foit tousjours prefte à fui- 
vre la volonté de Dieu entoutes chofes. 
Celuy qui eft établi dans cette fainte li- 
berté ne s'attache point aux confola- 
tions , mais fupporte les afHictions avec 
toute latranquilité d’efprit que linfirmi- 
té de noftre condition mortelle le peut 
permettre. Celuy qui eft ainfi établi dans 
la liberté des enfans de Dieu , n’attache 

oint tellement fon cœur aux exercices 
fpirituels, qu'il ne puiffe les interrom- 
pre fans triftefle & fans inquietude,quand 
la neceffité, ou la charité, & l'obéiffan- 
ce luy fufcite quelque caufe legitime de 
cette interruption. Il n’eft jamais privé 
de fa paix & de fa joie interieure ; parce- 
que nulle privation de quoy que ce foit 
ne fçauroit caufer detrifteffe à un cœur 
entiérement détaché de toutes les crea- 
tures , felon cette fentence du Sage: 
Quoy-qu'il arrive an juffe , il ne sen at- 
triffera point. Il reçoit les confolations 
fpirituelles fans en dépendre. Il aime fes 
occupations fans s’y attacher. Il {ent 
quelquefois des triftefles , mais ce n’eft 
que pour un peu de temps : car il rentre 
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auffi-toft en foy-mefme où il ne trouve 
que de la paix & du calme. | 
9. Les ferviteurs de Dieu n'ont pas 
tous une veritable & pure lumiere : & 
ceux qui l'ont, n’en font pas tousjours 
fi également occupez & penctrez qu'ils 
ne parlent & n’agiflent que par la con- 
duite de cette lumiere ; mais ils le font 
feulement lors que Dieu, quieneft le 
difpenfateur par une liberalité toute gra= 
tuite , veut qu’ils le faffent, Et s'ils s’ef- 
forcent d'écrire & de publier ce que 
cette divine lumiere leur fait connoiftre, 
ils n’ont pas dans ce deflein le fuccés 
qu'ils fo Re {1 Dieu ne les y en- 
gage & neles ÿ conduit par une grace & 
une infpiration particuliere, Et ce qu'ils 
difent par ce mouvement & cetteillumi- 
nation de Dieu ne fçauroit eftre enten. 
du que par ceux qui participent à cette 
mefme lumiere , felon qu’elle leur eft 
plus ou moins communiquée. Car tout 
de mefme que les yeux du corps nefçau- 
roient voir les images corporelles que 
par le moyen de la iumiere 
ainfi les yeux de Pamene fçauroient voir 
 Fhomme interieur s'ils ne font éclairez 
de la lumiere divine, Mais cette lumiere 
n'eft accordée qu'àtrés-peu de perfon- 
nes. C’eft pourquoy il n'y a auffi qu'un 
trés-petit nombre d'hommes qui foient 
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Yratmentinterieurs , & qui puiflent con- 


noiftre interieurement les autres , pour 
bien difcerner ce que l'Efprit de Dieu 
opere en eux. C'eit ce que fainte The- 
reze a éprouvé avec de grandes peines, 
ayant eu des direéteurs quine pouvoient 
entendre ni fon langage , ni l'efprit par 
lequel Dieu la conduifoit: & elle demeu- 
ra dans ce pénible exercice jufqu’à ce 
qu'elle euft trouvé des hommes éclairez 
de la mefme lumiere dont elle eftoit 
pleine, qui furent S. Pierre d'Alcanta- 
+a,S. François Borgia, Balthazar Alva- 


rez , & d’autres perfonnages de cette 


vertu & de cette fainteté. On pourroit 
trouver beaucoup d’autres exemples de 
. ge genre qu'il feroittrop long de rappor- 
porter icy.C’eft le defaut de cette lumie- 
re dont je parle qui fait que des homines 
ignorans & charnels qui ne comprennent 
-point les chofes qui font de l'Éfprit de 
Dieu, donnent des interpretations fauf- 
fes & finiftres au langage myftique des 
perfonnes fpirituelles. Car, comme dit S. 
Bernard fipleinde cette intelligence &de 
cette lumiere celefte,c’eff en vain que celui 
quin'a point l'amour de Dien dans le cœur, 
entreprend d'écouter on de lire le facré canti- 
que de cet amour Jaint : parce que ce 
dont le cœur n'a que de la froideur c de la 
dnrete, n'eff capable en aucune forte d'en 
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1.Cor.13, 
x, 


Sap, 9,75 


tendre nn langage qui eff tout d'amour ç% 
tout de feu. Car tout de mefine que celuy qui 
ne fçait point la langue grecque n'entend 
point un bomme qui parle grec, ni cel qui 
ne fçait point la languc latine un homme 
qui parle latin, cr de mefme de toutes les 
autres langues : ainfi la langue de l'amour 
eff étrangere € barbare à celuy qui n'aime 
point, @ elle ne luy eff que comme le [on 
de l'airain on comme une cymbale TE= 
tentifflante. 

10. La grace de Dicu par elle-mefme 
ne détruit ou n’affoiblit point la nature, 
mais pluftoft la munit, lafortifie, & la 
perfeétionne. Car Dieu eft l’auteur de la 
nature, commeil eft le difpenfateur de 
la grace, Quand doncil arrive quelque 
maladie ou quelque fatigue par les cho- 
fes qu'un homme fait par l'infpiration 
de Dieu, ce n’eft point un effet de la gras 
ce, mais dela foibleffe de la nature: par- 
ce que le corps qui tend tousjours à {a 
corruption eft à charge à l'ame dans les 
exercices où la grace la conduit, C’eft 
pourquoy on ne doit pas avoir la penfée 
que ce n'eft point l'Efprit de Dieu qui 
nous porte aux chofes dont nofte corps 
fouffre quelque peine. Nous voyons 
dans l'Ecriture fainte que le Prophete 
Daniel aprés une vifion d’un Ahge qui 
Ic remplit d'étonnement , fut deftitué de 
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toutes les forces. A£4 force , dit-il, #e 
demeur a plus en m0) : mais je fus tont-a- 
fait change, je devins fec, G je n'eus plus 
aucune vigueur. Car, comme obferve S. 
Gregoire , lors que l'ame de l'homme eff 


élevée an deffus d'elle-mefme à la contem- i 


plation de ce que Dien vent 177) faire voir , 


il eff necefaire que ce vaiffeau fragile de no[- 


tre chair foit affoibli & foit abbatu par le 
poids d'un talent qu'il n'a pas la force de 


porter. Et cela arrivenon feulement dans 
les vifions des efprits bienheureux, com- 
me il arriva à Daniel, mais encore dans: 
les confolations divines : en forte qu’il y 
a eu des Saints qui ne pouvant porter, à 
caufe de la foibleffe de leur chair , ces 
confolations celeftes, aufquelles elle n’a 

oint de proportion dans l'état corrupti- 
Êle oùelle eft, fe font écriez : C’EST 
ASSEZ SEIGNEUR, C EST ASSEZ: 


1. C'eftune grande preuve de PEfprit 


de Dieu, &cen'eft pas une des moin- 


dres parties de la prudence {pirituelle 
d’embrafler ordinairement les exercices 
& les œuvres qui font particulierement 
accommodez & propres au fiecle où 
nous fommes. Et n’avoir aucun égard à 
la difference des temps, c'elt une trom- 
erie &uncillufion du malin efprit. 


Il eft manifefte que Dieu a tousjours 


obfervé des conduites differentes fclon 


+ 
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la difference des âges du monde, pouf 
mener les hommes à leur falut. Au com- 
mencement du monde la lumiere natu- 

relle delaraïfon avoitune grande part à 

la conduite que Dieu tenoit fur les hom= 
mes, La circoncifion & ie temps des ce- 

remonies fuccedérent à la loy naturelle. 
Enfuite la lumiere de l'Evangile a efté 
répandue fur les hommes. Et lon doit 
encore obferver depuis le temps que cet 
te lumiere a commencé d’eftre répanduë, 

comme une difference de divers âges &. 
de divers états. Lors que Noftre Sei- 

gneur commença d'établir fon Eglife, 
le S.Efprit fut envoyé vifiblement aux 
Fidelles : & les graces leur furent don-. 
nées par des effets fenfibles & miracu-. 
leux. Le temps des perfecutions & dæ 
martyre fucceda à cette liberale efufion 
de dons & de graces. En fuite les here= 
fes vinrent exercer & éprouver l’'Eglife 
de Jesus-CHRisr : & fes faints Docteurs. 
furent occupez à les refuter & à foute… 
nir les veritez de la foy; & les lumieres. 
de leur efprit parurent dans l'explication. 
de la parole de Dieu & de la doûtrine du 
falut. Aux fiecles fuivans Dieu rendit {on 
Eglife foriflante par une multitude in 
nombrable de Religieux folitaires qui 
vécurent dans une vie trés-aultere & 
trés-penitente. Les fiecles d'aprés fucs 
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cedant les uns aux autres ont enfin con- 
duit l'Eglife au temps où nous fommes , 
dans lequelle monde eftant arrivé com 
me à fa vicilleffe femble exiger que l'on 
s'éloigne de tout ce qui peut attirer l'ad- 
miration & qui eft hors de l’ufage &de la 
coutume , & que Fon s'applique à la vie 
interieure pour s'unir à Dieu plus étroi- 
tement , en évitant tout éclat. 

Mais quant à ce que quelques - uns 
écrivent que les corps font maintenant 
trop foibles & ne peuvent plus porter 
cette aufterité de la nourriture & de la 
vie que l’on voit avoir efté pratiquée par 
les Saints , la Seraphique Vierge lhere- pen fe 
ze réfute ce fentiment , foutenant qu'il vi #27, 
faudroit pluftoft au contraire d'autant 
plus imiter ce que Jesus-CuarisT , les 
faints Martyrs , & les faints Contefleurs 
ont fouffert, que la corruption du mon- 
de eft plus grande ,& qu'on s’abandon- 
ne, avec une licence plus effrenée , aux 
defirs & aux palfions de la convoitife. 

12. C’eft encore une marque d'eltre 
conduit par l'Efprit de Dieu que de s’at- 
tacher à fa vocation, au lieu de vouloir 
effayer des autres états par un cfprit in- 
conftant & volage. Car PApôtre nous , 0... 
enfeigne que chacun doit demeurer dans 10. 
Pétat où Dien l'a appelé. Et S. Ephrem 4h. 
dit: Arreflez des ancres gr les cordages de #7 


#5 
Œ 
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voffre vaiffeau dans le port où vous vous 
trouvez ; au lien de l'expofer aux tempe[- 
tes de la mer. Sur quoy l’Apôtre nous 
donne encore cet important avertifle- 


‘ment: Ÿe vous conjure de vous condnire 


d'une maniere qui foit digne de l'état au 
quel vons avez effé appelez ; pratiquant 
en toutes chofes l'humilité , la douceur , & 
la patience; vous [apportant les uns les au 
tres avec charité ; @ travaillant avec foin 
à conférver l'unité d'un mefme efbrit par 
le lien de la paix. Il 2} A parmi VOns qu'ur 
corps & qu'un eprit , comme il 244 qu'une 
efberance à laquelle vous avez effe tous ap- 
pelez ; & qui doit eftre la fin de voftre 
vocation, | 

Que fi l’on fe laiffe aller par la chaleur 
& limpetuofité de fa nature aux chofes 
pour lefquelles on fentde l'attrait, ce ne 
fera plus un ordre & une unité dans le 
corps des Fidelles , mais un defordre & 
une confufion. Le S. Efprit donne à 
chaque état fes bornes & fes limites , 
qu'il n'eft point permis de pañer. Et 
Noître Seigneur Jesus-CHrisr nous 
invitant à fuivre fes pas nous a dit : S4 
quelqu'un vent Venir aprés moy, qu'il porte 
Ja croix. Qw'ilporte [a croix, dit ce Sei- 
gneur, & non pas celle d'autruy. Que 
les gens qui vivent dans le fiecle portent 
leur croix : que les Religieux portent 


% 
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leur croix : que les Princes portent leur 
croix : que les fujets portent leur croix: 
que ceux qui font forts & ceux qui font 
foibles portent chacun la croix qui con- 
vient à leur état, 

Comme un arbre ne produit pas les 
fruits qui font propres à un autre arbre, 
mais feulement les fruits de l'efpece qu’il 
doit produire : ainfi chacun doit fai- 
rele bien qui appartient à fa condition. 
Un Ecclefiaftique doit vivre en Eccle- 
fiaftique, un Religieux en Religieux fans 
s'éloigner jamais de fon propre état , fi 
ce n’eit qu'on foit appelé par l'Efprit de 
Dieu à une plus haute perfection. Mais 
il faut examiner avec beaucoup de foin 
ce mouvement de s'élever plus haut que 
l’on n’eft ; de crainte que fous le prétex- 
te d’un plus grand bien , nous ne nous 
laiffions emporter temerairement & le- 
 gerement à toutes fortes de vents. 

13. La paix & la tranquilité de l'ame & 
la joie & la confolation interieure dont 
cette paix eft accompagnée font une 
marque de Pinfpiration de Dieu. Dieu 
n’eft point où font les tenebres , la con- 
fufon, & le trouble , parce qu’il 4 établi 
{a demeure dans la paix. Noftre Sauveur 
venant au monde nous a annoncé la paix 
par les Anges: & fortant du monde il 
nous a laiflé la mefme paix comine par 
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fon teftament, en difant à fes difciples ? 
Le vous donne ma paix, je vous laiffe la : 


Gas 22 Dix, Le fruit du S. Efprit , dir lApôtres | 


eff la joie , la charité , > la paix. F'écoute. 
ray, ditle Roy Prophete, ceque mon Sei- 
gneur & mon Die dira cn moy: car il ne. 
me dira que ce qui regarde la paix. 
14. C'eft une preuve d’avoir en foy 
PÉfprit de Dieu, que dene luy rien de- 
mander nommément s’il ne nous pouf- . 
fe à luy en faire la demande. Orille faut 
prier de nousenfcigner ne luÿ deman- 
der que ce qui luy eft agreable , & que 
ce qui nous cit falutaire, en foumettant. 
ñoftre volonté à la fienne , puifqu'il a. 
foin de nous. 
15. C'eft auffi une preuve qu'on a l'Ef- 
prit de Dieu , de perféverer conftam- 
ment dans la vertu qu’on s’eft propofée ; 
d’avoir tousjours fa propre foibleffe 
pour fufpecte ; & de joindre tousjours la. 
crainte à la pleine confiance que nous 
devons avoir en Dieu à caufe du peril 
erpetuel où nous fommes de tomber. 
Car l'homme, dit le Sage , ne fait point 
s'il eft digne d'amour on de haine : mais 
tout [e réferve pour l'avenir , G demeure 
incertain dans la vie prefente. : 
16. C’eft encore une marque de l’Ef- 
prit de Dieu de n'avoir aucune opinion 
qui ne foit conforme à l'Ecriture fainte , 
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puis qu'elle eftla regle certaine des divi- 
nes infpirations ; & de ne s'éloigner ja- 
mais desfentimens desSS. Peres & de la’ 
<ommune opinion des Docteurs ortho. 
doxes: car c’eft une infupportable pré- 
fomption de s'élever au deffus d'eux. 

17. C’efl une preuve évidente, dit le S. How. 
‘Abbé Antiocus, g#'un homme a l'Efprit 9 n 
de Dien s'il et doux & paifble ; ina 
‘gree des féntimens trés-modeltes de luy-mef- 
me; S'il s'abftient detous les vains defirs des 
chofes da fiecle; sil s'effime beaucoup infe- 
rieur à tous les autres hommes. Enfin,com- DePraf- 
me dit Tertullien, 0% Dien eff prefent , La TP-43° 
eff cette crainte de Dieu qui eff le commen- Pfro.s 
cement de la fageffle ; où et la crainte de 
Dieu, la0n obferve une gravité honnefte 
© modeffe , une vigilance qui fait tousjonrs 
craindre les perils & les fautes où l'on peut 
tomber ; #n foin qui n'oublie @ ne neglise 
rien; une application a choifir [oit pour La fo. 
cieté chretienne, foit pour lesordres [acrez 
des perfonnes d'une vert bien éprenvée 
bien reconnné ; une confideration @ une dé-. 
biber ation prudente pour admettre ceux qui 
{e preféntent aux faintes afemblées des Chre- 
tiens ;un choix exaët des perfonnes de meri- 

te pour les charges eÿ' lés dignitez , une 
foumilfion religieufe a ceux à qui l'on la doit, 
ane affiflance devote aux faints minifieres 
de l'Eglifé ; une maniere de maïcher en pu. 
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blic éloignée de fafte & de vanire ; l'ame: 
parmi les Fidelles : @ tont y paroilt w'effre: 
que de Dieu. | 

. IIL LE LANGAGE interieur que: 
Dieu employe à inftruire & exciter l'a 
me en des manieres diverles & admira-- 


bles par fa toute puiffance & {on incffa. 


£ib.2$. 
Mor,c, 2, 


Set.45.in 
ContemTe 


ble fageffe, appartient aux infpirations: 
divines. Dieu nous parle, dit S. Gregoire: 
le Grand , ex deux manieres. Car on le: 
Seigneur nous parle par [oy-mefme , ou 4ll 
nous parle par le miniltere de [es Anges. 
Lors qu'il nous parle par foy-mefme ; nous: 
reconnoiffons fa vertu interieure & intime: 
par une certaine élévation qu'elle caufe à: 
noftre ame. Mars lors que le Seigneur nous: 
fait entendre [a volonté par un Ange, ille 
fait tantoff par des paroles &: des chofès [en 
fibles , tantoft par des images qu'il ne mon 

tre qu'aux Jeux du cœur ; tantoft par des 
images qu'il fait voir paflagérement aux 
Jeux du corps G qu'il forme de l'air , tan 

tof? par des fubffances celeltes, tantoft par. 
des fubftances terreffres ; tantoff par des 

fubftances celeftes & terreffres tout enfem- 

ble. Quelquefors auf Dieu parle de telle for 

te par un Ange au cœur d'un bomme,que cet 
Ange ef} comme prefent aux yeux de l'ame. 

Mais peut-effre , dit faint Bernard, 
qu'il vient des penfees de doute dans voftre. 
cœur ; G que vous dites en vous-mefmne à 
Commené 
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Comment les paroles du Verbe penvent-el- 
les ainff etre adrelfees à mon ame, & com- 
ment cela Je peut-il faire, car c’eft par La 
parole que l'on parle, 7 non point la paro. 
le mefme qui parle ? Vous avez raifon de 
faire cette demande. Maïs confiderez que 
c'eft l'Efprit qui parle, & qw'il faut enten- 
dre fpirituellement ce qu'il dit. Toutes les 
fors donc que vous entendez dire on que 
vons lifez que le Verbe & l'ame S'entre- 
tiennent ç fe regardent réciproquement, 
Re Vous imaginez pas que cet entretien [e 
fale par Pentremife dequelques voix cor- 
porelles, e que cette venë réciproque arri- 
Ve par des images fenfibles du Verbe > de 
l'ame. Faites pluftoff attention 4 ce que vous 
devez genfer dans ces rencontres. Le Verbe 
eff Efprit , l'ame eff efbrit, c& ils ne laiffent 
pas de fe parler & de fe faire connoiftre lun 
a l'autre qw'ils font prefens. La lanque du 
Verbe eff la grace qu'il daigne faire à l'a 
me, © la langue de l'ame eff la ferveur 
qu'elle apporte à répondre à cette grace. 
C'eft ainfi que parle S. Bernard. Et en- 
core qu’il paroifle contraire à S. Gregoi- 
re, on verra ncanmoins qu'iln’y a nul- 
le contrarieté entre ces deux Saints, fi 
nous diftinguons trois manieres que 
Dieu employe pour parler aux hommes. 

La premiere eft par les paroles exte. 
ricures qu’il fait entendre à un homme 


H 
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pendant qu’il veille, qui font pour l'or 
dinaire formées par le miniftere d'un 
Ange , & qui éclairent l'entendement 
de celuy qui les écoute. C’a efté ainfi 
que Dieu a parlé à Moyle & aux Pro- 
phetes. Ce fut en cette maniere que Dieu 
fit entendre , pendant le baptefme de 
Jesus Cur1isT & dans le temps de 
fa transfiguration ce témoignage : Voila 
17.5, 0m Fils bien-aimé dans lequel j'ay ms 
tonte mon affection ; & qu'il fit encore en« 
tendre cette voix du Ciel pendant que 
Noftre Scigneur demandoit à fon Pere 
Joan, QUE glorifiaft fon nom : Fe l'a déja glo 
28e rifié, & je le glorifieray encore. C’a efté 
de cette maniere qu'ont efté formées 
des paroles que de faints hommes ont 
quelquefois entendués eftant en priere 
devant les images de Nofître Seigneur 
JEesusCHRISsT & de quelques 
Saints. #3 
La feconde maniere par laquelle Dieu 
fe fait entendre quelquefois , eft par des: 
paroles intericures qui ne frapent point: 
l’orcille du corps , mais qu’on reçoit part 
l'imagination, comme ilarrive dans des: 
fonges. Ces paroles femblent quelque 
fois venir du ciel ; quelquefois fortir du 
fond du cœur ; quelquefois eftre pro. 
ferées proche de celuy qui les écoute ;; 
quelquefois venir de fort loin. Quelques. 
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fois la perfonne qui parle comme Noftre 
Seigneur JEsus-CHrisT , ou fa fainte 
Mere, fe manifefte parune figure fenfi. 
ble qui reprefente la perfonne mefme ; 
en telle forte qu’on ne peut douter que 
ce ne foit elle qui parle. Quelquefois auf 
fi on n'entend feulement qu'une voix, 
& l’on ignore quelle eft la perfonne qui 
parle. Cette maniere avec liquelle Dieu 
parle arrive plus ordinairement dans le 
fommeil, parce qu’alors Fame n’eft dife 
traite par aucun tumulte ni par aucuns 
foins exterieurs. Et ce fut de cette ma- 
niere de fe faire entendre que Dieu vou- 


lut avertir Aaron , lors qu'il luy dit : Si Numira, 


3 4 parmi vous quelque “Prophete du Sei- 
ghenr ; je luy apparoiffra en Vifion , on je 
luy parleray durant le Jommeil. On a un 
témoignage de cela au livre de Job. Dans 
de Jommeil, dit-il, par une vifion de nuit , 
pendant que les hommes font affoupis Gr 
gé'ils dorment dans leur lit , Dieu ouvre 
l'oreille des hommes, &: les inffruit par [a 
difcipline. 

La troifiéme maniere que Dieu em- 
ploye pre fe faire entendre aux hom- 
mes eft plus relevée. C’eft lors que fa 
voix parle à lame dans le filence , non 
par les orcilles du corps , ni par limapi 
nation, mais par le langage interieur & 


 #pirituel qu’il fait recevoir à lame , fans 
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que les fens y ayent aucune part. Cat 
Dieu parle dans la partie fuperieure de 
Fame avec une parole trés-fimple : & 
l'ame l'écoute par une veuë trés-fimple 
des chofes qu'illuy fait entendre. C’eft 
ainfi qu'il parle aux Anges & aux Bien- 
heureux, n’employant point de voix fen- 
fible, mais imprimant dans leur enten- 
dement la verité qu’il a réfolu de leur 
découvrir. Il fait entendre fes paroles 
inteticures dans cette partie fuperieure 
de lame , en y répandant une lumiere : 
extremement claire, par laquelle Fame: 
fans travail & fans dégouit , mais pluf. 
toft avec un trés-aimable repos & une: 
merveilleufe douceur , eft inftruite de: 


Dieu en trés-peu de temps beaucoup da=- 


vantage qu’elle ne le pourroit eftre pat! 
un travail de plufeurs années. L’Efpriti 
de Diem, ditS. Gregoire le Grand fur ce: 
fujet, vous inftruit comme s'il nous par loiti 
fenfiblement , en nous faifant entendre, pat 
anepuiffance &: une vertn fecrette ; ce qu'ibl 
vent quenons fallions: & le cœur de l'hom. 
me ignorant la volonté divine tont d'un 
coup devient trés-inftruit de ce qui le € ee 
toit le plus caché, [ans que “Diem mette ent 
afage rien de fenfible ; ni aucunes paroles 
porr luy enfeigner ce qw'il veut [ny faire 
fravoir. Mais une pareille grace n'ef 
faite qu’à trés-peu de perfonnes : &il 
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n'eft pas aisé d'expliquer comment cette 
inftruction fi foudaine &fi merveilleufe 
peut arriver à ceux à qui Dieu la fait re- 
cevoir. Ce fut peut-eftre en cette ma 
niere qu'il parkaàS. Paul, lors qu'il luy 
fit entendre ces paroles ineffables que 
ce grand Apotre dit n’eftre pas permis à 2 Conrs. 
un homme de rapporter. Et S. Auguftin * 
expliquant ces paroles de la Genefe : Gen.3.8. 
Adam & Eve ayant entendn la voix du 
Seigneur qui marchoit dans le paradis, dit De Gen. 
que peut-etre Dien leur parloit dans ces à 
conjonitures comme il parle aux ANGES ; 
en éclairant leur ame par [a verité 1m- 
muable. 

Les Ecrivains fpirituels & myftiques 
traitent de ces trois differentes manie 
res dont Dieu fe fert pour parler aux 
hommes. Mais omettant ce qui ne re- 
garde pointe fujet prefent, il faut don- 
ner 1cy des regles par l’'ufage defquelles 
on puifle difcerner s’il eft vray ou faux 
que c’eit Dieu qui parle. 

r. Les paroles de la premiere & de Ia 
feconde maniere que nous avons expli- 

1 ns 
quées , peuvent eftre & de Dieu , & du 
demon , & de imagination propre. Mais 
il cft facile de reconnoiftre ce qui ne 
vient point de Dieu, parce qu'ilne laif- 
fe aprés foy que des fechereffes & des ina 
quictudes, Que s'il arrive + Hire 

il] 
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qu'il produife quelque ferveur & quel+ 
ue fauffe humilité, & qu'il faffe répans 
He des larmes, c’eft une tromperie de 
fatan qui fe déguife & fe cache par de 
femblables artifices , afin dejetter lame 
dans la vanité & la bonne eftime d’elle< 
mefine, Le remede de ce mal eft de ne: 
1 pas faire un grand fondement fur ces for. 
| tes de difcours, quoi mefme qu'ils {oient 
| de Dieu , de s’en juger tout-à fait indi= 
gne, & de ne s'appuyer que fur la folide: 

vertu. | 

2. La parole de Dieu efttrés-efficace, 
& elle produit tout aufli-toft fon effet: 
Hebaxa danslame, La parole de Dieu , dit faint! 
Paul, ef vive & efficace : elle eff plus pe. 
netrante qu'une épée à deux tranchans : els, 

le va jufqu'a divifer la partie animale de: 

la partie [pirituelle : elle entre jujques dans: 

Les jointures & dans les mouëlles ; € elle 
difcerne les penftes & les mouvemens dur 

cœur. C'eft pourquoy dans un mefme: 
inftant cette parole divine parle, ope- 

re, & fait en lame , par une foudaine: 
puifflance, tout ce qu'elle dit : en forte: 

que fi elle dit à une ame affligée &c in 
quietée : Me craignez point ; tout d'un 

coup elle fait cefler toute la triftefle & 

tout le trouble, Le Pere François Ribe- 

Libre) ta dans la vie de fainte Theréze racon 
te, que comme cette Sainte avoit de lai 
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peine à fe détacher desamitiez du fiecle 
au commencement de fa converfion , el- 
le entendit un jour dans le plus interieut : 
de fon ame ces paroles pendant qu’elle 
prioit: Feneveux plus que vous conver- 
frez avec les hommes , mais feulement avec 
des Anges. Elle fut tellement changée 
tout d’un coup par ces paroles, qu'il ne 
luy fut plus poffible aprés les avoir en- 
tendués d’avoir aucune amitié & de cher- 
cher aucunes confolations , finon avec 
les ferviteurs & les amis de Dieu, & 
avec ceux qui traitoient avec elle de 
Foraifon, 
.3. Quoique les paroles de Dieu foient Pfifsre 
toutes fondées dans la juftice & la ve- 
rité , & foient par elles-mefmes toutes 
veritables & toutes juftes , elles peuvent 
neanmoins eftre entenduës par ceux qui 
les écoutent, detelle forte qu’elles leur 
paroiffent n’eftre ni vraies ni certaines, 
Ce defaut vient de la foiblefle & de l’im- 
perfection de noftre entendement : car 
autant que les cieux font au deflus de la 
terre, autant la parole de Dieu eft au 
deflus de la parole des hommes. Etpuif- 
ue lafagefle de Dieu ef SAN 
fble » on n’a pas fujet de s'étonner que 
fes paroles ayent fouvent un fens diffe- 
rent de celuy qui fe prefente auxhom- 
mes, quine confiderent rien au delà de 
H 1j 


376 Du DiscERMEMENT 

ce que fignifie la commune façon de par- 
ler. Cette obfervation eft evidente par 
PEcriture fainte, Dieu promit à Abra- 
Gex 13. ham de luy donner la terre des Cana- 
ce néens. Fe vous donneray , luy dit-il, 0#- 
te laterre que vous voyez. Ce faint Pa_ 
triarche eftant déja arrivé à la vietlleffe, 
& ne poffedant point cette terre , Dicu 
à luy dit une feconde fois : Fe fuis le Sei- 
FRAST -pneur qui VOS 4 tiré de la ville d'Ur du 
pays des Caldéens, pour vous donner cette 
terre @ vous la faire poffeder. Et Abra- 
ham luy répondit: Comment puis-je Jça- 
lbidw.8, Voir que je la polederaÿ ? Et Dieu luy dit, 
© Jegs- qu’il la donneroit à fa pofterité aprés 
qu’elle auroit cfté quatre cens ans dans 
la fervitude d'Egypte. Ce qui montre 
clairement que ce faint homme n’avoit 
point entendu la promeffe de Dieu. Car 
ilavoit cru qu'il poffederoit luy-mefme 
cette terre qui n'eftoit promife & defti- 

née qu'à fes defcendans. F3 
Dieu ditpareillement à Jacob comme 
Se il alloit en Egypte: Ÿy deftendray avec 
27 von, je VON ramener) M0 -mejrme. 
Ce quin’arrivapas neanmoins felon l’ex- 
prefle fignification de ces paroles : caf 
Jacob mourut en Egypte; & cette pro- 
mefle ne fut accomplie qu'en ceux qui 
defcendirent de luy. 
Nous voyons aufli dans le livre des 
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Juges qu'aprés l’horrible crime commis 
par la tribu de Benjamin, les autres tri- 
bus des Ifraëlites , ayant affemblé une 
armée de quatre cens mille hommes, al. 
lérent faire la guerre à cette tribu , & 
furent defaits en deux batailles qu’ils ne 
donnérent neanmoins que par l'exprés 
commandement de Dieu , s’eftant pro 
mis la victoire parce qu'ils avoient mal 
entendu les paroles de Dieu , qui ne la 
leur avoit point promife, mais qui avoit 
feulement commandé de combattre. 


- Jonas allaà Ninive, & y déclara de la 24, 3: 


part de Dieu qu'elle feroit détruite dans 
quarante jours. Cette deftruction nean- 
moins n’arriva pas, parce que les paro- 
les de Dieu n’eftoient qu'une menace 
qui ne devoit avoir fon effet qu’en cas 
que les Ninivites n’euflent point fait 
penitence. 

1] ne faut donc pas fe contenter de 
confiderer, dans le langage & les pre- 
-diétions de Dieu, noftre maniere com. 
mune d'entendre ; parce que la parole de 
Dieu efttrés-differente des ane com- 
munes des hommes. Et par cette mefme 
raifonil ne faut pas reprendre de fauffeté 
quelques revelations des Saints qui ont 
cité écrites touchant la réformation de 
Y'Eglife, & les changemensde quelques 
-xoyaumes ; quoiqu'elles ne s'accomplif- 
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fent pasfi-toit ; à caufe qu'ily a peut- 
eftreunfens caché fous les paroles de 
Dieu , lequel eft inconnu aux hommes, 
& que wille ans font devant les yeu: de 
Dieu comme le jour d'hier qui eft pale. 

4. Lorfque Dieu parle , on entend 
plus clairement fes paroles que fi on les 
recevoit des oreilles du corps. Et fi l'on 
refufe de les écouter, & qu'on y refifte, 
on ne fçauroit neanmoins empelcher 
que l'ame neles reçoive, & qu'elles ne 
la pouffent & ne la portent où Dieu veut, 


Pas fe Sainte Thereze réfifta prés de deux an- 


Ye Ce25« 


nées entieres aux paroles interieures de 
Dieu avec tous les efforts qu'elle put: 
mais ce fut tousjours avec des efforts 
inutiles. Q 

5. Lorfque Dieu commande de faire 
quelque chofe , & qu'il veut qu'il foit 
accompli, 1l donne auffi de la vigueur & 
des forces contre tous les empefche. 
mens & toutes les contradiétions. Il faut 
neanmoins obferver de n’entreprendre 
pas d'accomplir ces commandemens 
auffi-tolt qu'on les areçus : maisil faut 
recourir aux confeils d’un fage direéteut 
qui puiffe réfoudre ce que l’on doit fai- 
re. On s'engage facilement dans les fi- 
lets du demon , quand on entreprend 
avec temerité tout ce qui vientà l’efprit, 
en fe gouvernant par fes propres penfces. 
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6. Les difcours de noîftre propre en- 
tendement & de noftre imagination fe 
diftinguent des difcours de Dieu en ce 
ue lorfque ce font nos propres puif- 
re qui nous parlent, elles ordonnent 
& difpofent ce qu'elles nous difént , & 
ileft en noftre pouvoir de nous en dé- 
tourner quand il nous plaift: mais lorf- 
que c’eft Dieu qui nous parle , nos puif- 
fances fe taifent& écoutent, & ne peu- 
vent rejetter les chofes que nous avons 
cntenduës, nien détourner noftrepen- 
fe. Enfin les chofes que Dieu dit ainf 
luy-mefme à noître ame font trés-éloi- 
gnées de l'intelligence humaine : & il 
fait entendretant de chofes enun f court 
efpace detemps, qu’il feroit impofible 
à l'efprit humain de les concevoir fi 
prontement. sk à 
7. C'eft un figne que Dieu a park fi 
les paroles qu'on à ouies ne fortent 
oint de lamemoire , quoiqu’on n’yait 
nullement penfé avant que de les avoir 
reçus ; fi celuy qui les a outes fe {ou- 
vient non feulement du fens , mais auf 
de toutes les paroles ; fi elles font con- 
formes à l'Ecriture fainte &àla doctrine 
delEglife ; fielles éclairent l'ame ; &fi 
elles la fortifient & la conduifent à la 
perfection. J’eftime qu'il fera bon de 
rapporter 1cy un exemple de ; langage 
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interieur de Dieu , que je tireray de l'au- 
teur de la vie de Jerôme Gratien , Car- 
me d’une trés-haute vertu. Comme ce 


Religieux récitoitun jour l'office de Ma- 


tines, il vit une trés-éclatante lumiere 


qui eftoit en figure de pyramide , dont la 
pointe luy donnoïit dansles yeux, & ce 
rayon s'étendant peu à peu luy parut al- 
ler jufqu’au ciel. Dans cette lumiere 1l 
vit clairement fainte Thereze environ- 
née d'une fplendeur merveilleufe ; & 
cette fainte luy dit: 1} faut que vous € 
nous ne foyons qu'un en pureté @° enamonr; 
nous, en joHiffant de Dieu ; vous, en efpe- 
rant, @ en fouffrant : d'il faut que vous 
agifiez vers Jesus-CHRIST dans le 
trés-faint Sacrement , comme nous agiffors 
vers l'Effence divine en la contemplant. Di. 
tes cela à tontes mes filles. Cette vifion 
& ce difcours fe paflerent en un mo- 
ment, en forte qu'il n’en omit pas um 
{ul verfet de fon office en le récitant 
alternativement avec. lesautres. Et il af 
fura que cette lumiere eftoit plus pure 


| & plus éclatante que celle du Soleil , & 


qu'il la voyoit également les yeux ou 
verts & les yeux fermez ; fans qu’elle 
luy offenfaft la veué en aucune {orte. Il 
n’a jamais pu oublier les paroles qu'il 
entendit , les ayant retenues en la lan- 
gue mefme qu’elles furent prononcées. 
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Aprés que cette vifion fut pañlée, iln’eut 


pas la moindre tentation de s’en élever : 
mais aufli-toft il commença à vouloir 


examiner fi elle eftoit de Dieu ou du de- 


mon; &il entendit interieurement une 
voix qui le reprit de ce qu'il employoit 
inutilement du temps à faire cette re 
cherche , & qui lavertit de s’occuper 
pluftoft à mediter les paroles qu'il ve- 
noit d'entendre, | 

Sainte Thereze parle excellemment 


de ce langage de Dieu dans fa vie au 


chapitre vint-cinquiéme & aux deux 
fuivans, & dans le chafteau de lame, 
en la demeure fixiéme , chapitre troi- 
fiéme. Le Bienheureux Jean de la Croïx 
en a auffi traité au livre fecond du che- 
min pour monter au Mont-Carmel , au 
chapitre vint-huitiéme & aux fuivans. : 


CHAPITRE IX 


De quels fignes les infpirations de 
Dieu [ont precedées , accompagnées, 
@* fuivies. Comment om doit les 

+ fouhaiter , Gr les recevoir. 


I. N Ous avons aflez parlé des mar- 


ques par lefquelles on peut re- 
connoiftre l'Efprit de Dieu. Mais pour 


182 Du DISCERNEMENT 
tâcher de rendre ce traité plus accom-…| 
pli, j'ay deffein d’examiner encore pluss| 
exactement avec S. Bernard, par quelle:| 
adrefle & par quelle vigilance l'ame fi 
delle doit obferver le temps que Dieu la 
vifite , en s'appliquant trés-foigneufe-. 
ment à reconnoiltre l’arrivée de l'E 
poux ; afin Ye toit qu'il fera venu,, 
& qu'ilaura frapé à la porte defoncœur,, 
elle luy ouvre fans retardement., Heu-- 
reufe l'ame que le Scigneur aura trou-- 
vé vigilante , auffi-toft qu'il fera ventu 
vers clle! Cette vigilance luy fera me: 
riter d'en eftre fouvent vifitée , & il luyr 
fera entendre des paroles de paix & de: 
falut, des paroles d'añnour & de joie.. 
Voicy les marques de la venué de ce: 
divin Epoux , que ce faint Docteur té-- 
moigne avoir apprifes tant par fon ex2: 
perience propre , que par l’experience: 
des autres. | 
La premiere eft la fuggcftion à des: 
. chofes quifont bonnes. $5 je fuis averti, 
w: dit-1l, o4 au dehors par ur homme, ZX 2 
© dedans par l'efbrit , d'obferver la jnfhice 
de garder l'équité ; cet avertifflement [a- 
lutaire m'annoncera tres -afnrément ge 
ce faint Epoux de l'ame eff tout preft de ve. 
air en m0, @ 1e fera une préparation À 
recevoir fa vilite tonte celeffe € touré di- 
vine. C'eft le Prophete qui m'apprend ce 
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figne des approches de l'Epoux en difunt : 
La juffice marchera devant Lay , © di- 
fant encore : L A juflice G l'équité prépa- 
vent [on trône G° [a demeure. F'auray en. 
core la mefme efperance de [a venné', [5 [a 
parole m'inffruit de l'humilité , de la pa- 
tience, de la charité fraternelle, de l'obéif- 
fance qu'on doit aux Superieurs, & pris 
cipalement de la faintete des mœurs, de la 
paix, de l'obligation que l'on à de chercher 
l'entiere pureté du cœur ; puifque l'Ecritu- 
ve fainte nous dit que LA SAINTETE’ eff 
Lornement de la maifon du Seigneur ; qu'ix 
établir [a demenre dans la paix ; & que 
CEUX g#i ont lecœur pur , verront Dies. 
De forte que tout ce qui me fera fugoere 
foit de ces vertus foit des antres vertus chre- 
viennes, me fera un figne que le Seigneur 
des vertus eff fur le point de me favori/er 
de [a vifite. 

La correction eft la feconde marque 
de l’approche de l'Efprit de Dieu, felon 
8. Bernard. Si le jufte, ditce Pere , #e 
corrige avec charité @* me fait des repri- 
mendes f[everes , j'auray le mefme [enti- 
ment de Fapproche de lEfprit de Dieu, 
: fGachant que le zele du jute Gr [a bienveil- 
lance préparent le chemin à CELUY qui 
monte fur l'occident, comme parle le‘Pro- 
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phete. C’eflun favorable occident lor [qu'un 


homme n'eft point abbatn par la correttion 
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que luy fait le jufle , qu'au contraire là 
vice tombe par terre ; @ que le Seignem 
monte fur ce vice Le foulant aux piez 5 like 
brifant de peur qu'ilne [e releve. Il ne fau 
donc pas rejetter la correttion du juite, pnif.° 
qu'elle eff la ruine du peché , la gnérifon dus 
cœur, G auffi la voye par laquelle Diese 
s'approche de l'ame. 
’exhortation eff la troifiéme marquec 
de l'approche de FEfprit de Dieu obfers. 
I, n, 6. vée par S. Bernard, Z/ne fanr , dit ce Pe-- 
re , écouter negligemment aucun difcourss 
qui peut édifier pour la pieté , pour les ver. 
tns , pour les bonnes mœurs. Car ce [ontt 
Pf49.23 ##tant de chemins par lefquels la grace [a 
Jutaire de Dieu fe vient montrer 4 nouss 
Que ff les difcours qui nous doivent effree 
Atiles, commencent à nous effre agreabless 
@ doux , enforte géan lien d'en avoir 
quelque dégoult nous les defirions &r les ai. 
mions en les écoutant ; alors nous devonss 
croire que non feulement l'Epoux vient, 
mas qu'il fe halle ; c'et à dire qu'il S'avans. 
ce en défirant d'arriver bien-toff. Car c'ef 
{on defir qui produit le voftre: & de ce que! 
vous vous haftez de recevoir [es paroles ;, 
cela vient de ce qu'il fe haffe d'entrer ex 
vous : pnifqu'il eff certain que ce eff pas 
nous qui l'avons aimé les premiers , mais: 
v.loan4 q%6 C’eff LU Y qui nous à aimez. le premiers 
a9+ La componétion eft la quatriéme, 
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marque, felons. Bernard , de Fappro_ 
che de PEfprit de Dieu. Si vous fentez, 
dit ce Pere, que la parole de Diem foit de pie, 
feu pour vous, G: qw'ellevons brale au de- 140. 
dans par le fouvenir de vos pechez ; pen- 
fêz alors qui eff celuy dont l'Ecriture dit, P[96. 3. 
que LE fe marchera devant luy , & ne 
doutez point qu'il ne foit proche À effant 
encore affrré d'ailleurs que Le Seigneur est Pf:3319 
proche de ceux à qui la componition brifé 
le cœur. , 

La converfon eft la cinquiéme mar- 
que qui nous eft indiquée par S. Ber- 
pard , de la venué de PEfprit de Dieu, 
Si fa parole, dit-il, ne produit pas Jeule- 
ment en vous des fentimens de componc- 
tion, mais VOUS convertit entiéreMEnt 44 Dr, 
Seigneur , vous faifant jurer € réfondre 106. 


Ibn, 7 


_ fortement , à l'exemple du “Prophete ; de 


garder les ordonnances de [a juffice , vous 
devez, alors reconnoiftre qu'il eff deja pre- 
fént , principalement ff vous vous féntez 
embrafé de fon amour : car nous voyons Le. 
Lun & l'autre dans la parole de Dieu, G* M 
* que le feu precede [on arrivée , @ qu'ileft 
luy-mefine un feu, [elon ce témoignage de 
Moyfe: LE Seigneur voftre Dieu eff un Deu. 4 
feu confumant. Mas il y a cette difference *T 
entre ces deux feux , que celuy que Diem 
envoye devant fa vennë a de l'ardeur, mais 
ne donne point ençore d'amour ;ilcommen 
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ce abréler ce qui eff impur, mais il n'a 
cheve pas de le confumer ; il ébranle , mar 
:l n'emporte pas ; il eff feulemient CRU OI 
pour exciter @ pour préparer, @ aulfi pos 
Vons avertir de ce que vous elles par vous: 
relie, afin que vous gouffiex davanta. 
ge ce que vous ferez bientoft par le chan: 
gement que Dieu daiguera faire en vous. 
Mars le feu qui eff Dies-mefine bréle er 
jailant féntir de la douceur, G: ne fait que 
de trés-heureufes deffruitions. Reconnoif: 
Je donc le Seigneur prefènt dans la verts 
qui vous change, > das l'amour qui vos: 

enflamme. ; 
La grace qui élargit & qui éclaire le 
cœur, eft la fixiéme marque de la venué 
de l'Efprit de Dicu, enfcignée par $i 
Bernard. Aprés, dit ce Pere, que ce fer 
4 confumé toutes les taches da peche eÿ tou 
res es fouillures des vices ; fi voftre confe. 
 cience éffant ainfi purifice cd calmée , vons 
feriez en fhite une fondaine &: extraordi. 
naire dilatation du cœur, c un épanche. 
ment de lumiere dans lefprit, foit pour en. 
tendre l'Ecriture fainte, [oit pour penerrer 
les Myfferes | dont Pur nous ct donné ,, 
Comme je pere, pour noftre propre confos. 
larion , G l'autre pour l'édification du pro. 
chain, off fans doute un effet de l'œriil des 
7/.36.6. PEpoux qui vous regarde G° qui fait pa= 
roiffre voflre juflice comme la Inmicre, ces 
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voftre innocence comme le foleil en [on mi- 
dy , felon ces paroles d'Ifaie : VoSTRE 
nmiere [e levera comme le foleil. 

La grace par laquelle Dieu nous in- 
finuë fa volonté , eft la fettiéme marque 
de la venuë de fon Efprit, felon S. Ber- 
nard. Aprés ceregard fi plein de miféricor: 
de & de bonté , dit ce Pere , 07 entend la 
voix qui infinné doucement G* agreable- 
ment la volonté divine : > ce n’eff autre 
chofe que l'amour qui ne peut effre dans 
loifiveté , mais qui folicite G exhorte à 
tout ce qui eff de Dieu. Enfin cette voix di- 
vine dit a l'Epoufe qu'elle je leve, qi elle fe 
bafte; @ ilnefaut point douter que ce ne 
foit afin quelle aille gagner des ames. Car 
c'eft le propre de la contemplation fincere 
G: definterefée de remplir quelquefois l'a. 
me, qu'elle a plus ardamment enflammée 
par un feu divin, d'un ele & d'un defir 
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d'autant plus grand d'acqnerir 4 Dieu des 


perfonnes qui l'aiment comme elle ; qu'elle 
luy fait plus volontiers interrompre fon re- 
pos pour s'apliquer à linffruition des au. 
tres. Et c’eft anff le propre de cette con 
templation aprés qu'elle a contente [es defirs 
vers le prochain , de retourner a fon exer- 
cice avec d'antant plus d'ardeur qu'elle ne 
l'a interromps que pour une plus grande 
utilité. Et aprés qw'elle a recOmMenCÉ À 
gonfler les faintes delices de la contemplaz 
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tion, elle retourne encore, avec plus de vil 
geur & de joie, à faire de nouveaux gains] 
Voila comme S. Bernard s'explique fun 
ce fujet , dépeignant en fuite la peine 
où fe trouve l'ame qui aime Dieu dans 
les viciffitudes de l'action & de Ja conti 
templation dont elle ne fçauroit s’e:4 
xenter, | 
IT. De ces fept marques que nous! 
avons rapportées de S. Bernard pour re-« 
connoïftre les infpirations divines , less 
quatre premieres la precedent, les troiss! 
dernieres accompagnent : mais il fautt) 
qu'il yen ait encore d’autres qui la fui-.! 
vent, Le divin Epoux venant dans lame 
comme en fon jardin , y cœüille de la 
myrrhe avec d’autres plantes aromati.. 
ques , y laiffant de fervens defirs d’une: 
mortification heroique, & de toutes less] 
autres vertus dont elle eft commela ra. 
cine. Noffre Seigneur Jrsus- Carisr,, 
dit Richard de S. Viétor, cœsille la PV 
rhe , quandilacheve le travail qu'il a com. 
#mence dans l'ame pour luy faire atteindres| 
la perfeition de la vertu : c il ler donner 
#n amour plein de force & de douceur à, 
afin quelle trouve fs delices à faire cer 
gé'elle avoit auparavant en une plus gran: 
de averfion. I luy donne toute la con2: 
folation & tout le gouft dont elle à be+:| 
foin ; répandant en elle la lumiere des: | 


| 
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Yeritez de la foy avec un tendre fenti- 
ment des myfteres qui y font cachez , & 
la rempliflant d’une incroyable douceur; 
afin que l’entendement & la volonté fe 
nourriflent de ces veritez myfterieufes 
& divines, & que ces deux puiffances y 
trouvent conjointement les delices qui 
leur font propres. Noftre Seigneur , par 
Pabondance de fes confolations , caufe à 
l'ame comme un faint enyvrement, la 
rempliffant d’une trés-grande ferveur ; 
& temperant tellement en elle le zele 
avec la difcretion, qu’elle n’entreprend 
jamais de travail qui pale fes forces & 

welle n’a point de zele qui excede fa 
Âçience. | 
S. Bernard explique encore ailleurs 
d’autres fignes de la venue & de la pre- 
fence de l'Éfprit de Dieu. Si je fens, dit 
ce Pere, que Dieu m'onvre l'efprit pour 
me faire entendre les Ecritures , on que la 
parole de lafagefe forte comme en abondan- 
ce du fond de mon cœur , ou qu'une lnmie- 
ve d'enhant fe répandant en mon efbrit me 
revele les divins myfferes , on que le ciel 
monvre comme un large fein, € que je 
fente tomber en mon ame , comme une abon- 
_ dante @ feconde pluïe des veritez qui 
Poccupent @* qui la remplilest , je ne dou- 
te plus que l'Epoux ne luy foit prejent. Que 
fi pareillement je Jens fe répandre en moy 
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nn fentiment de pieté qui foit humble , mais 
qui rempliffe le fond de mon cœur , en tellil 
forte que l'amour de la verité dont je [ui 
inffruit produile en moy necellairement uy: 
mépris @ une haine de tontes fortes de va. 
nitez pour m'empecher d'etre enflé par lu 
fcience , on de m'élever des frequentes vifi-- 
tes de Dieu que je reçoy : alors je reconnossi 
que je Jui traité avec une bonté tonte pa 
ternelle, je ne donte plus que le Pere des 
miféricordes ne me [oit prefent. Que fi ji 
perfevere à répondre aux graces dont il da. 
gre me favorifer , avec des affeitions e5% 
une conduite qui foient dignes de [ès bien. 
faits, & que la grace de Dieu ne [oit point 
santile en moy: alors le Pere qui nourrit mom 
ame, @ le Verbe qui l'inffruit | établirontt 

| | conjointement en moy leur demeure. 

| III. Dre u par fon infpiration ope. 
re en lame toutes ces chofes par dess 
moyens qui font divers , & qui fonttel.. 
lement cachez qu'ils ne font pas mef-- 
mes connus de celuy qui les reçoit. Carr 
Senyain je confelle, dit S. Bernard , que jignorer 
AS d'où l'Efprit de Dien eff ven dans mon: 
arme ; felon cette parole de Noftre Seigneurs: 
Lan,3.8. VOUS ne fçavex point d'oùil vient, ni oi 
ilva. Er l'on n'a point [ujet de $ en éronners, 
pre, Parce que c'eff celey anquel ileft dit : O x: 
20, #6 pourra reconnoifire les traces de vos pas. 
On connoift fa prefence par fes effcts,, 
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parce qu'il remplit l'ame de fa clarté, 
qu'il l’éleve au deflus d’elle-mefine, qu'il 
luiy donne du dégouit pour toutes les 
chofes de la terre , qu’il l’enflamme de 
l'amour faint, qu’il Pétablit dans un état 
paifible & tranquile, qu'il l'arrofe abon- 
damment defa grace , afin qu’elle fafle 
du fruit de plus en plus , qu’elle croiffe 
_en perfection & qu’elle s’éleve jufqu’à la 
vie cternelle. Orencore que cet Efprit 
 faint fouffleoùilveut , en nous préve- 
_hant, comme il luy plaift, de fes bene. 
diétions , 1] faut neanmoins luy deman- 
der fes graces avec des defirs ardans & 
des prieres ferventes & aflidués , afin 
qu’il daigne defcenidre en nous comme 
en uneterre où il faut qu'il apporte la f6- 
| condité ; & d'où il faut qu'il éloigne les 
| froids pour y faire fouffler un vent chaud 
| & doux. Eloiguez-vous , Aquilon , dit 
| FEpoufe fainte , venez, vent de midy, 
| Jouffler fur les plantes & les fleurs de mon 
jardin , afin qu'elles répandent leurs douces 
odeurs. Fuyez , dit cette Epoule , & re- 
| tirez-vous , Aquilon, efprit de trifteffe 
| & d'impureté, qui n'avez ni lumiere ni 
chaleur , & laiflez fouffler le vent de mi- 


dy qui vient du cofté de la chaleur & de 


lumiere. Venez, Efprit de Dieu, fource 
de chaleur & de la lumiere; venez divin 
| ouffle , vous répandre fur mon ame qui 


| 
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vous eft toute confacrée, & arrofez.la 
comme d’un fleuve , des graces dont el 
le a befoin poureftre féconde en toute 
fortes de vertus, & pour en épancher le: 
odeurs. 

1 eft encore befoin de préparer nofl 
tre ame à recevoir les infpirations divi: 
nes par la mortification de nos defirs & 
de nos fentimens naturels, de crainte qui 
cet Efprit faint venant en elle, ne [i 
trouve partagée par de differentes 1n: 
clinations, & ne la trouve répanduë au 
dehors par des affections inconftante: 
& vagues. Car cette fentence de S. Beri 

Se..s. de nard eft trés-veritable , que lame m 

Afen.n, fçauroit effreremplie des vifites de Nofin 

_ Seigneur , pendant qi'elle ef} engagée au: 
difrattions du fiecle, & que plus elle ser 
dégagera, plus elle [era remplie de ces vifs: 
tes divines, Si elle s’en dégage beancoup, el: 
le en [era beanconp remplie : Si elle ne s'er 
dégage que pen , elle n'en pourra recevoir 
que peu. | 

Oraprés que l'ame aura efté favorifée 
de la venue de Noftre Seigneur, & que 
la grace de fa vifite l’aura toute remplie, 
elle doit le retenir par une inftante prié: 
re & par la difpofition fainte avec lu 
quelle elle reçoit fes faveurs ; elle doit 
avoir une extrême reconnoiflance de 
fes graces ; & doit prendre foigneufe: 

_ ment! 
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ment garde à n'en jamais abufer par la 
moindre enflure de prefomption: ce qui 
luy feroit auffi pernicieux qu’il feroit in- 
jurieux à fon divin bienfaiéteur. Z/4 effé 
inutile aplufieurs, dit S, Bernard, d'a Ser.ga3n 
Voir reçu Ces races de Dieu , pour n'avoir Cantn.8, 
pas reçu la grace de fe moderer dans la con 
o1]]ance  laïpoffeffion de La verité, com- 
me elles avoient reçu les autres graces dont 
elles Je font [uperbement élevées : & il leur 
eff arrivé de la gw'elles ont effé privées des 
grares dont elles ont voulu fe prévaloir, @: 
dont elles ont eu une complaifance exceffive 
en elles mêmes De forte qu°on auroit pu leur 
dire, quoique peut-effre rrop tard: Appre- 
nez Ce que C'ejl que de fervir le Seigneur Pia a, 
avec crainte, @ que de fe réjotir avec 
tremblement de fes graces. Car une ame 
Jante a dit autrefois dans fon abondance : 
JE re féray jamais ébranlée ; & aufi-toft Df29.8, 
elle à jenti que le vifage du Verbe s'eff de- 
tourne, @qw'enfuite elle à eflé non fenle- 
ment ébranlée , mais qu'elle eff rombée 
dans letronble, Et ainfi dans la trifteffe où 
elle à effé abbatuë , elle-4 appris qu'elle 
avoit befoir avec la grace de la pieté y de 
la ferveur, du poids de la veriré qui l’em- 
pefchait des'élever trop par la vaine le. 
ereté de fa nature, 
: L’humilité eft donc extremement ne- 
ceflaire aprés avoir cfté favorifé de a 
I 
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vifite de Dieu: & il eft befoin d’entre 
dans le fentiment de l’'Apôtre qui dit à, 
Jesus-CHRIST en Ë jettant à fes 
piez: Seigneur , retirex-vous de 70) ; PAT 
ce que je juis un pecheur: {1 eft neceflaia. 
re de joindre une profonde reconnoif= 
fance à une fincere humilité, & en rez: 
connoiffant fon indignité propre il faut: 
réferer la grace qu'on a reçuë à la 
pure bonté de celuy de qui feul proce. 
de tout ce qui eft bon, Enfin il faut: 
joindre la prudence & la circonfpec 
tion aces deux autres vertus, afin d'ac= 
complir avec fidelité tout le bien au 
quel l'infpiration de Dieu excite & pot 
te noître ame. Le 


CHAPITRE X, 


De la motion qui arrive aux Ames 
par le miniflere des Anges. Com: 
ment ces efprits leur parlent cr les 
éclairent. S'ils [e peuvent répandre 
dans les puiffances de l'ame. | 
J. N°: s avons déja établi par faint 
Bernard que la motion divine 
procede ou immediatement de Dieu 
mefme , ou du miniftere des Anges. S; 
Denys, qui eftun Ecrivain trés.lolide, 
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établit la mefine chofe dans un difcours 
fort élevé de la Hicrarchie celefte, Les 
Anges, dit-il, font les creatures qui par- Css 
ticipent les premieres > en plus de manieres “T 
differentes à la Diviniré : @ ce Jont eux 
anf]} qui manifeltent les fecrets de Dien les 
Premiers & en plus de diverfes facons. 
Ce pour cette raifôn qu'ils meritent d'éfre 
bonorez di nom d'Anges par excellence , à 
Canfe qu'ils [ont les premiers éclairez de 
Dies, & que C'eff par eux que les revela- 
tons des chofes qui font an deffus de noffre 
Connoëfance pallent & font portées ju/qw'à 
#ous. Ainfi, comme nous le témoigne PE. 
Criture Jante ; la Loy nous à effé donnée 
Par les Anges: & devant & apres la Loy, 
les Anges conduifoient à Dieu les celebies 
Patriarches qui ont éflé nos Teres, [vit en 
leur montrant ce gw'ils devoiest faire ; fois 
en les retirant de l'erreur ç de la vie pro 
fane qu'ils mencisnt de les mettant dans le 
aroit chemin de la verité ; fôit en leur re 
Velant la Hierarchie du ciel, @: les Jecrets 
des chofes qui font an deflus du monde , æ 
dont la venë eff cachée aux hommes ; Jott 
en leur explijuant ce qui éftoit dans lave. 
mir en qualité de miniffres «> d'interpretes 
de Dien. Et ce Pere dit aprés, que c’eft 
ordre de la Loy divine que les creatu- 
es inferieures foient conduites à Dieu 
var celles qui leur font fuperieures : ce 
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| qu'il prouve par divers exemples tirez 
du Nouveau Teftament. Et puifque les: 
Anges du dernier ordre doivent exer- 
cer des actes hierarchiques, felon le lan- 
| gage & la doétrine de ce faint Auteur , & 
| qu'ils ne le peuvent qu'à l'égard des: 
| hommes à caufe qu'ils font inferieurs à 
tous les autres Anges: il eft manifefte 
| qu'ils doivent eftre fouvent occupez 
{à vers les hommes par le commandement 
14 de Dieu, toit pour les éclairer , foit pout 
les exciter au bien , & leur donner de 
k Cane. 18. bons mouvemens. Dies, dit S. Auguf: 
MTJNE tin, effant la lumiere mefme éclaire le: 
ames fidelles pour leur faire entendre le: 
chofes divines qui leur font dites on qu 
lenr font montrées. Que sil Je veut fervi 
pour cet effet dm minifiere des Anges ; ce 
efprits bienheureux peuvent agir dans l'ai 
me des hommes pour leur faire recevoir ll 
lumiere de Dien, @: leur faire entendre: 
par cette communication de la lumiere divi 
ne, ce qui eff au deffus de leur naturelle in: 
tellivence. Et nous difons que les Anges dom 
nent de l'intelligence aux hommes, comm 
on dit que l'on donne de la lumiere à nm 
maifon @ que l'on léclaire lorfqw on en ow 
vre les feneftres , quoique ce ne foit pain 
ceux qui ouvrent ces feneltres qui donnem 
eux-mefines de la clarté, mais qW'ils ouvre 
fexlement le palage à la lumiere que le fi 
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leil répand dans tout l'air : ni le foleil mef° 
me quiéclaire une maifon par les feneftres , 
#’eff point le createur de cette mailon, ni 
d'un homme qui en à omvert les feneffres , 
ni ne luy a point non plus commande de don 
ner ce pafage à [a lumiere , nine luy a post 
aide à le donner , nin'arien fait pour faire 
ouvrir le palage de [a lumiere. Mais Dien 
eff le‘Createur de l'ame raifonnable &: in- 
tellectuelle de l'homme, c> l'a rendn capa- 
bleen la creant de recevoir [a lumiere. Er 
il a fait auffi les Anges capables d'agir 
dans l'ame de Fhomme d'une maniere qui 

Laidaft à recevoir la lumiere divine : & 
l'ame eff ainfi fecouruë par ces efprits Lies 
heureux pendant qu'ils agifent en elle. 

: IT. 11 y À deux principales opera 
tions des efprits celeltes vers les hom- 
mes ; favoir la parole , & l'illamina- 
tion. L'Ecriture fainte nous reprefentant 
comine les Anges parlent entre eux & 

_avecles hommes , & mefime avec Dieu, 
nous fait concevoir qu'ils fe font enten- 
dre d’vne trés-excellente maniere, Mais 
il y a beaucoup d'opinions differentes 
entre les Theologiens touchant cette 

maniere de parler des Anges : &il n’elt 
pas de noftre fujet d'en traiter icy. Car 

ii fuffit pour noftre deflemm de {çavoir 
qu'ils parlent aux homimes en diverfes 
imanicres foit par des voix fenfibles qu’ils 

Li 
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forment dans les corps fous lefquels its 
apparoiïflent , ou qu'ils forment dans: 
l'air fans apparoïftre fous un corps ; foit: 
par des fignes fenfibles qu'ils donnent, 
ou en remuant , ouenfrapant, ou en! 
faifant fentir quelque douleur, ouen fe: 
faifant entendre dans les fonges & par 
des images qui frapent les fens, dequoy: 
nous voyons divers exemples dans les: 
vies des Saints, + 
Les Peres & les Docteurs de l'Ecole: 
enfeignent tous d’un commun confen 
tement , que les Anges illuminént les: 
ames des hommes, Mais les opinions de: 
ces Docteurs fi diverfes & f1 obfcures: 
touchant cette maniere d’illuminer , en 
rendent l'intelligence trés - difhcile & 
trés-embaraflée, Les uns difent que 
PAnge illumine en fortifiant l'entende… 
ment & produifant en luy une lumiere: 
intellectuelle. Les autres foutiennent que 
l'Ange donne à l'ame une impreffion 8 
une participation de fa lumiere, Lesau- 
tres cnfcignent que les Anges éclairent 
les hommes comme par desimiroirs , di 
fant que commeen oppofant deux mi. 
roirs l’un à l’autre , les images qui font 
dans un miroir {e produifent auffi dans: 
l'autre miroir : ainfi l’'Ange sa pliquant 
à l'ame de l’homme fait paroïitre en ele 
le les efpeces des chofes qui fonten luy, 


à L 


DES Esprits Cu. X, 199 
L'opinion de quelques autres eft que 
les Anges éclairent non pas en répandant 
la lumiere, ou en la prefentant comme 
un objet, où comme on prefente un mi- 
roir devant unautremiroir, mais en {e 
faifant entendre à eux par une maniere 
de langage qui exprime ce qu'ils veu- 
lent faire entendre, & qu’ainfi ils éclai- 
rent les hommes comme un maiftreinf£: 
truit fes difciples. Ceux qui eftiment que 
lentendement humain ne peut rien con- 
cevoir:que par l’entremife des images 
fenfibles , nient que les Anges puiflent 
éclairer les hommes autrement qu’en 
répandant la lumiere dans ces fortes di. 
mages fenfibles , & qu’en agiffant furles 
efpeces qui font dans le fens interieur, 
les feparant & les afflemblant en diverfes 
manieres felon ce qu'ils ont deflein de 
faire entendre. cp à ceux quine dif- 
putent pas que l'efprit humain ne puifle 
entendre fans l’entremife d’aucunes ima= 
ges fenfibles , ils difent qu'un Ange peut 
éclairer l’entendement de l'homme pu* 
rement & immediatement en répandant 
fes rayons fur les efpeces intelligibles, 
de la mefme forte que la lumiere fenfi- 
ble répand fon éclat fur les fubftances 
corporelles. je 
: Voicy comme quelques autres expli- 
quent çctte illumination se font les 

ilij 
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Anges dans l'ame des hommes: L’An« 
ge premierement partage {a connoiffan- 
ce en plufieurs penfées, afin de larendre 
proportionnée à l’entendement humain, 
s'abaiffant & s’accommodant à nofître 
portée ; comme un maïltre qui expli- 
queroit à fes difciples par plufieurs dif 
cours & par diverfes comparaifons une 
doétrine qu’il conçoit par une unique 
penfée. Enfuiteil fortifie Pentendement;, 
ille rend docile, &luy donnele fecours 
dontil a befoin pour pouvoir compren<. 
dre ce qu'il luy revele. | | 
D'autres T'heologiens donnentencoz, 
re d’autres explications de cette opera= 
tion des Anges dans l’entendement des: 
hommes, aufquelles il n’eft pas befoin 
de s’arrefter: car elles font toutes obf=. 
cures & n’ont encore pu eftre aflez 
éclaircies ; à caufe des contrarietez qui: 
fe rencontrent entre ces auteurs. Il fau 
droit aufli s'engager dans une trés-lons: 
gue digreffionpour traiter. cette maties 
re. Il faudroit démefler toute l'æœcono-: 
mie des fens exterieurs & interieurs ; 
pour expliquer clairement cette doétrii, 
ne, & pour la faireentendre facilement: 
aux lecteurs, &les y faire entrer. Seules. 
ment , afin qu’on ne manque pasicy de: 
ce qu'il eft neceflaire de connoïftre pour’ 
noftre fujet, je marqueray d'une manie 
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ré abrepée les chofes qui font les plus 
certaines & fur lefquelles tous les Theo 
logiens ont accoutumé de convenir. 
= Preinierement il eft certain que les 
Anges enfeignent , excitent , remuënt 
interieurement les hommes , leur dé- 
couvrent des veritez inconnues qu'ils 
ont reçuës de Dieu ; & qu'ainfiils les re- 
tirent de l'ignorance , ils {es éclairent 
par de nouvelles connoiffances, & leur 
donnent une nouvelle perfection par la 
communication qu'ils leur font des ve- 
ritez qui appartiennent à l'état de la ora- 
ce & à l'état de la gloire, Mais je laifle 
aux Docteurs de l'École à examiner de 
quellemaniere precifémentcet effet ar- 
tive. S. Thomas traite de ce langage des 
Anges, de cette 1lumination, & de cet- 
te communication dela verité. 

2. L'illumination qu’on reçoit par les 
Anges eitune efpece de parole. Mais il 
ya neanmoins beaucoup de difference 
entre cette illumination & cette parole. 
Car la parole peut eftre Ro qe à l'e- 
gard de toutes fortes de chofes : mais 
Pillumination n’eft que des chofes qui 
font revelées de Dieu. La parole peut 
venir indifferemment des perfonnes fu- 
pericures & des perfonnes inferieures : 
mais lillumination ne peut venir que 
d’une nature fuperieure, La parole dure. 

L y 
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ra dans toute l’eternité : mais l'illuminas: 

tion ceflera à la fin du monde. La parole 

eit commune aux bons & aux méchans: 

mais l'illumination ne convient qu'aux 

bons. Car encore que le demon puifle 
enfeigner à un homme ce qu'il ne fçait 

pas; neanmoins, parce que cette forte. 
d’enfeignement qui vient d’un mauvais. 

efprit, ne peut pas fe rapporter à la fanc- 
tification & à la perfection morale de ce: 

luy qui la reçoit, on ne l'appelle jamais. 

une illumination : & cette fonctionn'’eft, 
jamais attribuée aux demons, de quel-. 

ques connoiffances qu’ils puiflent éclai- 

rer les hommes, | 

3. [n’y a que Dieu feul qui puiffe en: 

trer dans l’ame des hommes : car luy feul 

exerce fur elle un pleinpouvoir, & fait 
abfolument en elle tout ce qu'il veut, 
L'auteur du livre de lefprit & de l'ame: 

qu'on a mis parmi les œuvres de S. Au 
Tom.3.e. guitin , dit que c’ef une puiffance qui R'ap= 
7 partient qw’a la feule Trinité divine , d'en- 
trer @ de penetrer ainft , & de remplir une 

. mature ou une [ublfance qu'elle a créce. S. 
MS Bernard dit femblablement: Vous devez, 
10. féavoir quenulelbrit créé ne peut par [oy- 
melme s'appliquer cr s'unir à noffre ame de 

telle forte qu'il fe imelle & fe repande im. 
médiatement en nous par fa propre fubtan… 

ce ; on par le miniffere d'un corps étranger, 
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pour nous rendre doites , on plus dites, 
 Veftuenux, ou plus vertueux par certe par- 

ticipation @ cette communication de lny- 
mejme. Nul Ange; ni l'ame d'aucun hom. 

me ne peut recévoir, de m0y une pareille 
communication : jen [is auf} capable 

dela recevoir d'aucun. Anges ni d'aucun 
homme. Et les Anges mefines ne peuvent 

pas fecomprendre & Je penctrer les uns les 
anires de cettemaniere. Il faut donc réfer- 

ver cette prérogative a cet Efprit fouverain 

qui ne [çawroit eftre borné d'ancunes limi 
tes ; qui feul a lapuiflance, quand il vent 
éclairer & inftruire foit les Anges Joit les 
hommes, de le faire [ans l'entremile d'au. 

cun organe [oi pour nous parler [oit pour [e 
faire écouter : Il fe répand par luy-mejme, 

il fe fait connoiftre par luy-mefine. C'eft un 

pur dfprit qui fe fait recevoir par les fnb- 
ffances purement fpirituelles à caufe gw'ilen 

eff le createur. | Fe 

Il n’y a doncque Dieu feul'qui penetre 

le plus profond de nos cœurs , & toute la 
fubftance de nos ames par fa vertu pro- 

pre & par fapropre me Luy feul 

eft intimement prefent à noftre ame, en 
rempliffanttous fes defirs par labondan- Pf. 102.4 
ce de fesbiens. Car, comme dit S, Bo- *; a 
naventure, entrer dans une fubftance, & 2: 4. g 
luy eftre prefent , c’eft la penctrer & lu. 

eftre prefent intericurement & intime. 
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ment, & operer en elle d’une maniere: 
toute interieure & toute intime, Of if 
n’y a que Dieu feul en qui cette puiffans 
ce fe trouve à l'égard de l'ame. Il n'y à: 
que l'Efprit de Dieu feul, qui eft la fin: 
derniere & le bien fouverain de l'ame; 
qui puifle ainfi entrer en elle, & n’eftre: 
que comme une mefme chofe avec elle: 
pour la rendre heureufe en toute fa fub-.: 
ftance & entout fon eftre. Quefi vous: 

is .. alleouez, dit S. Bernard, que Ange peut 

sn.12. Anff} nous effreprefent, je ne vais pas an: 
contraire. Fe fçay qw'il ef} écrit: L’A N=: 

Zac. GE parloit enmoy. Ms ily 4 cette diffs 
rence entre la maniere avec lagnelle un: 
Ange nous parle ; & celle avec laquelle 
Din mefine s'explique anous , que l'An: 
ge nous eff prefent en nous [uggerant ce qui) 
eff bon , mais non pas en le répandant a: 
fond de noffre ame ; qu'il nous eff prefent: 
en n04s exhortant a ce qui eff bon , mais non: 
pas en le prodsifant on en le créant en nous: 
an lienque Diennous ef} tellement prefent: 
gh'ilrépand luy-mefine en nous les lumie. 
res @ les affettions q'il veut nèus donner } 
o4 pluffoff qu'il S'y répand luy-mefme , 
qwilnoss fait recevoir des participations de 
dluy-mefme. L'Ange eff [enlement avec l'a 
me: mas Dien ejf en l'ame. L'Ange lu 
cJFprefént comme un ami: mais Dieu luy e]e 
prefent & eff en elle comme fa vie. 
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4. 11 n'appartient qu'à Dieu feul de 
femuer & de changer efficacement la vo- 
lonté , comme l’enfeigne S. Thomas ; ,, 4.4. 
parce qu'il eft luy feul'fon Createur & «7.6. 
fon Seigneur fouverain. C’eftpourquoy 
le Sage dit: Le cœur du Roy eff en la main Pruax, 
dn Seigneur comme une ean courante. Il le” 
porte a tout ce qw'il vent. Et l'Apôtre dit 
auf : C’eff Dien qui opere en vous @° Phi.213 
le vouloir & le faire félon qu'il luy plaiff. 
Car encore qu'un Ange puifle mouvoir 
Ja volonté en luy propofantun objet ; en 
excitant fes paflions, en l’attirant par des 
exhortations & des fuggeftions ; il ne 
peut neanmoins la mouvoir & la changer 
fi efcacement qu’il luy faffe vouloir ce 
qu'elle ne vouloit pas. Z} x'appartient 
quan fenl Createur, comme dit S. Au- ;3.4 cd 
guftin, de faire vouloir ceux qui ne veu Bonif.s.3 
lent pas ; de faire confentir ceux qui refif- 
tent ; de faire aimer ceux qui font le plus 
oppofez à l'amour par laverfion de leur 
cœur. C’eff le feul Seigneur , dit le Roy p;,,e 
Prophete, qui rompt les liens des caprifs ; 7.8. 
c'eff le [eul Seigneur qui éclaire les aven- 
gles. Et ce Dieu tout-puiffant dit luy- 
mefme dans un autre de {es Prophetes : 
Te vépandray un efprit nonveau dans leurs Exey,1s 
entrailles : je lewr offeray leur cœur depier- 19. 
re, ç@ je leur donneray un cœur de chair. 


Ces divins effets furpaflent fans doute 


206 Du DISCERNEMENT 
toute la puiflance des Anges: 

ss Il faut avoir le mefme fentiment de: 
l’entendement de l’homme que de fa vo. 
lonté à égard desimpreffions dont ces: 
deux puiflances font capables, Il n'y a 
que Dieu qui puifle reellement agir &: 
| operer dans l’entendement, en luy don-. 
nant immediatement par luy-mefme les: 
impreffions qu’il luy veut donner. H peut: 
luy feul, comme nous venons de dires: 
entrer dans la puiflance intellectuelle &: 
fpirituelle, enforte qu'il y foit veritable. 
ment par luy-mefme, & qu'illa penetre: 
pat fa prefence en ce qu’elle a de plus in-. 
rerieur, Mais et ne pouvant agir OÙ 
il n'eft point , ne çauroit , comimne lens 
feigne $. Thomas, faire {es impreflions: 
dans l'entendement , comme un agent: 
qui y opereroit intérieurement y eftant: 
prefent , mais feulement par le moyen 
d’un objet enpropofant à l'entendement: 
quelque chofe d’intelligible qui luy don-+ 
ne des forces & de lalumiere , & qui le: 
porte à confentir à quelque verité par la 
conviction & Finftruction qu'il en re- 
çoit. Et fi les Anges pouvoient eftre: 
prefens à l’entendement par leur fub- 
ftance, en le penetrant & luy eftant tout2 
à fait intimes & interieurs , ils pour 
roient connoiftre les plus fecrettes pen= 
fées des cœurs & produire en nous tou: 
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tes les penfées qu’ils voudroient , À cau- 


fe qu'il eft certain qu'ils agiflent & ope- 
rent où ils font, Or cette prérogative 
pour l'entendement auñi bien que pour 
la volonté eft refervée à Dieu feul, felon 
l'autorité de l’Ecriture fainte, & le com- 
mun confentement de tous les Peres. 
C'eft pourquoy les Apôtres fe mettant 
enpricres pour remplir la place de celuy 
quiavoit trahi Jesus CHRIST, commen- 
cent par ces paroles : C’eff vous, Seigneur, 
qui connoilfez les cœurs de tous les hommes, 
conformément à ce que ditle Roy Pro- 
phete : C'eff luy qui connoiff les [ecrets des 
cœurs, & à ces autres paroles de Salo- 
mon: Seigneur, vous [eul connoiflez le cœur 
de tons les hommes. Tertullien dit que 
pour faire voir fi le Dieu de Marcion 
eftoit vraiment Dieu, il le provoqueroit 
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a déclarer les chofes futures , & à reveler 


des fécrets des cœurs. Le Seigneur , dit S. 
Ambroile, montre qw'il F Dien par la 
connoiffance qu'il a des chofes les plus ca- 
chées. Les Bienheureux, ditS. Auoultin , 
verront mutuellement dans la [ociere çÿ lu. 
nion qu'ils auront les uns avec les autres, 
les penfées qui ne [ont vents maintenant que 
de Dieu feul. L'Abbé Serene dans Caf- 
fien prouve que toutes les fubftances fpi- 
rituelles & intellectuelles ne font pene- 
trables qu'a Dicufeul, 4 caufe qu'il n'y a 
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que luy feul qui foit toui en tout liens, cÿ ex 
toutes les fabffances creéés : enforte que par 
fon intime prefence ilregarde > penerre les 
penfées des hommes , tous leurs mouvemen: 
intérieurs, @ tour ce qu'il y à de plus fecrer 
. © de plus caché dans leur ame. | 
6. On peut facilement reconnoiftre 
par tout ce que nous venons de dire , de 
quelle maniere on doit entendre ce qui 
Ton. 33. ft dit dans l'Ecriture fainte , que fatan 
# #7 mit dans le cœur de Judasle deflein de 
trahir Noftre Seigneur, & que fatan en- 
tra dans le cœur de Judas. Car #/ fast con: 
25 a fiderer, dit S. Thomas, que lorfque lon 
ar in dit que le demon pent entrer dans l'ame d'un 
fr homme, on ne doit pas entendre qw'il y en: 
tre Jelon [a fabftance , mais fenlement [lon 
fes effets, en ce qu'il luy faggere quelque: 
penfées @ quelques defirs. Car les bons 
& les mauvais anges peuvent par un ef- 
fetexterieur mouvoir lame des hommet 
en prefentant foit aux fens exterieurs., 
foit aux fens interieurs , les images des 
chofes qui invitent & attirent ou au bien 
ouaumal. Hs peuvent tirer ces Images 
qui font formées dans Pimagination 
pour s'en fervir à exciter l’entendement: 
& c’eft pour cela que l’on dit qu'ils pro. 
duifent ou qu’ils répandent dans nous! 
des penfées aufquelles neanmoins nous 
pouvons ne pas confentir, auffi bien qu'il 
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eft de noftre devoir d’y refifter quand 
elles font mauvaifes. Que fi quelqu'un y 
donne confentement , alors on peut dire 

ue fatan eft entré dans fon cœur , & 
qu'il le remplit, non pas en le penetrant 
& en occupant la fubftance de foname 
interieurement &intimement, mais par 
Peffet des mauvaifes fuggeftions. C’eft 
comme en parle Didyme. Satan , dit-il, 
ne remplit pas un homme en le faifant par- 
ticiper à fa nature , on lerempliffant de [à 
fubfance: mais nous croyons quil habite 
en celuy qu'il remplit ; fexlement par J4 
tromperie @ par famalice. 

7. Les infpirations qui viennent des 
Anges donnent de la terreur au com- 
encement; & de la confolationà la fin. 
L'Ange fe cache au commencement , & 
dans la fuite il fe fait connoïftre, Cela pa- 
foift dans lhiftoire de Tobie , & dans 
l'entretien de l’Ange Gabriel avec la 
fainte Vierge. Car nous voyons que S. 
Raphaël fe déconvrit à Tobie aprés tout 
ée qu'il eut fait pour luy ; & que la fainte 
Viérge fut d'abord troublée des paroles 
delAnge, mais {e trouva enfuite rem- 
plie d’une force divine qui luy fit dire : 
Te fuis La fer vante du Seigneur; qu'ilm ar- 
five [elon voftre parole. 

L'Abbé Antiocus explique parfaite- 
ment bien cette motion des Anges àlér 
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210 Du DrSCERNEMENT 
gard des hommes, L'Ange de jufice, die 
il, à an trés-grand amour pour la modeftie 
© la parfaitepndeur. Il eff doux & tran 
quile. Aul}-toff qu'il eff approché du cœur 
de l'homme , il ly parle familiérement de 
la juffice, de lachafteré, de La probité des 
mœurs, dela fragalité ; @ de la mortifiz 
cation dans le manger, des bonnes œuvres; 
enfin detontes les vertus quinous peuvent: 
faire acquerir la gloiredu ciel, Quand lim. 
preffion de tontes ces chofes faintes à rermple 
lecœur ; on [ent manifellement la prefence 
de cet Ange de juffice. Eftant donc cer 
tain que les bons Anges nous excitent 
tousjours au bien, on doit reconnoiftre: 
leurs infpirations par les mefmes fignes: 
par lefquels nous avons montré. qu'on 
doit s’aflurer de cellesmefmes de Dieu 
Cependant S, Thomas obferve qu’en 
core que l’on reconnoifle la bonté de: 
l'illumination qu’on reçoit, par les bon: 
nes chofes qu’elle nous montre-& auf: 
quelles elle nous porte; on ne connoifk: 
pas ncanmoins tousjours fi c’eft par un! 
Ange que l’on la recoit:car fes faints Ans: 
ges nous font quantité de biens qui nous 
{ont cachez , & fans qu'ils nous faflent: 
fentir que ce foit par eux qu'ilsnous ar 
rivent, principalement. ceux que Dieu. 
nous a donnez pour nous garder. 
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CHAPITRE XL 


De l'efprit de [atan, des Jignes 
- pour lereconmoiffre. De [es artifices 
7 de fes rufes. De [es diverfes illu- 
. fions. Quelques obfervations fur le 
_ fujet des energumenes. De l'efbrit 
charnel > mondain. | 


L. Nattribuë à l'efprit de fatan les 
fuggeftions qui portent au mal 

& au vice, quifont contraires à la vertu, 

& v font éloignées des exemples & de 

la doctrine de Jesus-CHRIST;, & les 

mouvemens par lefquels la convoitife at- 

tire & emporte noftreame à défobéir à 

la Loy de Dieu. C'eft pourquoy l'Apô- , ce, 

tre témoigne craindre gw'ainfr que le fer= 1. 3 

pent féduifit Eve par fes artifices, nos ef 

prits ne fe corrompent ; @ ne s'éloignent de 

la fmplicité de la foy que l'on a en JEsus- 

Curisr, c'eftà direque nous ne foyons 

trompez par cet ennemi qui tourne autour 

de nous comme un lion rugifant, cherchant 

qui ilponrra devorer. C’a effé par fes ar- 

tifices, festromperies, & fon envie que 

la mort eff entrée dans le monde. I! a efté 

précipité du ciel dans l'enfer par un julte 
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jugement à caufe de fon orgœüil. Voyan 
les hommes deftinez àremplirles place 
du ciel qui avoient efté préparées pou: 
luy & pour les autres efprits qui ont fuiv 
fa révolte, il leur a envié cette gloire : € 
. portant nos premicrs parens, par fes pen 
fuafons artificieufes & cruelles , à man: 
ger du fruit deffendu , illes a jettez ave 
toute leur poiterité dans la mort di 
corps & de l'ame. Et voyant que nou: 
fommes heritiers de la faute de nos pre: 
miers parens , & que nous avons part : 
leur chute,il ne cefle point de fe prévaloi 
de noftre foibleffe & de noître corf up" 
tion ; & de s’efforcer tous les jours! 
par fes fugpeftions fecrettes ; de nout 
détourner de lavoye dela vertu , & dé 
nous porter à toutes fortes de pechez: 
afin de nous entraifner avec luy à unt 
eternelle damnation, finous manquont 
à luy refifter avec aflez de force & de wii 
gilance. Cosfiderons donc avec un extréme 
foin, dit S. Bernard , de quelle manier 
Ser,23.de ; | 
divern, 048 devons éconter les faggeftions de ces 
CA efprits malins , & avec quelle indignatiot 
nous Jommes obligez de les rejetrer en dés 
tournant nos oreilles pour ne point écouter 
la chair G7 le fang ni la fagelle que la chair 
Cle fang nous revelent. Il faut auf que 
Pf136.9 nous étouffions les nowveanx-nez de Babyo= 
done, c’eft à dire les penfées du monde, en les 
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prenant des leur naifance & les brifant 
contre la pierre, @* rejettant cet efhrit ma- 
din avec toutes [es tentations de la venë de 
moffre cœur, @ réduifant 4 rien tous les ef 
forts de cet ennemi. L’elprit de fatan eftant 
contraire à l'Efprit de Dieu , il eft aifé 
de le reconnoiftre par les chofes que 
nous avons dites de cet Efprit faint. Car, 
comme dit Platon , le bien &. le mal 
eftant oppofez , on en doit juger par 
leur oppofition. Mais parce que cet en- 
femi fiartificieux & f1 trompeur a une 
infinité de finefles & de tecs 
pour s’efforcer de nous tromper & de 
nous renverfer , enforte qu’à peine on 
les peut nombrer, ilen faut traiter en 

articulier , afin que chacun puifle les 
découvrir & les éviter autant qu'il eft 
poñible. Certainement c’eftune grande 
entreprife, & qui furpafle beaucoup mon 
pouvoir : mais les faints Peres m'ont 
donné des forces & de la confiance dans 
mon ignorance & dans ma foibleffe; par- 
ce qu'eftantinftruits des artifices de {a 
tan , ils nous ont laifié des enfeignemens 
pour reconnoiftre fes filets & fes pieges. 
Nous les allons rapporter 1cy. 


s, Satan n’attaque pas tousjours ou- 


vertement un homme en luy enfeignant 
Ja fauffcté & en le pouffant au mal : car 
quelquefois il drefle des embüches fe ca- 
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2.Cou. chant & fe transfigurant en Ange de lu. 
14 miere : & il a l’addrefle de le poufler av 
vice fous l’apparence du bien. Il n’eft pas 
fans doute difficile de le reconnoiftre 
quand il nous attaque ouvertement. Cat 
les fuggeftions faufles & méchantes fe 
font reconnoiftre d’elles-mefines aux 
plus ignorans. Mais de découvrir fes dé. 
guifemens & fes impoftures lorfqu'il 
nous drefle des embufches fous des pré- 
textes de bien & des apparences fpecieu- 
{es ; lorfqu'il fubftituë artificieufement 
le vice en la place de la vertu , & le mal 
en la place dubien, c’eft ce qui eft ex- 
tremement difficile. Nous voyons beau. 
coup d'exemples funeftes & lamentables: 
de gens qui ont efté miferablementt 
Collze.s trompez par fes artifices. Caffien rap. 
orte comme cet efprit méchant per. 
fuada àun folitaire de {e jetter dans uni 
puits, l’aflurant que le merite de fes ver. 
tus & de fes travaux l’exentoit de toutes: 
Bd, 7. fortes deperils. Il a pouflé autrefois un, 
homme à tuer fon propre fils parle pre, 
___ textexdimiter l'obéifnce d'Abraham. 
154. c 8, Un homme a efté tellement trompé par 
les artifices de cet ennemi, qu'il s’eft 
abandonné par une chute déplorable, au 
Pallad.e. Tudaïfme & à la circoncifion. Cet efprit 
3". fuperbe enfla tellement G'orgœüil un: 
hermitenommé Valens , par de frequen- 
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tes apparitions » qu'il luy fit croire qu’il 
communiquoit avec les Anges ; & qu’il 
(e fit adorer par luy fous are de | E- 
SUS-CHRIST. 
‘nya point de plus puiffant remede 
contre ces artifices fiartificieux de len- 
nhemy que celui que donne Cañien , & 
dont nous avons fouvent parlé , qui eft 
de rapporter à l'examen dau jugement des Col. 2. 
plus [ages non fenlement ce que l'on doi “°° 
faire, mais encore fes propres penfées ; afin 
qsee ne Je fiant point à fon propre jugement, 
on Juive les fentimens @ les décifions de 
ceux en qui l'on doit avoir creance , 7 l'on 
reconnoiffe par eux ce que l'on doit juger 
bon, &’ce que l'on doit juger manvars. Cet- 
te conduite non feulement cn[cignera à mar 
cher an milieu de la veritable voye du Di 
cersement & de la diftretios ; maiselle nous 
garantira encore de tontes les embâches & 
de toutes les tromperies de noftre ennemi , 
fans quelles puiffent nous infiruire. Car 
aw]fi-toff qu'une penfée manvaife eff décou- 
verte, elle n'a pless de force. Et devant qu'on 
ait prononce [a condamnation après ex avoir 
fait le Difcernement, ce ferpent cruel & 
envenime eflant comme tire de [a caverne 
bliure & affrenfe pour ctre expofé aa 
lein jour, Gr fe voyant comme diffame € 
eshonnoré, [e retire. 
2. Satan a de coutume de fe conduire 
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en cette maniere pour détourner le: 
hommes fpirituels de l'amour ardant di 
la vertu. Illeur perfuade de negliger le: 
petites chofes, afin de les faire ainfi dé: 
choir peu àpeu. Voyant qu'ils fe neglii: 
, ?V 
gent & qu'ilsne font pas affez dans la dé: 
fance d'eux-mefmes , il les opprime pau 
diverfes occupations qui ne {ont point 
propres à leur vocation , & les tenamn 
comme éloignez d’eux-mefmes il lez 
conduit peu à peu à des chofes qui leu 
font étrangeres. Enfuite il cherche & 
tourne tout au tour de l’ame, il obfer:. 
ve toutes fes inclinations afin de la coma: 
battre par où elle eft la plus foible, Luc 
rand $. Leon explique bien cette malis. 
Ser. y. de ce. Noffre ancien ennemi, dit-1l, texd dil 
NV toys coftez fes filets pour nous tromper Gr 
pour nous furprendre.  jçait à qui il doit 
prefenter les tentations des plus violentes cus. 
piditex 3 à qui il doit [uggerer les tentas. 
tions de l'intemperance ; contre qui il doiit 
employer les attraits de la volupté ; en qui il 
doit répandre le venin de la haine & dés 
l'envie. Il [çait qui il doit entreprendre ds 
troubler. par la trifte[e ; qui il doit trompent 
par la joie x quiil doit accabler par la crains. 
te; qui il doit féduire par des chofes éclas… 
tantes @ admirables. Il examine les habi. 
tndes de chacur : il reconnoiff à quoy l’on 
s'applique dr l'on fe porte davantage: G'ül 
| cherchue 
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Cherche ainfi les moyens de nuire à chacun 
Par les chofes pour lefquelles on à plus de 
pente & de pallion. Enfin comme un en 
nemi afliegeant une ville l'attaque tous- 
jours par le cofté qu’elle eft plus foible: 
ainfi cet efprit PE no & artificieux at- 
taque tousjours l'ame par où elle cft 
moins capable de fe défendre. 

3. Les fugoeftions de fatan d’abord 
apportent de l’aflurance : mais dans la 
fuite elles produifent la deffiance du fe- 
cours divin, & le defefpoir. C’eft pour- 
quoy il eft important d’appercevoir fes 
tromperies au commencement de la fug- 
gcftion, & de refifter de toute la force 
de fon ame à fes premiers efforts ; de 
crainte que devenant plus audacieux par 
noftre langueur & noftre lâcheté , il ne 
nous furmonte , & ne fe rendele maiftre 
de noître cœur. | 

Comme il y a deux genres d'hommes 
favoir les bons & les méchans , cet enne= 
mi fufcite dans les bons des fcrupules & 
des peines , & dans les méchans des dif. 
pofitions qui tendent aux plaifirs des 
ens. Il attaque les uns afprement , en 
excitant en eux des tumultes & des trou 
ples : mais il vient aux autres d’une ma- 
iere agreable, douce, & n’employant 
1en quine foit propre à les gagner, Et 
a raifon de cette differente conduite fe 
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doit prendre des differentes difpofitions. 
des ames. Car cet efprit fe prefente à une 
ame qui luy eft contraire avecune efpece 

de bruit & d’agitation qui fe peuvent fa 

cilement connoiftre. Mais il approche 
d’une ame qu'il trouve luy eftre confor- 

me d’une maniere paifible & fans aucun 
effort comme venant dans fa propre mai- 

fon qui luy eft tousjours ouverte. 

Voilà quels font les commencemens. 

des mauvaifes fuggeftions. Mais dans Ia: 
fuite cet ennemi trompeur ne laïfle pas; 
de troubler les méchans aprés les avoir: 
abordez par des carefles, & de répandre: 
en eux comme des tencbres affreufes :: 
car la tranquilité ne fçauroit eftre où. 
Dieu n’eft point. Ainfi cet ennemi pouf. 
fa Judas à vendre Noftre Seigneur JEsus-. 
Curisr. Maisaufli-toft que cet infidel 
le difciple eut commis cette execrable: 
serfidie, il le jetta dans le dernier defef-. 
poir de fon falut, Il eft donc trés-necef- 
faire de réfiter aux commencemens ;, 
comme nous l’enfeigne S. Auguftin, Zl 
vous vient dans l'efbrit une penfee illicite. 
dit ce Pere ; re vous y arreflez point , n'y 
confentez point. Cette pence eff la tefte La 
ferpent. Ecrafex [a teffe, & il ne pourra 
plus vons nuire. Qw'eli-ce que cette telfe des 
Jerpent ? C'eft la fuggeltion que vous devez: 
meprifer. L'ennens vons [#rgcre l'occafion 
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æan gain fort grand. Il dit à voffre cœur: 
Si vous faites cette tromperie, vous en de. 
Viendrez riche. Voila la teffe du ferpent. 
INe dif erex point de l'écrazer. Quelt-ce que 
Pécrazer ? C'eff meprifer la fugoeftion. Il 
ef vray que la tentation vous propofe une 
grande forme d'or: Maïs que férviroir Ms.16. 
4 un homme de gagner tout le monde , &. 
de perdre [on ame ? Dites de tout voftre 
CŒHNT ; que Vous aimez mieux Voir perir 
tons les gains du monde que de vous perdre 
vous-melme. Par cette refolution vous 
avez obférvé on effoit la telte du férpert, 
© vons l'avez écrafee. Ce ferpent ; qui eSt 
le demon, obferve toutes vos démarches. IL 
prend garde attentivement quand vous [or- 
tez de la voie de Dieu. Obfervez [es [ug- 
effions à leur abord, comme ilobferve vos. 
foibleffes @ vos chutes. Si vous penchez., 
uous tomberez : fi vous tombez , cet enne…. 
mi fera volfre mailre. Mais afin de ne 
oint tomber, ne fortez point de la voye., 
Dien Vous à marque @: préparé un chemin 
trot. Tout cequi eff hors de ce chemin n’eft 
ropre ga vous faire tomber. JE sus- 
HRIST eff tout enfemble ç la lumie. 
e @ la voye. Si vous vous éloignez de luy, 
onsne ferez ni dans la lumiere ni dans 
À Voie. ‘à 
4. Job a dit parlant du demon fous le ;%, de 
om de Lieviathan : So haleine allume les 12e 
K ij 
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charbons , @ la flamme fort de [a bouches 
Ce que S. Gregoire le Grand explique 
ainfi: L’HALEINE de Leviathan alu. 
me des charbons tontes les fois que [es fug- 
geftions fécrettes attirent fortement les bem 
mes à des paffions illicites. Il allume dans 
les uns les flammes de l'orgæuil ; dans les 
autres les flammes de l'envie, dans les an 
tres les flammes de La jénfualité , dans les 
astres les flammes de l'avarice. Il alluma 
ces flammes de l'orgætiil dans l'ame d’'Eve, 
lorfqw'il la porta an mépris de lexpres: 
commandement de Dieu. Il alluma les: 
flammes de l'envie dans l'ame de Caïn | 


“lorfqwil ay fir avoir de la douleur de ce que 


le facrifice de fon frere effoit agreable à; 
Dieu, & qu'il Je porta jufqu'a le tuer. Il! 
aluma les flammes de l'impureté dans le: 
cœur de Salomon, lorfqw'il Pallervit à cet: 
amour des femmes qui leconduifit ju[qu'ài 
l'idolatrie , en l'engaseant à s'abandonner 
aux plaiirs ferfuels jufqu'a oublier le ref. 
peët qu'il devoit à fon Createur. Il allumai 
le fen de l'avarice dans le cœur d'Acab,, 
lor(quéil le poulfa à defirer impatiomment 
ne vigne qui ne luy appartenoit pas ; 
guecette cupidite porta ce Roy j#fqu'a com. 
mettre un homicide. ET la flamme fort 
de fa bouche. L'infhigation avec laquelle: 
il fe fait entendre a notre ame fecrettement,, 


cË la flamme qui fort de [a bouche ; pars: 
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ce que lame eff enflammée de defirs quand 
elle eff excitée par fes fuggeltions. Enfin ce 
Pere conclud que celuy qui ne veut re 
cevoir aucune atteinte de ces Alammes 
fi brulantes de fatan, doit recourir fans 
ceffeà l’oraifon & aux gémiflemens; par- 
ce que rien n’éteint plus vilte les Bammes 
des tentations que l'eau des larmes, 

s. Le demon eftant leroy des fuper- 
bes eft l'ennemi & l’adverfaire de Jesus- 
Curisr, & ne fuggere que des chofes 
contraires aux exemples &àla doctrine 
de ce Sauveur. S. Gregoire fait obfer- 
ver la difference terrible qui {e trouve 
entre l'orgœüil de cet auteur dela moïtt, 
& l'humilité de ce Createur de la vie \ 
“en ces termes : Le Seigneur dit par la bou 16.34: 
che du Prophete Roy: Mon ame eff rem "ee. 
plie de maux, & ma vie ef} toute proche pK. 87. 4 
da tombean : le demon dit : J'ELEVERAY 114. | 
m0n trône au deffes des aftres du ciel. Le 13: 
Sanveur dit : JE [uis un ver, @: non pas Pl2x 7 
An homme; je fus lopprobre des hommes, 
© l'abjeition du peuple : le demon dis : JE’ Jar 
TABLIRAY #4 feance [ur la montagne du 
teflament du cofté de l'Aguilon. Le San Duil.s. 6 
Veur effant Dien par [a nature ra point 
cru que ce fuff pour luy une nfurpation d'ê- 
tre égal a Dieu : & il S'efl neanmoins 
aneanti luy-mefme en prenant la nature cd* 
la condition des eflaves : @ le demon dit 
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Ia. 14 au contraire : JE monteray au deffus des 
4 lus hautes nuees, er je deviendray fémbla+ | 
bleanTrés-hant. Jesus CHRIST sé- 
sant expofé aux crachats , aux fonfflets, 
a toutes fortes d’outrages , a lacosronne d'e= 
pines , a l'ignominie € a la mort de la croix, 
avertit tous les Fidelles, qui font [es fervi-. 
Lan, 12, teurs ço fes membres, de fuivre l'exemple 
de fes bumiliations Gr: de fès fouffrances : 
an contraire le demon n'enfeigne autre cho-. 
Je aux ames qui luy font foumifes que d'af> 
pirer au comble de l'élevation ; que de fur. 
palfer par la vanité de leur cœur tour ce qusi 
leur eff égal ; que de s'élever au defius de: 
tous les hommes par un exces de prefempr: 
tion, @ mefme de s'élever au defius de lai 
pl. Puiance du Createur ; felon ces paroles de: 
7.@ 8. David: 1Ls n’ont perfé &* n'ont dit que: 
|. des chofes manvailes, ils ent vante leur 
iniquité comme s'ils effoient an defius de: 
tont., J 
Il arrive par cette oppofition qui fe: 
trouve entre JEsus-CHRIST & 
fatan, que ceux qui preftent l'oreille aux: 
fuggeftions de cet ennemi font auda-. 
cieux & fuperbes; méprifent leurs égauxs; 
ne fupportent les reprehenfions qu'avec: 
beaucoup de peine > n’apperçoivent: 
“ES leurs propres defauts & leurs paf 
ions, ne veulent point s’en corriger , 8! 
font faciles à fe divifer des autres , & à 
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Vivre eninimitié & en querelle avec tout 
le monde, | 

6. Quelquefois fatan exhorte un hom- 
me à la vertu : mais 1l l’excite aufli-toft 
contre cette mefme vertu par des fug_ 
geltions importunes en luy reprefen- 
tant beaucoup de difficultez , afin qu’a- 
prés luy avoir ofté toute efperance d’ac- 
querir la vertu qu’il luy avoit propofée, 
il le jette dans l'oifivete & l’inutilité | & 
le tienne tousjours dans la deffiance de 
{on falut. Cette tentation arriva plufieurs 
fois à la B. Catherine de Boulogne , à 
Jaquelle le demon fe prefentoit fous la 
forme de Jesus-CHrisr crucifié, & fous 
la forme de la fainte Vierge , en luy re- 
commandant extremement une pronte 
& aveugle obéiflance , & luy mettanten 
fuite dans lefprit diverfes peines & di- 
vers jugemens contre Îles commande- 
mens qu'elle recevoit , & luy fuggcrant 
plufieurs difficultez à obéir fous le pre- 
texte d’un plus grand bien, Cette fainte 
perfonne croyant que toutes ces difpo- 
fitions eftoient de l’'Efprit de Dieu , & 
que les vifions qu'elle avoit venoient ve- 
ritablement de luy , feroit tombée daris 
plufieurs erreurs fi la deffiance qu'elle 
avoit d’elle-mefine, & fon humilité ne 
l'euflent garantie du peril, en la portant 
rendre tousjours conte de fes penfécs 
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à on Superieur , comine elle le raporte 
dans le livre des fépt armes. | | 
Richard deS. Viétor décrit en cette 
maniere cette tromperie fi artificicufe: 
M Cam, du demon: Les demons cachent quelque 
“17 fois le mal fous l'apparence du bien , @:: 
excitent à de bonnes chofes pour condnire à 
celles qui font mauvailes. Ils trompent aulfs 
par une fanile devotion ; en portant à des: 
orailons @° des meditations, @ produifant: 
des affeitions, des douceurs; @ des larmes: 
pour cugager on dans l'erreur ou dans lai 
prejomption , on pour faire exceffivement: 
affoiblir le corps. Ils folicitent des perfonnes: 
a avoir dy zele pour le Jalut des autres. Ils\ 
les excitent @ les enflamment à travailler: 
a la converfion @ à l'édification de gensi 
fort éloignez , afin de leur offer La paix du 
cœur, @ de les détourner de penfer , au- 
tant qu'ils le doivent , à leur utilité & à 
leur [alut propre. Quand donc quelques fug=: 
geffions nous portent à entreprendre des cho. 
JEs qui de [oy font bonnes, nous devons exa=: 
miner s'il ne s'y mefle point.quelque indif[2. 
erction , quelque tromperie de l'ennemi à, 
fi noffre entreprife eff accompagnée d'une: 
crainte G d'une précantion raifonuable ; fi 
l'ostentation on l'amour dela lotiange ne fe. 
gle point dans ce que l'on fait; fi l'on #'y 
EE point pouffé par quelque vanité on quel. 
que legereté. 
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7: L'efprit malin garde cette coutu- 
me pour nous tromper, de nous faire 
paroiftre que fes fuggeftions ne nous 
portent qu'à de bons & de faints defirs, 
& qu’à entretenir de faintes penfées dans 
Die ame, Mais auffi-toft il attaque les 
hommes adroitement & fecrettement, 
& les trompe miferablement par fes ar- 
tifices. Car ilrépand peu à peu le venin 
dans leur ame, &il jette dans des tene- 
bres horribles ceux qu’il avoit remplis 
de faufles lumieres. 

. Le fentiment de Diadoque ef que le 
demonrépand quelquefois en l'ame l’im- 
preffion d’une lumiere apparente & fauf- 
{c: ce qui en 4, dit-il, trompé plufieurs. 
Car filon reçoit quelque forte de dou- 
ceur & d’onction par cette lumiere 
trompeufe, elle ne pañle pas les fens, & 


elle éleve l'ame à des fentimens de vani- 


té & de bonne eftime de foy-mefme. Pa 


reillement cet efprit malin fuggere quel- 


quefois beaucoup de veritez dans l’ef- 


prit pour faire recevoir du moins un. 


Cap, 


menfenge par lequel il puifle tromper. : 


C'a efté par ces artifices que les hereti. 


ques ont efté deçus » & qu'ils onttrom- . 


pé beaucoup de perfonnes , fclon que 


le témoigne S, Athanale. Les heretiques ; Dir, 
dit-il, étant fatan qui eff leur pere , pren drer. 
nent la forme des Anges de lumiere ; gr #4 
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1. Conrr yxent d'un langage qui les fait paroitre 
avoir que des fentimens tout-à-fait droits. 
Et aprés qw'ils ont fait croire que cela e£ 
ainfi , ils conduifent les perfonnes qui ontes 
de malheur de fe lafer farprendre par leurs: 
artifices, à divers fentimens éloignez de le 
parole de Dieu. ] {era donc extremement: 
utile pour reconnoiftre la malignité de: 
leurs fuggeftions , d'examiner à quelle: 
fin elles tendent. Car, commenous l'en. 
rot feigne S. Auouftin, lorfque le demon ne 
fait que tromper les [ns de noffre corps, 
nil ne détourne point nofre ame de la ve. 
rité ç> de la juffice, felon lejquelles chacun: 
doit regler fa vie, alors la religion & lai 
picté ne font en aucun peril : où lorfque fe. 
gnant d'etre nn bon Ange, il fait les choa: 
fes qui ne conviennent qu'aux bons Anges à; 
ce n'eff point ane erreur qui foit dommageas. 
bleon perillenfe à la foy chretienne ; que de: 
croire que C'eff un bon efprit. Mass lorfquer 
par fes routes détonrnees &° trompenfes ill 
commence anons conduire aux chofes qui 
lny font propres il eff extremement neceLai=. 
re de veiller de telle forte que lon reconnoi[e 
JE Ses deffeins & [a malice , afin de ne fe point 
daiffer aller à le fuivre. Pot 
8. Ceux qui font pouflez & conduits’ 
par un mauvais elprit , ont accoutumé 
d'eftre legers, inconftans, turbulens, in 
quictss, violens , &dene rien faire avee 
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maturité & circonfpe@ion. Ils ne reçoi- 
vent confeil de perfonne. Ils preferent : 
_ leur propre jugement aux MEEons 

& aux fentimens des faints Peres. Ils 

aiment ceux qui les loüent & qui leur 
applaudiflent, Ils haïffent ceux qui les | 
reprennent. Îls fe mettent en colere con- | 
tre les pecheurs, & les corrigent avec | 
impatience & avec des injures.Ïls fe pot- | 
tent avec précipitation & impetuofité | 
aux chofes qu’on leur propole, & ils fe 
cherchenttousjours eux-mêmes en tout 
ce qu'ils entreprennent, Quelquefois its 
4e glorifent de leurs propres defauts , 
comme fi Dieu les eur envoyoïit , ou les 
leur laifloit pour conferver en eux l’hu- 
milité , negligeant cependant de s’en 
corriger. Aprés qu’ils ont fait des fau- 
tes, ils fe Aatent eux-mefimeés , par la 
raifon que c’eft une chofe humaine que 
de pecher : ou bien ils fe fâchent con- 
tre eux-mefmes , & fe laiflent abbatre 
Miferablement par là trifteffe fans im 
plorer le fecours de Dieu. 

9. Sile demon voit que la volonté de 
ceux qui fervent Dieu elt forte & conf: 
tante , il attaque leur entendement, leur 
fuggerant des penfées fublimes , & des 
fentimens curicux & relevez ; afin qu'ils 
s'imaginent fauflement eftre parvenus 
au comble de la perfection , & que {é 
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2:28 Du DiIsCERNEMENT 
tenant élevez par la prefomption & la 
vanité, ils negligent la pureté de leur 
cœur & le foin de mortifier la nature & 
les pañions, & fe propofent leur propre 
fagefle comme l'idole de leur cœur. Ce 
qui les engage quelquefois de telle for- 
te par leurs penfées à la confideration 
& à l’eftime de cette fagefle, qu’ils mé« 
prifent tous les confeils d’autruy ; ju 
geant qu'ils n’en ont aucun befoin. 

Les perfonnes qui vivent dans cet Épa= 
rement font trés-difficiles à corriger : car 
{1 l’œûil de Pame eft aveugle , 1l faut que 
tout l'homme foit dans les tenebres. Il 
eft donc befoin que celuy qui penfe eftre 
fage, entre dans un état contraire pout 
devenir fage. Et parce que le demon 
corront peu à peu l'ame de l’homme en 
commençant par les petites chofes & 
pourfuivant par les plus grandes, il faut 
prendre foigneufement garde à ne luy 
pas laïffer la moindre ouverture par la= 
quelle il fe puifle infinuer dans nof= 
treame. | 

10. L’ennemi ne cefle point de nous 
combattre, & de nous exciter au vice 
en tout temps & en toutes occafonss 
Mais s’il ne peut faire impreffion fur nof- 
tre ame par fes mauvaifes fupgeftions, 
iltâche au moins de corrompre les inf- 
pirations qui viennent de Dieu, en exci= 
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tant dans noftre cœur la complaifance 
& la vaine gloire. Souvent auffi en re- 
müant nos humeurs il excite dans nof: 
tre imagination des images horribles, & 
1l reprefente quelquefois aux perfonnes 
les plus faintes les objets les plus infa- 
mes, commeil faifoit à fainte Catheri- 
ne de Siene, Il a quelquefois remué la 
langue de quelques perfonnes pour leur 
faire prononcer contre leur gré des blaf- 
phèmes execrables ; & en a porté d’au- 
tres au defefpoir par des impreffions vio- 
lentes. Quelquefois il s’abftient long- 
temps detenter des perfonnes de vertu 
& de pieté, ou parce qu'il efpere de ga- 
gner davantage fur elles par la tiedeur & 
par la langueur que leur caufe la ceffa- 
tion du combat & des contrarictez , ou 
afin de les attaquer plus facilement & de 
les vaincre pendant qu’elles font en aflu- 
rance & qu’elles ne fe tiennent point 
preparées à refifter, C’eft ce que nous 
enfeigne $. Gregoire le Grand. Souvent, 
dit-il, #offre ancien ennemi , aprés nous 
avoir combattns par les tentations , fe rett- 
re dn combat pour un temps, non pour aban- 
donner lamalice qw'ila commencée , maïs 
pour forcer plus facilement par un pront & 
foudain retour auquel on ne s'attendoit pas ; 
des cœurs qu'il avoitengagez a fe croire en 
fureté par le repos où il les aiffoit. 
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ir, Lorfque cet ennemi fi plein d’artifi- 

ces & de rufes ne {çauroit renverfer une 
ame , au moins il tache de latroubler par 
diver{es 1llufions fous pretexte de vertu 
& de fainteté, Car dautant que lhon- 
neur, la commodité, & le plaifir accom- 
pagnent les chofes fpirituelles , cet en- 
nemi renverfe quelquefois de telle forte 
de certaines perfonnes , qu'il leur fait 
chercher par le mouvement de la grace; 
leurs interefts propres, & non pas les inre= 
réfés dJesus-Curisr.llen conduit 
quelques-uns detelle forte par lacrain- 
te du travail & dela peine, qu'illes por. 
te à faire peu de cas des bonnes œuvres, 
en leur faifant dire qu'il leur fuffit d’a-. 
voir lefprit tout preparé à faire le bien; 
que Dieu ne regarde point les œuvres: 
exterieures, maïs la volonté, quoique: 
dans la verité, ils n’ayent qu'un defir de: 
la vertu fortticde & fort languiffant, 

Il tient au contraire quelques autres 
continuellement occupez dans les œuw2 
vres extericures , enfotte qu'ils n’ont 
qu'un foin fort leger de travailler à leur 
interieur, Ceux qu'il ne peut détourner 
de la vertu ; il les détourne au moins 
de leurs principales obligations, comme 
fi c'eftoit ce qui ieur eft moins necef. 
faire : ou ils’efforce de les engager à ne 
s’en acquiter que lâchement, 
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I excite en quelques-uns une ferveur 
immoderée & indifcrette , enforte qu'ils 
ne font difpofez ni à demander ni à re- 
cevoir confeil. Et cette dépravation eft 
plus pernicieufe dans ceux qui par leur 
condition doivent eftre foumis a l’obéif. 
fance & à la conduite d’autruy. Le re- 
mede de ces illufions eff d’examiner 
chacun de fes mouvemens pour recon- 
noïftre s'iln’y a point quelque trompe- 
rie cachée, & de rapporter à Dieu tou- 
tes les infpirations de Ia grace comme 
à leur fouverain Auteur aufi-toft qu'on 
les a reçuês, devant qu’elles foient in- 
feéteés par les impreflions malignes de 
Famour propre: enfin de ne demander 
nine defirer aucune élevationnirien de 
fublime, ni des lumieres extraordinaires, 
ni des douceurs interieures : car ce font 
toutes ces chofes qui ouvrent l'entrée 
aux tromperies & aux artifices de fatan, 

12. Le demon excite en ceux qui 
tommencent à fervir Dieu un defir ar- 
dant & indifcret de travailler à la con- 
verfon des autres, Sainte Thereze en- 
feigne & prouve par lexperience que 
cette tentation eft commune, & qu’elle 
a efté caufe à plufieurs d’une irréparable 
ruine, Car, comme remarque cette Sain- 
te fifçavante en la vie fpirituelle , dans 
le temps qu'il leur feroit neceffaire de 
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s'appliquer à eux-mefines avec un extré- 
me foin fans penfer aux autres, & de: 
confiderer attentivement comme il faut: 
qu’ils vivent pour plaire à Dieu, ils font: 
plus appliquez au falut des autres qu'au 
leur propre : & ne pouvant qu’à peine: 
marcher eux-mefmes dans la voie de la: 
vertu , ils ont la hardiefle & l’impruden=. 
ce de vouloir conduire les autres dans: 
des voyes difficiles dont ils n’ont eux. 
mefmes nulle connoiflance : &ils entre. 
prennent d'élever les autres fort haut: 
ayant à peine eux-mefmes la force defe. 
maintenir dans le degré le plus bas. Il eft 
certain que ce n’eft pas un mal que de 
defirer la converfion des pecheurs: mais 
ce peut cftre un mal, que d'entrepren= 
dre & de s'ingerer de les convertir : & 
c'en eftun ordinairement fi l'on n’y ap 
porte une grande précaution. L'infénfé ; 

Prev. 29 dit Salomon, eff pront a Je produire ; 

ps répand tont d'un coup tout ce qu'il a dans 
l'efprit : mas le [age differe, &: [e réferve 

Sera8.3, PT l'avenir. Il n'y a point , comme l'en: 

Sint,n.s. feigne S. Bernard , de degré de compaf 

#° fon & de charité pour parvenir au falut. 
qui Joit a preferer à celuy que le Sage nous. 
Marque en ces termes : ÂYEZ pitié de. 
veffre ame , en vous rendant agreable à 

Ech.30. Dieu. Si je n'ay, dit.il , q#'un peu d'huile: 
Ponr m0n propre befoin, penfex-vons que j@: 
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goss La doive donner , > en demeurer pri- 
vé ? Te la garde pour moy : & J6 fhis re- 


fol à ne lexpofer aux autres que par le. 


commandement dn Prophete. S'ils me font 
d'inftantes prieres pour en avoir, je leur re- 
pondray : DE PEUR g#7l #°} en ait Pas 


Mat, 25, 


alez pour vous Ok POAT HOHS ; allez pla(- 4 


aff à ceux qui en vendent € 6 achetez. 
La charité veut premierement effre abon- 
dante pour [oy-melme ; afin de le pouvoir 
effre pour tous les autres. Elle garde pour 
foy antant qu'elle a befoin pour ne manqner 
à perfonne, Autrement fi ele self pas plei- 
ne , elle n'eft point parfaite. Mais Vous ; 
monfrere , quin'elles pas encore allez af- 
Fermi pour voftre propre falui ; qui n'AVEX 
encore aucune charité , ou qui n'en avez 
encore qu'une fi foible dr: JF chancelante 
qu'elle fe laife emporter à tot vent com- 
me unrofean @ qé'eke croit à tout efprit » 
vous qui avez pluftoft tant de charité que 
paÎlant an dela du commandement ; vous 
aimez voffre prochain plus que vous-me- 
me , > qui d'autre part en avez. fi pen, ain 
f que vous l'éprouvez en tont CE qi Vous 
regarde : par quelle folie entreprenez-vous, 
ou vous laiflez-vous perfaader de prendre 
foin de ce qui concerne les autresê | 

Ce faint Docteur dit encore plufieurs 
autres chofes pour confirmer le fenti- 
ment dont jeparle , cxhortant celuy qui 
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commence de ne fe point hafter de ré 
pandre les veritez & les graces dont :i 
n’eft pas encore plein, mais d’attendrr 
qu'il en foit rempli, & de communique: 
ainfi fans fe faire préjudice , feulememi 
de fon abondance. R 
Le demon en feduit quelques-uns pai 
uncautre tromperie qui net pas moin 
pernicieufe. Eftant à pcine entrez dans 
la voye de la perfeétion , & fçachant quu 
ceux qui font parvenus au comble de IA: 
plus parfaite vertu, jouiflent d’une dou 
ceur inexplicable, ils font attirez par cet: 
te douceur, &préfument par un effort 
temceraire & précipité de s'élever tout 
d'un coup à ce qu'il y a de plus haut 
dans la vie fpirituelle, quoiqu'ils n’ayent 
pas encore déraciné leurs mauvaifes ha: 
bitudes , & qu’ils ne foient point encore 
confirmez dans la vertu. Ils pretendent 
qu’il faut d’abord afpirer à uneunion in& 
time avec Dieu : & ils penfent avoir tout 
faitior{qu'ils difcourentavec des termes 
magnifiques , des veritez & des maximes 
les plus relevées , comme fi la perfeétion 
confiftoit dansles paroles & non dans 
les œuvres. Que s’il leur arrive inopiné= 
ment quelque chofe de fâcheux , alors ils 
reconnoiflent, mais trop tard, combien 
ils font éloignez de la folide & haute vera 
tu à laquelle ils ont ozé s’efforcer d'ati 
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tendre, n’eftant pas encore purifiez de 
leur vices, & voulant ainfi fe difpenfer 
de pañler parles degrez que lesSS, Peres 
de l’'Eglife nous ont marquez. 

13. D'autres eftant depuis long-temps 
éprouvez & confirmez dans les exerci- 
ces de la vie fpirituelle, & ayant com- 
mencé de gonter combien le Seignenr eft 
doux , {e lalent tromper miferablement 
par la vaine confiance qu'ils ont en eux- 
mefmes , & par des illufions extreme. 
ment fubtiles du demon : & enfuite ils 
s’expofent temerairement aux perils: & 
aprés avoir commencé par lefpritils f- 
niflent par la chair ; pour avoir négligé 
la garde de leurs fens. Ils difent qu'ils 
font toutes chofes en Dieu ; qu'ils ne 
regardent que Dicu dans tout ce qu'ils 
entreprenaent; qu'ils font indifferens à 
rout ; qu'ils ne font de difcernement ni 
de diftinétion de rien, & qu'ils font 
exents detouteloy par une difpenfe di- 
vine : & c'eft cet égarement qui en a 
precipité plufieurs dans les erreurs infa- 
mes & deteftables des Adamites , des 
Guoftiques, & des Illuminez. Et plüt à 
Dieu que ce fiecle fuft exent de fembla- 
bles exemples ! Ce defordre vient d’un 
orgœüil fecret, dont quelquesuns eftant 
enflez & comme enyvrez ils s'abandon- 
nent à leurs fens & aux difpofitions de 
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leur fenfualité dés Les premiers fentimern| 

ui leur viennent de quelques grace] 
Énfibles. Ils ne fe retiennent point dam 
les bornes qui ont cfté prefcrites pail 
l'Eglife & par la loy de Dieu: & fans s’atr 
refter aux loix mefines de lanature , ill 
S’abandonnent à des pechez abominæ:. 
bles &tombent, par l’illufion de fatam 
dans un fi exorbitant excés de folie’. 
qu'ils veulent couvrir & juftifier leur: 
plus honteux & plus criminels déreglez 
mens par le prétexte d’une revelation 
divine, 

Les juftes au contraire vivant dam: 
un efprit d’humilité & eftant éclairez paii 
la lumiere de la foy , fe retiennent dana 
les limites de l'honnefteté & de la juftii 
ce , en confervant leur cœur avec tout 
le foin qui leureft poñfible, & pezant les 
efprits avec une jufte balance. | 

14. LE DEMON accompagnant Ia 
haine qu’il a contre les hommes d’une 
infinité de rufes & d'artifices , non feule- 
ment les éxcite au mal par une infinité 
de fuggeftions cachées , mais il les atta- 
que quelquefois ouvertement en affe- 
geant leur corps, en y entrant , & en 
s’en rendant le maiftre , de telle forte 
qu'ily agit comme s’ilvivoit par luy , & 
comme files membres du corps eftoient 
{es organes, C’eft pour çela qu'on appela 
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le ces perfonnes qui font obfedées ou 
pofledées par les demons , des energu- 
menes, ou des demoniaques. Or cette 
operation & cetteaction du demondans 
l'homme fe fait en deux manieres , fa- 
voir {pirituellement ou corporellement. 
Le demon opere fpirituellement dans 
homme lorfqu’il poflede fon ame & fon 
cœur, & qu'il y opere en [a maniere qu'il 
eft dit dans l'Evangile qu'il entra dans le 
cœur de Judas pour luy fuggerer de tra- 
ir Noître Seigneur. Il agit corporelle 

ent dans l’homme , ou lorfqu'il le 
ourmente au dehors par diverfes pei- 
ies qu'il luy fait fouffrir , ou lorfqu'è- 
antentré dans luy & s’en eftant rendu 
c poflefleur , il fait agir fon corps com- 
eil veut. Or afin qu’un homme foit 
ritablement energumene ou poffedé , 
en’eft pas aflez que le demon le tour- 

nte au dehors comme ila tourmenté 
ob, S. Antoine , & quelques autres 
Saints ; mais il faut encore que le demon 
loit dans le corps & qu’il y fafle des ope- 


fations vifibles. 


ainte , & de l’hiftoire ecclefiaftique, le 
onfentement de tous les Docteurs, & 
experience propre donnent affez d'af. 
rance qu’ily a veritablement des per- 
nnes poffedées par les demons.On res 
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connoift la veritéde ces pofeffions paf 
lcs operations qui les accompagnent , 
dautant que les fubftances fpirituelles , 
felon la doctrine des Theologiens,eftant 
tres-actives par elles-mefmes , operent 
où elles font prefentes. Des manieres 
d'agir de beftes fauvages, des grimaces 
afreufes, des cris & des hurlemens épou- 
ventables , une immobilité, & une in 
fenfibilité de membres , une ceffition 
des fonétions de la vie, une agitation 
violente, & autres femblables impref- 
fions font des fignes de la prefence des 
demons dans les corps , dont la plus* 
part neanmoins n’en donnent que des. 
foupçons legers & des doutes. Les mar- 
ques exterieures dont on tire de plus 
fortes conjeäures, font les actions tout- 
à-fait extraordinaires , comme de fe jet. 
ter dans le feu ou dans l'eau, s’efforcer 
de s’ofter la vie en s’étranglant ou en fe 
précipitant, rompre de groffes chaifnes 
de fer, porter des fardeaux dont la pe. 
zanteur excede les forces naturelles, 
proferer des blafphêmes, avoir en hor- 
reur de toucher les chofes faintes. 
D’autres fignes encore plus forts & 
prefque certains, font de parler les lan- 
gues étrangeres que l’on n’a jamais ap- 
prifes, delire, d'écrire, de peindre , de 
chanter en mufique fans avoir jamais 
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jen appris de toutes ces chofes : difcou- 
ir des fujets Les plus relevez fans enavoir 
amais efté inftruit : découvrir ce qui eft. 
achélorfqu'il eft tellement inconnu qu’- 
pn ne le peut fçavoir par aucune fubtilité 
'efprit ou par aucune induftrie humai- 
1e, foit en ce quiregarde le paf , foit 
en ce qui regarde le prefent , foit en ce 

ui regarde l'avenir : dire des chofes qui 

e font aux lieux les plus éloignez dans 
le moment mefme qu’elles arrivent : re- 
fufer abfolument de reciter le fymbole 
des Apoîtres , ou quelque autre chofe 
de pieté, & de demander pardon de fes 
pechez: nefefouvenir point, aprés que 
la vexation & l’operation du demon eft 
pañée, de cequel'ona dit , & ne pou- 
voir répondre aux queftions que l'on 
en fait. 

D'autres Auteurs ont écrit abondam- 
ment fur ce fujet. Mais ce que je viens 
d’en dire fufñt pour mon deffein. 

15. PARCE QUE fatan a accoutumé de 
fe fervir de la chair & du monde comme 
de fes foldats ou de {es armes , afin de 
poufler les hommes au mal par fes fug- 
geftions, il faut encore ajoûter icy quel- 
que chofe de l'efprit charnel & mon- 
dain, La chair qui eftun ennemi domef- 
tique & interieur dont nous ne pouvons 
eltre exents, atousjours des celirs con< 
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traires à ceux de lefprit. Le monde dans: 
lequel il faut que nous vivions nous af-- 
fiege de toutes parts &ne ceffe point de: 
nous attaquer par fes maximes qui ap-- 
partiennent à fatan. La chair nous fug-. 
gere tousjours la molefle & la fenfualite ;; 
le monde l'ambition &la vanité. La fa-- 
gefle de la chair eftant ennemie de Dieu 
ne goufte que les delices des fens. Lai 

rudence du monde eft tousjours occu-- 

&e à chercher les honneurs & les ris: 
cheffes. Les defirs de la chair font infi-: 
nis. Les vaines prétentions du monde: 
font innombrables. L’efprit de la chair: 
ne fuggere que des me d'intempe-. 
france , & de fenfualité, & que larecher= 
che des aifes du corps. L’efprit dumon=. 
de nous remplit d'arrogance , de faîte,,, 
d’oftentation, d'amour des biens , des: 
honneurs, & des dignitez. 

L’efprit de la chair trompe quelque 
fois deshommes fpirituels en leur inf= 
pirant un amour charnel fous des appa- 
rences de pieté, & fous des pretextes de 
defleins fpirituels, Des ames faintes ont 
efté quelquefois furprifes de ce poifon, 
& font tombées par des chutes honteu- 
fes dans des pieges qui les ont perduëés, 
aprés avoir efté dans une vietoute déga- 
oée des empefchemens du monde, & qui 
les tenoit comme élevées jufques dans 

le 
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le ciel. On a veu fouvent de ces exem- 
ples qui ont caufé de grans fcandales à 
plufieurs , & qui ont fait déplorer la 
perte de ces perfonnes. 

Il eft cependant facile de reconnoiftre 

l'amour NE 5 car Le feu fe découvre 
tousjours aflez par fon propre éclat. Et 
voicy comme on peut reconnoiftre ces 
affections vicieufes, 
-1. C’eft une marque d’un amour char- 
nel que de parler peu des chofes de Dieu; 
de parler beaucoup de foy , & de l’ami- 
tié qu'ona l'un pour l’autre ; de fe don- 
ner réciproquement des loüanges ; de 
s'entreflater; d’excufer les vices & les 
defauts l’un de l’autre. 

2. Avoir de l’inquictude & de la trif- 
teffe de l’abfence de la perfonne qu’on 
aime, s'informer avec grand foin où el- 
decft, ce qu’elle fait, quandelle fera de 
retour , fielle n’a point d’affeétion pour 
un autre ; avoir des entretiens fecrets & 
à l'écart ; toutes ces chofes & divers au- 
tres témoignages d’attachement qu’il 
feroit fuperflu d'expliquer , découvrent 
aflez ce mauvais amour. 

Mais l’amour faint & fpirituel ne cen- 
noïft point tous ces defauts. Il à de [a 
retenuë, de lapudeur , de la modeftie, 
Il hait toutes fortes d’amufemens. Il re- 
tient fes yeux &fes mains. Il évite tou- 
| L 
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tes fortes de familiaritez & de libertez.' 

Ine cherche point les lieux retirez. Il: 
conferve la paix avec toutes fortes de 
perfonnes. Il reprend ceux qu'il aime. 

Hprie pour fes amis. Il ne les aime qu’en 

Dieu , foit qu’ils foient prefens , foit: 

qu'ils foient abfens , & il tafche de {e 
rendre tout-à-faitirréprehenfible. 
Quant àl'efpritdu monde , il fe fait 

affez connoiftre par {es effets & fes œu- 

Fot4 vres, Car, comme dit S. Auguftin , l'ef- 
rit de ce monde fait les hommes [uperbes. 
L'efprit de ce monde rend les hommes en= 
flex de vanité. L'éfprit de ce monde fait 
qu'on penfe effre quelqne chofe , quoiqu'or 


ze Joit rien. 


CHAPITRE XIL 


De lefprit humain. Sa merveilleu: 
fe diverfité. D'otelle procede. Com- 
bien la connoiffance en et difficile. 
Par quels Jignes on en peut faire le 
Difcernement. | | 


L N doit entendre par l’efprit hu« 

main , l'efprit par lequel nous 
foimmes excitez & remuez au dedans de 
nous, & qui a reçu les impreffions du 


dd à 


| DES Esprits CH. XII 243 
peché originel dés noftre naiflance & 
‘noftre formation. Cela eft affez clair 
par les chofes que nous avons dites, lorf- 
que nous avons montré par quelles mar- 
ques on doit difcerner l'Efprit de Dieu 
de Fefprit du demon. Cela eftant donc 
fuppofé il faut traiter avec noîftre bric- 
veté accoutumée ce qui regarde la con- 
noiflance particuliere de cet cprit de 
l’homme, ou cet inftinc par lequel il fe 
porte aux chofes. Or il faut confiderer 
avant tout que cet inftinét ou cet efprit 
porte tousjours au mal par foy-mefme ; 
parce que l'homme abandonné de Dieu, 
& retombe en foy-mefme comme enun 
abyfme à caufe du peché de fon origine, 
demeure affujetti aux mouvemens dere- 
glez de laconvoitife , comme les beftes 
qui font fans raïfon, s’il n’eft delivré de 
cet aflujettiflement par la grace de Nof- 
tre Seigneur. La nature humaine , dit Lipre ç 
l'auteur du traité de la vocation des Gen- 

tils, ayant effé corrompuë par la prévari- 

cation dn premier homme , à une volonté 

gui Je porte tousjours au mal, mefme par- 

vi les bienfaits de Dien , @ parmi l'inf° 
traction de [es preceptes c%' les affiffances ex. 
terieures qu'elle reçoit de [a bonté. Et la 

daiffer à ele-mefme n'eff autre chofe que 
abandonner. Cette volonté ef vagabon- 

de, irréfolué, incon[fante , ignorante, foi- 
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ble à executer , facile aentreprendre , en= 
fiée dans les honneurs , affligée par divers 
foins , inquiette dans fes [oupcons , plus ar- 
dante pour la gloire que pour la verts, plus 
foignenfe de la reputation que de la con(cien- 
ce, @ qui éprouve tous les jours qW’'elle eff 
plus miferable lorfgwelle jouit de ce gw'elle 
a defiré, que lorfqu'elle en eff privée. Elle 
netrouve dans fes propres forces que la fa- 
ciliré de fe jeter dans le peril , & de sy 
perdre , parce que la volonté fi changeante 
de la creature n'effant pas conduite par lim 
müable volonté de fon Createnr , fe porte 
d'autant plus au peche , qu'elle agit avec 
plus d'ardenr & plus d'effort. | 
Cette defcription de la ruine fi lamen- 
table de l'homme eft toute conforme 
aux fentimens de S. Auguftin qui s'en 
sexr.de explique en ces termes: Le premier bom- 
vabApe ne a effé créé dans [a nature fans aucun 
vice. Il a efte créé dans la juftice & ne 
s'eff point fait jufte luy-mefme. On voit af- 
fez en quel état il eff mis par fon peche: 
Il luy eft arrivé ce qu'on voit arriver à wn 
vale de terre qui fe brife en tombant des 
mains de l'ouvrier. Il effoit gonverne par 
for Createur : maïs il voulut Je féparer & 
{e rendre independant de celuy dont il tenoit 
fon excellent eftre. Dieu le: laifla dans Ja 
volonté comme en difant: Qu'ilme quite, 
cr quil je trouve luy-mefme ; € quil 
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éprouve par [a propre mifere , combien il 
effvray qu'il ne pent rien [ans moy. O que 
le franc-arbitre eff miferable [ans le [écours 
de Dieu ! Nous avons eprouvé ce qu'il pen 
quand il eff prèvé de ce divin fecours : & 


c'ef} cette privation qui nous a rend# mi- 


ferables. 


Nulle eloquence n’eftaflez forte pour 
expliquer le malheur où eft tombé 
Fhomme par fon peché ; combien 1l ef 
enclin au mal ; combien ileft incapable 
du bien ; à combien de calamitez 1l eft 
expolé ; de combien de maladies il eft 
accablé. Comme un breuvage empoi- 


fonné fe répand dans tout le corps & y 


fait {es imprefions : ainfi le venin mor- 
tel de ce grand peche du premier hom.- 
me s’eftant répandu dans toutle genre 


humain , l'acorrompu , la perdu , l'a 


détruit, De là procede Îa neceffité de 
mourir. De là vient la corruption de 
Fame & du corps. Delà vient l'aveugle- 
ment & l'ignorance. De là viennent les 


foins inutiles , les mauvais defirs , les. 


querclles , les difcordes , les guerres, les 
vaines craintes, les folles joies , & un 
auffi grand nombre de miferes que de 
crimes, De là vient que l'efprit aveuglé 

ar des tenebres épaifles s'égare & fe 


perd dans fes vains raifonnemens , &. 
que la volonté languiflante & toute def- 
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tituée de force , eft aflujettie, par uné 
trés-honteufe fervitude , aux convoiti- 
fes & à toutes fortes d'iniquitez. De là 
vient quetous les hommes fans excep- 
tion, s'ils ne font guéris & délivrez par 
la grace de Jesus- CHrisr , demeu- 
rant comme plongez dans un abyfime de 
bouë où ils ne trouvent point de fond, 
fe détournent & s’éloignent du fouve- 
rain Bien; s’attachent à l'amour d’eux- : 
mefines ; épanchent continuellement 
leur ame dans les plaifirs des fens, & ne 
font rien que pour plaire aux hommes, 
& que pour eftre efclaves de la vaine 
loire du monde. | 
Voilà jufqu’à quel point eft infeété & 
corrompu le principe des affections & 
des mouvemens des hommes , & de 
tous les inftinéts , où les porte la nature, 
Voilà combien eft méchant le fruit qui 
vient d’une racine fi empoifonnée. La 
nature bumaine, dit S. Gregoire ; 10m- 
bée volontairement de l'état d'innocence &” 
de bonheur où Dieu lavoir mile en la 
creant, © afujettie à fa corruption fr in- 
feite, eff devenue la mifere mefme qu'elle. 
fouffre en failant naiftre d'elle-mefme les 
maux qui laffligent. De forte que mainte. 
nant eñcore gwelle S'efforce de élever au 
defir du fonverain Bien , neanmoins [a pro- 
pre inconftance comme en la poufant dans 
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une pente où il eff difficile de fe foutenir > 4 
fait aulfi-1off miferablement retomber ex 
ele-mefme. Elle s'efforce de fe retenir 
dans la contemplation : mass les chutes que 
luy can [a propre foiblefe, ley offent tou 
te la force dont elle a befoin. Et parce que 
l'homme s'eft foumis par [a propre volonté 
au frdean fi pezant & fi affligeant de Ja 
condition prefente , il faut maintenant qu'il 
le porte contre [on gré. | 
If. IL £sT encore important ; pour 
avoir une exacte connoïflance des inf- 
tinéts que la nature produit en nous, & 
des mouvemens de Pefprit humain , d'e- 
xaminer & de reconnoiftre la diverfité 
qui fe rencontre dans les hommes, & 
la varieté de leurs efprits ; de leurs ge- 
nices , de lcurshumeurs, & de leurs tem- 
eramens. Car les hommes font aufi 
diffemblables les uns des autres par leurs 
efprits & leurs humeurs qu'ils le {ont 
par leurs vifages. Dicua donné aux uns 
cinq talens, aux autres deux, & aux au- 
tres unfeul talent, Les uns ont le corps 
fain & robufte , mais lefprit pezant & 
indocile, Les autres ont l'efprit vif & 
fubtil, mais les continuelles infirmitez 
deleur corps empefchent cet efprit d’a- 
gir 8e de s'occuper avectoute la vigueur 
dont il eft naturellement capable. Les 
uns aiment la folitude & la contempla- 
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tion, & font inhabiles , aux affaires tem 
porelles. Les autres font propres à l’ac- 
tion & aux affaires ,-& ne {ont nulle 
ment propres à la contemplation & à la 
retraite. Quelques-uns ont Pefprit fince. 
re & ouvert & ne fçauroient cacher leurs 
penfées par aucuns déguifemens. D’au- 
tres tiennent caché ce qu'ils penfent , & 
ne s'expliquent que par des détours & 
d’une maniere obfcure & embaraflée. 
1 y en a qui fe rendent agreables à tout 
le monde par une inclination officieufe 
& obligeante & par la gayeté de leur 
humeur. Il y en a d’autres qui font feve- 
tes &triftes & qui ont averlion au com- 
merce des hommes & à la focieté. Les 
uns ayant l'efprit noble & élevé penfent 
tousjours à quelque chofe de genereux 
& de grand. D’autrès ayant l'ame baffle 
& fordide n’eftiment rien indigne d’eux 
pourveu qu'ils obtiennent ce que leur 
cupidité leur fait delirer. Quelques-uns 
eftant d’un efprit lent &tardifcorrigent 
par linduftrie & par le travail leur natu.. 
relle pefanteur. Il s’en eft veu d’un ef 
prit {1 excellent & fi fublime qu’ils pa- 
roifloient pluftoft des Anges que des 
hommes. À peine un fiecle ena-t-1l pro. 
duit un ou deux de cette portée & de 
cette force. Iln’y a rien de fi haut qu'ils 
n'yatteignent, {n'ya rien de fi emba- 
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safe qu'ils ne démeflent. Il n’y a rien de 
fi difécile dontils ne viennent à bout. 
L’experience fait voir que les efprits 
qui ont le plus de vivacité & de penetra- 
tion font plus fujets à faire des fautes & 
font plus propres à apporter des nou- 
veautez & des changemens , qu'à exe- 
cuter les chofes qui {e prefentent à faire. 
Carils hezitent & s’arreftent tousjours. 
Ils fe feignent divers obftacles qui n'ar. 
riveront jamais , & ils troublent tout 
par des fubtilitez fuperflués & des pré- 
cautions importunes. Au contraire les 
efprits mediocres font plus aflurez & 
lus traitables. Or il y a plufieurs caufes 
de cette diverfité que nous obfervons 
dans les hommes. 
- La premiere cftla liaifon de l'ame & 
du corps qui les fait confpirer & con- 
courir enfemble : car lamereçoit les im- 
preffions & les effets du temperament 
& des qualitez du corps ; de la confor- 
mation des membres , de la mauvaife 
difpofition des organes. Et le corps eft 
agité & tourmenté comme par des tem- 
peltes, par les troubles & les agitations 
de lame, 

La feconde eftla diverfité du tempe- 
tament de chacun , le mélange fi inégal 
& fi varié des premieres qualitez qui 
compofent ce temperament. ee la phi- 
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lofophie & l'experience enfeignent que 
l’ame fuit dans fes inclinations & fes ac- 
tions letemperament du corps. 
Latroifiéme vient des divers troubles 
qui arrivent à l'ame par les évenemens de 
cette vie & par des caufes étrangeres qui 
l'entraifnent &la rendent captive, 
… La quatriéme raifon de cette varieté 
doit dir prife des differens climats dans 
lefquels les hommes font nez ou font 
elevez, & des divers effets que la quali- 
té delaterre &del'air, & les influences 
du ciel fous lequel ils vivent, produifent 
en eux. C'eft de là que vient la diverfité 
des inclinations & des mœurs detant de 
differens peuples. Les uns {ont natu- 
rellement belliqueux : les autres ont 
_averfion à la guerre. Les uns font fa- 
rouches & fauvages : les autres traitables 
& doux. Les efprits font doux & tempen 
rez dans un climat doux & temperé , & 
font rudes dans un climat rude. Il faut 
joindre à cela l’education , l’âge, la con 
dition, la qualité des alimens, les loix & 
les coutumes, la converfation & le com 
merce , & une infinité d’autres chofes 
qui non feulement rendent un homme 
different. d’un autre ; mais qui rendent 
encore par intervales un homme fort 
different de foy-mefme, Tertullien eft 
tout-à-fait digne qu’on l'écoute fur ce 
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füjet. Voicy de quelle maniere il enpars Deani- 
de : Comme les graines des plantes d'une En 
mefme efpece font tontes femblables avant 
qu'on les jette dans la terre , mas croif- 
fent & fruitifient fort differemment ; les 
unes croiffant plus, les autres moins , les 
autres degenerant felon la qualité de la ter- 
re, felon la difpofition du ciel , [elon lacul. 
ture @ le foin qu'on y apporte, @ felon 
que les faifons y fent plus on moins favo- 
rables : ainfi les hommes , qui font tous 
femblables dans leur origine G dans lama. 
tiere dont ils [ont formez , ne luiffent pas 
d'eftre extremement differens les uns des 
autres : @ la difference des lienx contri- 
buë notablement à cette diverfite. L'opi- 
nion commune ef} que les Thebains [ont 
naturellement hebetez. Les Atheniens 4 
contraire ont l'efbrit extremement propre 4 
la fcience ér à l'eloqnence. Empedocle éta- 
bli La canfe de cette difference des efprits 
dans la qualité du fang , dr attribué le pro- 
_ grés & laperfeition des bons efpritsa l'infr 
| trubtion gr à la difcipline. Chacun fçait les 
| proprietez des differentes nations. Les poë= 

tes comiques fe moquent des P hrygiens cons 
| me de gens timides. Sallujte dit que les 
| peuples de Mauritanie G de Dalmatie font 

vains @ cruels. L’Apoftre accufe CEUX 7, vrse 
de Crete d'effre menteurs. La conffitstion 
& la difpofirson du corps contribuë appar 
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remment àcette diverfité. La conffitution 
grafe & repleite nuit à la fagelfe , la mai- 
greur y fert. La paralifie fait perdre l'ef- 
prit, la maladie des poumons le conférve, 
Outre les complexions naturelles du corps 
qui peuvent augmenter on diminuer l'efbrit. 
diverfes chofes peuvent encore produire les 
mefines effets. L’efprit devient plus vif & 
meilleur par la dottrine , la difcipline , les 
arts, l'experience , les affaires, & par lap- 
plication @ le travail. An contraire il s'ap- 
pefantit @ s'affoiblit par l'ignorance ; Poi- 
fivete, la parefe , les debanches , les pa- 
fions , l'application, @° le manquement d'ex- 
pertence. | 

Il eft donc plus clair que le jour que 
{elon les divers effets de ces differentes 
caufes il arrive dans les efprits des hom- 
mes des changemens & de la diverfité, 
divers inftincts , divers mouvemens, di- 
verfes inclinations. | 

III. On doit recœtüillir de cette 
inégalite & de cette diverfité quiferen- 
contre dans les hommes, combien ii eft 
difhicile de reconnoiitre & de difcer- 
ner la qualité de leurs inftinéts & de 
leurs mouvemens. Car l'efprit de l’hom- 
me eft comme un abyfine trés - profond 
qui ne fçauroit eftre penetré que de Dieu 
feul, & de celuy à qui Dieu le voudra re- 


veler. L'homme , dit S. Auguftin , ee 
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#n abyfme profond impenetrable. Qw'il Confef. E 
y à dans luy de refforts cachez ! Et nean- our 
moins, Omon Dien, vous fçavez le conte 
de tous les cheveux de [a telle , ainfr que 
nous l'affsre voftre parole, fans qw'à voftre 
égard il s'en puilfe perdre # fenl ; quoi. Ma. vo 
qgé'il. fait vray qW'il foi plus aife de con- Re 
ter fes cheveux que cette variété d'affec- 
tions @ de mouvemens qui feforment dans 
{on cœur. L'homme n'a point de plus 
pernicieux ennemi que fon propre ef- 
prit. Cet efprit eft plein de tromperies, 
d'artifices, de déguifemens. Il eft in 
conftant : il prend diverfes formes : 1l 
eft curieux , inquiet ; ennemi de fon 
propre repos; amateur de la nouveauté. 
L'imagination ne produit rien de dif- 
forme & demonftrueux dont ilnepuifs 
fe eftre occupé. Il n'ya rien de déreglé » 
de vain, ni de ridicule qu'il ne foit ca- 
pable d’embraffer. Tantolt 1l paroift 
tout-à-fait foumis à l'Efprit de Dieu : 
tantoft il femble affervi à Pefprit de fa- 
tan ; &ilne demeure pas long-temps en 
un mefme état. Comme il eft trés-arti- 
ficieux , il prend diverfes formes avec 
une fubtilité merveilleufe & une induf- 
trie trés-furprenante, pour cacher fes - 
commoditez & fes interefts du pretexte 
de la gloire de Dieu & de la perfection. 
Sous ces apparences captieufes il eft 


- 
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neanmoins certainement trés.éloigné de: 
chercher la gloire de Dieu & d'aimer la: 
perfection : caril {e cherche foy-mefne: 
en toutes chofes. Il s'aime exceflive=: 
ment ; il eft adorateur de foy-mefme : &: 
détournant les chofes les plus faintes de: 
leur veritable fin, il les rapporte à foy' 
par un horrible facrilege. ve 
C’eft pourquoy chacun doit plus fe: 
deffier &fe tenir {ur fes gardes à l'égard. 
de foy-mefme , qu’à l'égard mefme de 
fatan ; parce qu’il n’ya hors de nous au- 
cune puiffance qui foit capable de nous 
nuire , fi nous ne luy donnons nous- 
mefmes la main; fi nous ne luy fournif- 
fons des armes quand elle commence à 
nousattaquer ; & fi nous ne confentons 
à fes entreprifes & à fes deflcins. A la 
verité plufieurs ennemis nous pouffent 
à noftre ruine, Le monde nous y pouf. 
fe ; fatan nous y pouffe ; les autres hom- 
mes nous y pouflent : mais perfonne ne 
le fait d’une maniere plus dangereufeni 
plus violente que nous-mefmes. Quel 
cit cet ennemi que nous avons au milieu 
Ser.8.ir de nous ? Chacun, ditS. Bernard, e/fcer 
Canin. ; , 
L: ennemi de foy-mefme. L'homme [e poulfe 
G* Je précipite de telle forte luy-mefine dans 
- lemal, qu'ilna point fujet de craindre les 
émpalfsons & la violence d'un autre; pour. 
Ven qu'il retienne [es propres mains de je 
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faire à foy-mefme le mal qu'il doit crain- 
dre davantage. QUI vous pourra nHire 
dit S. Pierre , ff vous n'avez affeition 
qu'a faire du bien ? Voffre confentement am 
mal eff cette main qui feule pent € vons 
bleffer & vous perdre. Si lorfque le demon 
vons faggere ce qui ef mauvais, ou que le 
ecle vous invite à ce que vous ne deve 
point faire, vous retenez voire confente- 
ment , @ n'abandonnez point à ces deux 
ennemis les puiffances de voffre ame & de ee 6. 
voftre corps pour leur fervir d'armes d'ini- 
quite ; C fi vous ne laifez point regner le. ou 
_peché ‘dans voffre corps mortel : alors vous 
vous montrez confamment affeitionné 4 
ce qui eff bon, cr nulle méchanceté ne vous 
pourra nuire en aucune forte. Le demon 
| Von ponfe : maïs ilne vous renverfe pas > 
| ponrven que vous le refufiez voftre con- 
| féntement. C'eff cet ennemi qui 4 poulfe 
| dans le Paradis nos premiers parens ; é 
j les y a renverfez : maïs eff 4 canfe 
| gw'ils confentirent à fa perfuafion , au lieu 
| de luy réfifler : Le monde nous ponÎfe au 
| mal, parce qw'il eff plein de malignite. Il y 
poulfe tous les hommes : mais il ne renverfe 
que ceux qui l'aiment © qui S'ACCOMM0- 
| dent à fes maximes @ à fa dépravation. Ce 
| quimontre alex clairement combien il eff 
vray que l'homme ef? leplus dangereux € 
le principal ennemi de Joy-mefme , d que 
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C'eff principalement par lxy=mofine qu'il eff | 
ponfé au mal ; en telle forte qu'il y pen | 
tomber fans y effre poffe par un auire que | 
par lay-mefme , an lien qu'il ny pourroit | 
jamais tomber par une impulfion CtTANGE= 
re sil #’y joignoit encore la fienne ;, & s'il) 
ne prenoit contre luy-mefme le partide [es | 
ennemis. Anquel donc de nos ennemis de 
Vonssnous principalement refifter ? Sans | 
doute c'eft à celuy qui eff d'autant plus à | 
craindre que nous effant tout-a-fait inte= | 
rienr ; il fuffit feul pour nous abbattre & | 
#ous perdre , an lieu que les ennemis du | 
dehors ne peuvent rien faire que par [on 
fecours. 3 
IV. VorLa ce qu'il eftoit necef 
faire de marquer en general pour la con- 
noiflance des inftincts naturels & du 
propre efprit de chacun. 11 faut mains 
tenant expliquer les marques particu= 
lieres par lefquelles on doit reconnoif. 
tre plus evidemment la corruption &c 
l'iniquité de l'efprit humain. 

1. [y a des perfonnes fi touchées du 
fouvenir de leurs offenfes , & de la me 
ditation des fouffrances de J 5 su s- 
CHRIST, qu'elles en répandent une: 
abondance de larmes , eftant foudaine.. 
ment remplies d’un profond fentiment: 
de componétion. Et cette difpofition 
les porte à fe châtier par de rudes dif= 
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ciplines & des macerations violentes, 
D'autres perfonnes eftantvivementtou- 
chées par la confideration de la felicité 
du ciel, entrent dans des raviflemens 
par l’excés de la joie qui les occupe tout 
d'un coup. Ettous ces effets fi fpecieux 
ne viennent point de l'Efprit de Dieu; 
mais de l'amour de foy-mefme , de la 
vivacité & de l'application avec laquelle 
l'ame prend fes objets, & du change- 
ment foudain qui arrive à la nature par 
une extraordinaire émotion. Et cela le 
reconnoift facilement ; parce qu'auff- 
toit que Sarrefte cette émotion de l'ame 
& que cefle cette impetuofité & cette 
ardeur avec laquelle elle fe porte à fon 
objet, ces perfonnes-là tombent dans 
‘un état de froideur & de fecherefle , & 
mefme dans les pañfions & les vices où 
ils avoient accoutumé de tomber. Au 
contraire les mouvemens &c les impref- 
fions qui viennent veritablement delEf- 
rit de Dieu ,n’ontrien d'oifif & d'inu+ 

| tile pour la converfion & pour le falut ; 
mais font detrés-grandes chofes. D'où 
lon doit conclure que la connoiflance 
& le Difcernement des efprits font trés= 
difficiles en cesrencontres : Car O7 attri= 
buë fouvent à l'Efprit de Dieu , & fou- 
vent auff à l’efprit du demon ,ce qui ne 
vient que des difpofitions & desimprel- 


me 
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fions de la nature, Chacun doit done 
foigneufement examiner fon cœur, pourr 

Murs n'eftre point trompé par ce propre cd 
«3 prit queS. Gregoire appelle ?prit d'or 
gœnil. Or perfonne ne peut arriver à cett 
examen & cette difcuflion de ce qui fe: 

pafle en foy-mefme , s’il ne prépare ài 

Dieu dans foname cette demeure qu'ill 

y veut avoir , en chaflant de fon cœur: 

toute forte de prefomption, & fe tenant: 

dans la deffiance de foy-mefme & dans: 

une fincere humilité. Car , comme dit: 
ca excellemment ce faint Pape ,#xlne [caus 
”  roit devenir la demeure de l'Efprit de‘Dien, 
sil ne s'eff premierement vuidé de fon pro 

pre ebrit: @ l'Efpra de Dieu ne fe repo= 

Je que dans ceux qui font humbles , dont 

la confçience eff en repos, &° que les paroles: 

ee 663 Je Dieu font trembler. | 
2. Il arrive quelquefois que l’on com 

mence une œuvre veritablement pour 

Dieu & pour fa gloire & fon honneur. 

Mais parce que la nature fe cherche 
tousjours fecrettement elle-mcefine ; in- 
fenfiblement & fans s’enappercevoir on 

oublie le bon plaifir de Dieu dans le pro 

grés de l'œuvre qu'onacommencé : & 

au lieu de regarder attentivement fa gloi 

re & fa volonté , on fe laiffe aller à Linie 

cher fa propre commodité , & fa pros 

pre fatisfaction, Ce qui paroïft mani 
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ftement en ce que fi Dieu arrefte Le 
ICCÉS & l’achevement de l’œuvre ou par 
uelque maladie ou par quelque autre 
ccident, auffi-toftl'ame tombe dans le 


rme à nos defirs naturels , nous me 


ode, & que nous le regardons davan- 

age dans tout ce que nous faifons ; 
n , 4 

que ce qui n’eft precifément que de 


o 


eu. 
Un femblable defaut arrive dans la- 
mour de la mortification principalement 


260 Du DISsCERNEMENT 
lor{qu’il eft trop ardant. Car plufieur 
mortifient leurs fens , retiennent leur 
affections , chaîtient leur corps , s’ab: 
ftiennent de toutes fortes de plaifin 
par une apparence & un prétexte di 
vertu & de zele : mais c’eft veritable: 
ment afin d’eftre veus des hommes, o1 
pour donner à leur efprit une fatisfac: 
tion dans laquelle l'amour propre fe re: 
cherche avec toute l’adrefle & tout lé 
déguifement dont il eft capable. | 

Celuy qui n'eft pouffé que par l'infl 
tint que là grace met en luy , defire 
tousjours d’eltre caché : mais la nature 
cherche tousjours à fe produire. Et ceux: 
mefmes qui font pleins des lumieres fur: 
paturelles & divines, ne font pas exents 
de ce defaut, à caufe des frequens re« 
tours qu'ils reviennent à faire infenfi- 
blement fur eux-mefmes , & des veuës 
qui les rappellent à eux-mefnes lorf- 
qu'il faudroit qu’ils ne fuflent occupez 
que de Dieu feul. | 

3. Il cft trés-certain que nous avons: 
befoin de la grace de Dieu pour prier! 
& pour faire les bonnes œuvres comme: 
il faut. Mais il eft certain auf que nous; 
pouvons exercer des actions de vertu 
par un motif humain, ou par noftre: 
amour propre ; Ou par une crainte fer-- 
vile, Et nous ayons en nous fi peu de lue 
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niere que nous ne pouvons pas diftin- 
uer avec aflurance par quel principe 
ous agiflons ; fi c'eft par un principe 
vin, ou par un principe humain ; fic'eft 
ar charité, ou par cupidité. À la verité 
jous fouhaitons d'élever noftre cœur 
ufques à Dieu , & le dégager de ces 
tours vers nous-mefmes où il y a tant 
d'imperfection. Mais quelquefois ce de- 
fr provient d’un intereft fubtil & fecret 
que nous nappercevons pas. Car nous 
Souvons defirer d’eftre dépoüillez de 
out noftre amour propre par un autre 
mour propre. Nous pouvons defirer & 
imer l'humilité par orgœüil. Il eft fans 
oute qu'ily a dans nos actions & nos 
ifpofitions interieures un cercle & un 
retour perpetuel de nous à nous-mef- 
nes , qui eft imperceptible ; & qu'ilde- 
meure tousjours en noîftre cœur une ras 
cine d'amour de nous-mefines qui eft 
trés-déliée & trés-fubtile , & qui nous 
eftinconnué : en telle forte que quel- 
quefois nous fommes trés-éloignez de 
[nous conduire par des raifons purement 
divines & par ( motifs tout-à-fait de- 
fintereflez, lorfque nous penfons etre 
plus proches de les fuivre & plus en état 
de les embrafler. 
Nous voyons dans le livre de Job Lob, 32 


qu'Eliu croyoit cftre pouffé par le S, 
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“Efprit à reprendre ce faint Homme & fee 
amis, quoiqu'il n’y fuit porté que parll 
feule impetuofité de fon propre cœur 
C'éft pourquoy Dieu , dont il pretendoï 
deffendre la caufe reprend fortemem 
2b.38.2. cet homme de ce qu'ilavoit dit ; Qwi ef] 
celuy-cy ; dit-1l à Job , qui méfle des [enr 
tences parmi des difcours impertinens ? Plui 
fieurs refflemblent à cet homme en sit 
maginant rendre fervice à Dieu, quoït 
que l'amour dontils font pouflez ne {oii 
autre chofe que leur cupidité & que l'aff 
fection à leurs propres interefts. 

4. Si un homme fpirituel , comme f 
arrive quelquefois fe trouve rempli de 
quelque grande lumiere, 1l ne faut pas 
pour cela fe rendre facile à croire qu'els 
le luy vienne de la grace : car elle peut 
venir ou de la vivacité naturelle de l’ef 
prit, & de l'habitude à mediter les vert- 
tez de la Religion, ou d’une fimplefpe. 
culation des chofes furnaturelles & divi 
nes, lorfque durant ces lumieres la vo» 
lonté ne laïfle pas de demeurer dans un 
état de fecherefle & de froideur , & d’êz: 
tre deftituée de tout arrofement & de 
toute onction de grace. Tout de mefme: 
qu'on n'eftime pas unatbre par les brans 
ches & les fleurs , mais par les fruits ; 
ainfi nous devoss juger de la lumiere par 
les œuvres qu'elle fait produire ; & par 
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+ conformité qu’elles y ont. II faut auf- 
rechercher foigneufement sil ne fe 
iefle point parmi la lumiere quelque 
hofe d’obfcur, de contraire à la pru- 
ence & à la raifon , & d'éloigné des 
rincipes de la perfection chretienne. 
jar, comme enfeigne Richard de faint 
iétor, lorfque l'on eff porté à quelque bien 11 Eam, 
acilement @ avec quelque forte de legere- da 
é, cette legereté doit faire craindre qu'on. 
1e foit porté à ce bien par la chair plufoft 
que par l'efprit, principalement s'il eff ac- 
ompagné de quelque chofe qui foit agreable: 
à lanature. Pareillement la joie avec la. 
quelle on fe porte une chofe doit effre faf= 
jette , lorfgwelle ef? accompagnée de cha- 
ur & d'impatience ; Parce que l'Efprit 
int eff moderé , patient , tranquile ; @* 
'excite que des mouvemens conformes 4 
e qu'il ef. 

LE PUR ET VRAY AMOUR DE DIEus»s 
EF’GAGE DE TOUTE CONSIDERATION 
E SOY-MESME EST TRES-RARE ET 
RE’S-DIFFICILE. SI LES HOMMES POU-+ 
OIENT SE CACHER AUX YEUX DE Dieu 
v AUX YEUX DU MONDE ; IL Y EN A 
EU QUI FISSENT LE BIEN , ET PEU QUE 
ABSTINSSENT DU MAL: 

_ 5: Quandonfe trouble, qu'on s’affi- 
ge, & qu'on eft comme fi l'on defefpe- 
|roit de pouvoir faite du progrés aprés 
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que lon eft tombé , ces difpofitions net 
viennent que dan orgœüil fecret, & quu 
de la pe mal qu’on a en foy-mefmer 
Car celuy qui eft vraiment humble nu 
s'étonne point. wil luy arrive des chu: 
tes. Il fçait que homme éft fi foible qu'ii 
ne peut rien fans Paffiftance de Dieu. Ct 
qui fait qu’en la luy demandant il détefta 
fon peché avec un cœur tout enfemble 
contrit & tranquile » & que fe relevana 
avec beaucoup decourage & de diligenx 
ce, ilcontinue fa courfe avec une noux 

velle ferveur. | 
C’eft encore une marque de lefprit 
humain de s'attacher tellement à fes 
exercices & à fes fonctions quoique 
bonnes & faintes, que fi l'on-en eft reti 
té & appliqué à d’autres par fes Supe- 
ticurs , on felaifle aller à des murmures 
& desplaintes , & on s'imagine de ne 
pouvoir arriver à la perfection qui con- 
vient à l’état où l’on eft;comme & c’eftoit 
eftre privé des moyens neceflaires à l’ob: 
tenir , que d’eftre réduit à ne pas faire 
tousjours ce que l’on voudroit. Car la 
peine que l’on à dans ces rencontres 
ne vient pas veritablement de ce que 
les chofes qu’on eft obligé de quiter , 
eftoient plus propres & plus efficaces 
pour s’avancer dans la perfeétion, mais 
de ce que l’on fe repoloit & que lon fe 
confoit 
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confoit en ces chofes par une affection 
vicieufe, & que l’on y avoit de la com- 
plaifance en y cherchant fa propre fatis- 
faction & fon propre intereit pluftoft 
que la gloire de Dieu. La nature aime ce 

ui eft beau , ce qui eft bon , ce qui eft 
parfait , & elle cherche à fe plaire à elle- 
mefme dans ces chofes. D'où il arrive 
qu’elle hait tout ce qui eft defectueux 
dans fes entreprifes & fes deffeins , & 
mefme dans fes œuvres les plus fpirituel- 
les: enforte que fi ces defauts l’inquiet- 
tent & la tourmentent , c’cft un figne 
évident que cet amour de ce qui eft beau 
&c de ce qui eft parfait, quelque fpecieux 
qu'il foit, procede de lanature. | 
6. L'efprit humain pouffe les hommes 
qui font doétes & delireux de s’avancer 
encore danses fçiences, à apprendre & 
à penctrerleschofes divines :& furnatu- 
relles, tant pour s'élever & fe faire con- 
fiderer par R au deflus des autres hom- 
mes, que pour contenter leur curiofité, 
De cette cupidité de paroiftre fçavant 
dans les chofes les plus relevées proce- 
dent.tant de difcours magnifiques , ra- 
res , & fubtils que pluficurs font & de 
vive voix & par écrit, dont le feul fruit 
éit de plaire aux orcillcs , & non pas 
d'aider au falut & à la converfion d’au- 
eruy. Delà font venus les 1, des Phi: 
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lofophes qui traitent de la vertu avec ui 
ftyle pompeux & relevé, eftant vuides 
de l'efprit & de la vie ; qui rempliflent 
l'ame de diftraétions & la partagent 
par une infinité de fpeculations & di 
dées ; & qui ne font point capables d’en- 
flammer la volonté àlapieté, à la chari- 
té, à l'union qu’elle doit avoir avec Dieu. 
Car encore que les difcours quine vien- 
nent que dela capacité naturelle de Pets 
prit, & où la grace n’a aucune part puif= 
fent contenir beaucoup de bonnes cho=. 
£es, le fruit neanmoins en eft trés-petit », 
&ils reffemblent à un airain fonnant &: 
à une cymbale retentiflante, Mais les pa=: 
roles qui font animées par l'Efprit de: 
Dieu, quoiqu'elles n’ayent rien en elles. 
mefmes que d'éloigné de toute éleva=: 
tion, & qu'elles : foient trés. fimples, ne: 
laiflent pas de produire beaucoup de: 
fruit. L’efprit humain a de coutume de fe: 

artager & de fe répandre. facilement: 
dans les chofes exterieures , & de fe: 
plaire dans la multitude & la varietés 
des bonnes penfées : ce qui l’éloigne des 
Punité qui eft fi defrable & qui eff feule: 
neceflaire. + 

7. La prudence de la chair eft une com. 

agne inféparabie de lefprit humaimi 
dans les chofes qui regardent la vertu., 
C'eft pourquoy lon voit beaucoup 
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d'hommes qui fe contentant d'un état 
de vie mediocre , n’afpirent point au 
degré le plus parfait. Ils mefurent tou 
tes chofes par eux-mefines & par leur 
propre foiblefle, & non par la puiffance 
& l'efficacité de la grace de Dieu. Et 
parce qu'ils craignent de fouffrir, & 
d’eftre rejettez & méprifez , ils aiment 
ardamment les richefles , les honneurs, 
les commoditez , & les aifes de leur 
corps, & tous les biens temporels , & ils 
rapportent à cela tout ce qu’ils font,tout 
ce qu'ils difent , & tout ce qu'ils penfent, 
Ils veulent joüir d’eux-mefmes comme 
de leur derniere fin : & devenant la pro- 
pre idole d’eux-mefmes, ils y referent 
ce que l’on doit referer à Dieu. Ils laif- 
fent charmer eur ame comme par des 
énchantemens & des preftiges qui la 
font fortir de fonaffiette naturelle & le- 
gitime, pour la rendte efclave des biens 
+ regardent la vie prefente. 
| Comme fa charité ne cherche point 
es interefts propres ; au contraire l’a 
imour aveugle defoy-mefme les cherche 

ousjours. Cetamour fi pernicieux à Pa- 
neaune puiflance fi maligne & fi pene- 
rante , que non feulement il fe mefle 

ans les hôtes terreftres & temporelles, 
mais encore dans les chofes celcftes & 
pirituclles , infeétant de fon venin l'a- 
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mour de l’oraifon, lufage des facremenss 
l'exercice des vertus, & faifant que les 
hommes y cherchent à fe faire louër, à. 
femettreen opinion de fainteté , ou {e: 
propofent d'obtenir de Dieu des lumie= 
res & de icertaines delices d'efprit & des: 
joies de Fame quif ont molles & vaines., 
Ce venin de l'amour propre atteint mef= 
me jufqu'aux œuvres de la penitence :: 
car fouvent un pecheur ef touché d’une: 
extrême douleur aprés fa chute, & chi 
tie rudemeñit foncorps, non à caufe de: 
l'offenfe de Dieu , comme il faudroitt 
qu'il le. Gt, mais à caufe d’une note d’in-- 
famie qu’il a encourue, ou par la crainte: 
qu'ilade perdre fa reputation devant less 
hommes, & parce qu'au moins 1l veutt 
paroïftre innocent àfoy-mefme.Età can 
fe qu'onne fçauroit trouver aucun folide 
repos dans les chofes periffablés de cet-- 
te vie, ily atant d'inconftance dans um 
homme qui s’aime foy-mefme , qu'en 
changeant inceffamment d’affections & 
de plaifirs, il ne fçait pas luy-mefme ce 
qu'il veut ni ce qu'il fait, Tantoft il s'é-- 
leve temerairement par lefperance ; tan. 
toftiltombe dans le defefpoir ; tantoft ill 
s’épanche dans une vaine joie ; tantoit 1ll 
eft abbatu: de triftefie. 11 n’a point der 
moderation ni de mefure dans {a condui-- 
te: & au lieu defe tenir dans la medié-- 
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crité , ilfe porte tousjours aux extremi- 


tez, Il reffemble à un vaiffeau lequel 
eftant agité de cofté & d’autre par un 


mouvement vague &c incertain, fe heur- 
te contre desrochers, & perit enfin pat 
un miferable naufrage, Car ;, comme 
Noftre Seigneur nous l'a enfeigné, cels 1} 
qui aime fon ame, laperdra. | 

- Il faut rapporter à cet amour fi perni= 
cieux de foy-mefme tout ce qu'on peut 


dire de l'efprit humain, parce que c’eft 


| fuy qui excite tous les mouvemens de 
_Pame de l'homme. C’eft pourauoÿ il 


faut employer toute fon induitrie à l'en 


| 
| 
| 
| 


| 


4 
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à 


déraciner , afin que les hommes foient 


inftruirs de Dieu, & que toutes les affec- 


tions humaines foient portées au bien 
par PEfprit de Dieu | 
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CHAPITRE XIIL 


Des confolations d* des defolationse. 
Combien il y en à de fortes. Leurs: 
cawes. Leurs viciffitudes. Les pe- 
rils gr les dommages qu'on y doit: 
éviter. Comment l'ame à accoutu-: 
mé d'ejtre éprouvée & purifiée: 

Par les plus grandes defolations. 


& | de EST CLAIR par ce que nous! 

avons dit jufques icy, qu'il y a di 
-vers efprits, & qu'aufli les mouvemens: 
& les effets qu'ils caufent en l'ame, {ont 
divers. Mais parce que tous leurs effeté 
fe terminent ou àla joie & la confola- 
tion, ou à une triftefle & un delaiffe=. 
ment que nous appellerons tousjours icy 
defolation, lordre qu'il faut tenir dans 
cette inftruétion , demande que nous 
traitions en ce chapitre de ces confola- 
tions & de ces defülations. 

La confolation, fi nous parlons de cel= 
le qui vient de Dieu , eft une certaine 
douceur, une joie interieure, & un plai- 
fir de l'ame , à qui l’on donne divers. 
noms, {elon les differens effets qu'elle 
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y produit. Car on l'appelle onétion myf- 

tique, goult de la fagefle , faveur inte- 

ricure, ferveur, joie du S. Efprit, un ef- 

fay des delices du ciel qui répare les for. 

ces de l'ame &luy caufe comme un faint 

enyvrement, Elle vient d’une faveur fin- 

guliere de Dieu , du témoignage de la 

bonne confçience, du contentement & 

du repos que trouve Pame dans le bon 

plaifir & dans l'amour de Dieu feul, Cet- 

te confolation eft appelée fpirituelle , 

lorfqu’on ne la reçoit que dans l'ame, & 
qu’elle ne fe répand point dans les fens, 

D'oùil arrive quelquefois que la partie 
‘inferieure fe trouve feche & defolée 
pendant que la partie fuperieure joüit 
trés -abondamment de la paix & de la 
joie qui luy font propres. Mais elle eft: 
| appelée fenfible, lorfqu’on ne la fent que 
| dans la partie inferieure. Et quand elle 
| pañle de l'efprit dans les fens & qu'elle fe 
répand dans le corps, elle eft commu- 
ne à ces deux parties qui compofent 


| l'homme. Et c'eft ce que le Roy Prophe- 


| te femble avoir exprimé lorfqu’il à dit : 
| Afon cœur «> ma chair font conjointement 
 rranfportez de joye pour le Diem vivant. 

Car encôre qu'il arrive fouvent, à caufe 
de la concorde & de l’alliance qui eft en- 


tre ces deux parties, qu’elles s’entrecom= 


muniquentleurs joies & leurs douleurs; 
| M 11] 


| 
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272 Du DisCERNEMENT 
il peut neanmoins arriver qu'une des 
parties ne communique: que peu où! 
point du tout fes difpofitions à l’autre, 
comme JEsusCHri:IsTrau temps: 
de fes fouffrances fe priva dans la partie: 
infcrieure detoute forte de confolation.. 
Et dans l'inégalité & la contrarieté qui: 
{e trouve entre ces deux païties ; on cf, 
comme un malade lequel ayant à pren. 
dre une medecine fortamere l’a en hor…. 
reur felon la partie inferieure | & vou. 
droit bien ne la point préndre , & ne: 
_laiffe pas neanmoïns de la vouloir pren 
dre, & de la goufter & s’y plaire par fa 
raïifon, à caufe qu'il fçait qu'elle a des: 
qualitez propres à luy procurer la fanté. 
Quand la volonté eft pleine de ce plaifr: 
de l'âme que quelques-uns appellent: 
fubftanticl, & que $. Auguftin appelle: 
viltorienx, elle attire dans le bien la par. 
tie inferieure malgré toutes fes réfi£ 
tances, 
: Denysle Chartreuxécrivant fur ce fu 
jet dit que lés fens n’ont pas tousjours 
15, 4 Part à cette confolation & àce plailir. 
armpl C'efF, diteil, #ne joye veritable er fpirituel.. 
site le, ox nue cornplaifance de la volonté , par 
lagaelleclle fe repofe dans les biens fpirituels 
commedans fon centre. S, Bernard en fait 
Ser. x. de [a defcription en cestermes : Qweff-ce 


omnib. 


SSun,10. qe cétre confolation, finon La joye que la 


_ DesEspriTs. CH. XIIL 273 
grace donne par l'efperance du pardon , 
unplaifir tres-doux que l'on prend en ce qui 
Eff bon , un gout de la fagefe félon la foi: 
ble connoiffance que lon en peut avoir en cet- 
re vie,en laquelle Dies par ce moyen foétient 
@con/ole l'ame dans l'attente des biens de lex 
sernité ? De forte que ce gonft qu'il ley donné 
n'ejt que pour exciter [on defir , & pour en- 
flamimer [on amour , [élon le rémoixnage que 
la fagelfe divine rend d'elle-mefine: Ceux 
qui me mangent auront encore faim : @ 
_ceux qui me boivent auront encore [oif. 

Richard de S. Viétor parle ainf de cet. 
te confolation & de ce plaifir de l'ame: 
Sans doute plus Famonr de ‘Dien furpafe De " 
_ tontes les autres affeitions , plus il remplit char. pole 
l'ame abondamment d'une confolation inte- Pen 
 rieure. Dans cet état l'ame tire le miel dé 1x. 
| La pierre , & l'huile du rocher leplus dur. 
à Dans cet état la douceur coulera des mon- 
| sagnes, 7 le lait é: lemiel couleront des co- 
lines. Dans cet état le Seigneur vilite [on 
vent l'ame affamée € alterée de [es biens: 
| illa comble de delices interienres , &* l'eny- 
 wre par la douceur de fon Efprit. 

If. CeTTE confolation dont nous 
parlons eft donc de trois fortes, Ou elle 
eft feulement dans les fens , ou elle eft 
feulement dans l'ame , ou elle eft dans 
les fens & dans l'ame tout enfemble. La: 
premiere vient quelquefois de Dieu » 
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274 DuDISCERNEMENT 
quelquefois du demon , & quelquefois: 
de la nature : & l’on difcerne fon origine: 
par fes éffets. Lorfqu'’elle vient de Dieu, 
elle éclaire l’ame; elle fortifie la patience; 
elle releve la confiance ; elle enflamme la: 
volonté ; elle empefche les diftractions: 
& les diffipations ; elle répare les forces 
de l'ame & la retire des chofes delater.. 
re; &enfin elle fe termine à une verita- 
ble &folide confolation du fecond & du 
nus troifiéme genre. Dien daigne quelquefois 
5. VHiter par certe grace, dit Cafhen , ceux 
qui fe nécligent G: [e relachent , en les ex. 
citant par de faintes in(pirations G* par une 
abondance de penfées fpirituelles. Par cette 
grace &. cette confolation interieure Dieu: 
infbire de faints defirs à ceux qui en [ont }1- 
dignes ; il réveille ceux qui dorment 3 il 
éclaire ceux qui font environnez des tene- 
bres de l'ignorance ; © il nous reprend & 
nous corrige par les effets de [a clemence &* 
de fa bonté en [e répandant en nos cœurs, 
afin de nous réveiller du [ommeil de notre 
parefe par. les fentimens de compontlian 
qu'il met en nous. +. 
Voilà quels font les effets de la grace 
fenfble , lorfque c’eft Dieu veritable- 
In Cant, ment qui la donne. Richard de S. Vic 
; tor les explique en ces termes. Dies par. 
la vifite de [a grace confole noffre lächeté , 
affiffe noftre foibleffe, excitenoltre volonté. 
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ŒEril ny a pas fujet de s'étonner qu'un ft- 
delle qui eff foible , fente l'onition de la gra- 
ce, puifque mefme Dien fait des biens anx 
méchans qui leur donnent fujet de le louer. 
De forte que cette douceur & cette onttion 
que Dien fait fentir aux ames, quelquefors 
eff pas tant un effet de l'abondance de la 
grace, que du befoin de l'ame auquel Dien 
daigne avoir égard. 


uant à la confolation qui vient dt 


demon , elle répand dans lame des nua- 

ges & des tenebres , elle rend l’homme 

fuperbe , opinialtre , impatient, indoci- 
le, & l’engage enfin dans les delices des 
 fens. Car jamais noftre ennemi, qui eft 
fi plein d'artifices & de rufes, ne nous 
| prefente de confolation & de joie que 
| 2 nous faire prendre fon potfon fous 
| Jes apparences de quelque chofe d'ai- 
| mable. Richard de S, Victor explique 
| fes tromperies eñ cette maniere, Qwel- 
| quefois , dit-il, cette douceur que l'on [ent, 


è Ibid 


vient du mauvais éfbrit: & il l'employe e 


afin que pendant qu'on y 4 trop deconfiance, 


reçoit, le cœur de l'homme tombe dans l'af- 
forblifement G la langueur : & auf} afin 
qu'eftant occupé de cette confélarion fénfble, 
on en foit détourné des occupations qui [e- 
roient beaucoup plus utiles, @ encore afir 


g#'en prenant occ afion de cette abondance > 


@ quon Sattacheanu grand plaifir qu'on en 
M vj 
| 
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de fe tenir afuré , on s'imagine eftre parfaif, 
con s'exerce moins AS AVANCET. 

Quant à lanature, comme elle cher- 
che {a commodité & {es interefts en tou=. 
tes chofes ; elle fe repofe en elle-mef= 
me, & fe regarde tousjours elle-mefme 
comime la fin de ce qu'elle fait. C’eft 
pourquoy le plus feur eft de ne defirer 
Jamais ces confolations fenfibles, parce. 
que LA VIE D'UN CHRESTIEN EST DE 
FAIRE BEAUCOUP DE BIEN , ET D AVOIR 
DIVERS MAUX A SOUFFRIR. 

Nous nous trompons encore fouvent 
en eftimant que cette confolation vient. 
de Dieu , lorfqu’elle n’eft que de lanatu… 
re ou de fatan. O q#'il arrive fonvenr, S'é- 
crie Richard de $. Viétor , que ceux qui 
font imparfaits & peu inffruirs de la grace 
de Die, eftant touchez d'une joie charnel- 
Le , on d'un plaifir purement naturel, si 
maginent que C'efl une confolation fpirituel= 
le qui les occupe! Mais de quelque part 
qu'elle vienne, l’homme ne doit jamais 
{ortir de fon neant , & ne doit jamais, 
s'attacher qu'à Dieu feul , afin que les 
chofes qui luy arrivent , luy tournent 
tousjours à bien, ; 

Le fecond genre de confolation qui 
eit de celle qui rélide feulement en Pa- 
me, ne fçauroit eltre que de Dieu, par+ 
ce qu'il n’y a que luy feul qui fe puifle 
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répandre intimement dans la fubftance 
de laine. Et quand cette confolation s’é- 
tend jufqu'à la partie inferieure , quoi- 
que cela puifle arriver naturellement, on 
l'attribue neanmoins pour l'ordinaire à 
h liberalité de Dieu quiattire & fortife 
noftre foiblefle par cette douceur. Mais: 
il fera evident qu'elle vient de Dieu , ft. 
onnes’éleve point quand elle eft prefen- 
te, & fion ne s’afflige point quand elle: 
eftabfente, & finous en ufons avec hu- 


_milité & avec actions de graces ; com- 


me d’un aflaifonnement par lequel l'ap- 


petit inferieur eft excité à preferer l& 


. 
| 
| 
| 
| 


| 


viande folide que lon goufte dans le 
fervice de Dieu , aux vaines fatisfactions. 
delaterre. Le premier genre de con{o- 
Jations eftpour ceux qui commencent : 


| les deux autres font pour ceux qui font 


avancez, & pour les parfaits, 

La confolation parfaite remplit lame 
d'une paix & d'une tranquilité que le 
monde ne fçauroit donner , & qui ref- 
femble au calme & à la ferenité de l'air 


| lorfqu'il n'eft meflé d'aucun nuage ni 


agité d'aucun vent. C'eftun gage de l'e- 
ternelle felicité, qui retire l'ame des fens 


| pour l'élever jufquà Dieu , & qui luy 
| fait rejetter toutes les joies &c toutes les 


confolations de laterre. Car la confola- 
tion celefte n’eft point communique 
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à ceux qui veulent avoir celle du monta 
de : & les delices fpirituelles ne fçau. 
roient compatir avec la joie qui n’eft: 
qu'un fruit de l’iniquité & de la vanité, 
A + L’efprit de [atan, dit excellemment Hu- 
=. guesdeS. Viétor dans fes œuvres mef 
les, produit des joies d'iniquité : & l'ef= 
prit du monde produit des joies de vanité. 
Et tontes ces joies font mauvaifès, puifque 
les unes font tousjours accompagnées de pe= 
ché, c que les autres en [ont an moins ne 
occafion. L'Efprit de Dien vient lorfqne 
des efbrits mauvais ont esté chafez , & il 
entre dans le cœur de Fhomme comme en [a 
demeure. Il y produit [a joie, c’et a dire la 
joie de la verité contre la joie de l'iniquite , 
la joie de la félicité contre la joie de la va 
nité. Ainf les bonnes joies chalfent les man.A' 
Vailes joies : @ lor(gwelles commencent à 
remplir le cœur, l'homme commence à re- 
Connoiltre que [es premieres joies n’effoient 
Point veritables , parce qu'elles ne pouvoient 
étre pleines puilywelles venoient de l'ini. 
quite ; ni permanentes, pnifqw'elles venoient 
de la vanité. | 
TITI LA confolation fenfible , lorf.. 
qu'elle ne procede point de celle de lPa+ 
me , eft donnée de Dieu aux commen. 
çans & aux imparfaits , comme pour les 
attirer à le fervir par cette récompenfe, 
& pour lesretirer de l'amour du fiecles. 
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Car ils font en cet eftat comme des en- 
fans qu'il eft befoin de nourrir de lait 
jufqu’à ce qu'ils {oient hors de l'enfance. 
Neanmoins parce qu’elle eft d’elle-mef- 
me de peu d'importance ; & qu’elle ne 
produit ou ne marque aucune fainteté , 
lufage qu'on en peut faire aaccoûtumé 
d’eftre accompagné de tres-grans perils. 
Car plufieurs en.abufent , & en tirent 
une vaine confiance & une bonne opi- 
nion d'eux-mefines qui leur fait aimer 
loftentation. Voicy comme en parle 


Guillaume Abbé de S. Thierry ; vray 


auteur du difcours adreflé aux Chartreux: 


du Mont-Dieu, qu'on a mis parmi les 
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œuvres de S. Bernard : Plufieurs fe trom- 


pent dans l'ufage de ces confolations fenfr- 
bles. Se voyant nourris du pain des enfans ; 


‘sls penfent effre déja de leur nombre : © Je 


retardant par les chofes qui devoient les 


avancer, cette grace fenfble dont ils font 


vifitez eff caufé qu'ils fe réduifent à rien 


#2 1p } Ce : 
par la vanité de leurs penfées, s'imaginant 


eftre quelque chofe guoiqu'ils ne foient rien. 


| Dieu les trairant avec une bonté de pere, les 
| mourrit de la plus precieufe fblfance de [a 
| grace , guoiqw'ils ne foient encore qwe dans 
| Je rang des ferviteurs; afin qu'ils travail. 
lent à devenir [es enfans : @ eux an contrai= 


ye abufant de Ja grace deviennent [es en- 
€ ! 
nemiis. Thaulere en parle c onformément 


Cap. 14 
ne 45: 


Gal,6.3: 


280 Du DiISCERNEMENT 
fi. à cette peniée. L'effet de l'amour , dit-il, 
sê. comme eff la joie , la devotion , € autres 
pareilles difpoftions, femble quelqnefois eftre 
quelque chofé de grand. Mais neanmoins 
ces effets fenfibles ne font pas tousjours ce 
gw'il y4 de plus parlant > demeilleur, pars 
ce qW'ils peuvent [ubfiffer [ans une verita 
ble charité : > lanature donne fonvent ce 
gonft & cette doncenr : ou mefme lefprit 
malin ; par la permiflion de Dieu, pent les 
exciter dans quelques perfonnes pour les fai 
re elfimer des antres, > les attirer ainfi à 
la vaine gloire. 'NUSA 
FE uclquefois auñfi le demon jette dans 
_ Fameune confolation trompcufe durant 
quelques exercices de pieté, comme du 
| rant la récitation de quelques pricres, là 
vifite des Eglifes, la lcéture des livres 
fpirituels : En qu'eftant trompez & de- 
venus tiedes par cette faufle image de 
fainteté, ils contentent leuramour pro 
pre quila cherche avec ardeur, & fe re- 
pofent dans leurs pechez comme s'ils ÿ 
Lit. 2. cftoienten aflurance. ! se faut pas S'efe. 
Les .. fonner, dit le faint Abbé Aëlrede , que 
9. cette grace Joit fouvenr commune aux ré. 
pronvez aux élus, ven que lon [çañ que 
les plus excellens dons , corzme ceux de la: 
fcience, de la prophetie , des langues ; des 
miracles , font répanduss quelquefois dass 
Les répronvcz : car Sail a efté Parmi des: 
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Prophetes , Judas parmi les Apoffres. 
Et cet Auteur ditunpeu aprés : Perfonne Cap. 10. 
donc ne doit mefurer f@ fainteté par ce pre 
mier genre de vifite qw'il eff manifelle ar- 
viver quelquefois aux répronvez : L’'af- 
feition douce &° fenfible que lon a vers | 
Dies, dit Richard de S. Viétor , eff em: ? Can. 
quelque forte charnelle & trompeafe , © as 
vient quelquefois de l'homme pluftoff que 
de la grace , de lachair pluftolt que de l'ef- 
prit, de la fenfualité pluftoff que de la 
raifon. | | 
uelques-uns fe trouvant remplis de 
Pabondance de cette confolation fenfi- 
ble, fe conduifent avec tant d’indifcre- 
tion, qu'ils fe tourmentent au delà de 
teurs HR par des œuvres exterieures 
de penitence, nuifant ainfi beaucoup à 
la fanté de leurs corps pour s’eftre aban- 
donnez à leur inclination & à leur dif- 
pofition. D'autres fuivant les mouve- 
mens deleur ferveur font beaucoup de 
| projets & de réfolutions temerairement, 
| & s'obligent à des chofes aufquelles la 
| nature fuccombe dans la fuite, & qu'ils 
ne peuvent plus du tout obferver quand 
cette premiere chaleur eft pañfée. Ils ne 
gardent point de moderation , & ne fça- 
vent point ufer de l'abondance de la gra- 
ce , s’imaginant que tout ce que la devo- 
tion vehemente &immoderée fu ggere à 
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282 Du DisceRNEMENT 
leur eft permis. S. Bonaventure donne 
à ces perfonnes un excellent confeil , 
afin qu’elles fe puiffent retirer de cette 
vchemente devotion & qu’elles ne s’y 
Depn. abandonnent pas tout-à-fait. Si vous 
feëlu Re- avez trouvé du miel , dit ce Saint, r’em 
ne MARGE ; qu'antant gril Jar > COMME HOUS 
med.to.7. en avertit le Sage. Car il eff plus utile de 
: 5 m'avoir que moderément , pour un temps, læ 
à grace de la devotion , que de laperdre tout. 
a-feit, @ d'en eftre irréparablement privé 
apres avoir épuifé > détruit tontes [es for 
ces naturelles : parce que ceux qui [e [ont 
ainfi épuifez & détruits eux-meimes , com 
Mencent aprés à compatir trop à la languenr 
om ils Je font mis, Gr à fe traiter avec trop 
de delicatefe, @ mefme avec un grand re< 
lachement pour réparer les forces q#'ils ont 
perduës par leur indiftretion. | | 
Îl ya encore d’autres fatisfa@tions fen= 
fibles que Dieu donne quelquefois aux 
imparfaits , comme font, felonletémoi- 
gnage du mefme S.Bonaventure, de fen« 
Iid, fu- tir de merveilleufes odeurs , nue donceur. 
Pré d'un gouftineffable , des melodies de voix 
© de fors, & d’autres donceurs qui ne fe 
peuvent expliquer. Quand les chofes font: 
vVeritables @ viennent de Dieu, nous pou. 
vons effimer on qu'elles font données à des 
perfonnes qui commencent & qui n'ont 
point encore d'intelligence des chofès piré 


pes Esprits. CH. XIIL 283 
tuelles, afin qu'au moins elles foient confo- 
lées d'une maniere fenfible , n'ayant point 
encore de connoiffance de la vertn des confo- 
lations purement fpirituelles ; on qu'elles font 
donntes mefme a quelques perfonnes plus 
avancées par un effet propre de la douceur 
& de la confolation interieure qui fe répand 
jufqwan dehors ; afin qu'ainfi que l'ame 
communique fes fouffrances & [es peines au 
corps anquel elle ef unie, elle lay fage auf 
quelque part de fes confélations. | 
= Maislemefme Saint enfeigne qu'il eft 
befoin d'apporter une grande précaution 
à recevoir ces fortes de confolations fen- 
fibles, à caufe qu'elles en trompent plu- 
fieurs g#i penfent que ce qui ref} pet-effre 
qu'un cffet trompeur de l'imagination , 
vient de Dieu. Et par cette tromperie il y en 
a qui regardent comme quelque chofe de 
ort grand ce quin'elt en fo) d'ancnn meri- 
te, Et ily en a qui s'élevent beaucoup de ces 
choes “a leur propre eflime, @ qui s'en 
vantent comme d'une grace finguliere 
aintete. 
_ Ceux qui font accoutumez aux delices 
|des fens, &quine font pas encore bien 
|purifiez des impreflions de la fenfualité, 

doivent extremement prendre garde que 
l'abondance des confolations celeltes 
|quiferépand jufques au corps, ne fe ter- 
mine honteufement àla fenfualité à la- 
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quelle ils onttant d'inclination. Ce que 
S. Bonaventure témoigne, & que mes: 
me l'experience montre arriver quelques. 
fois par la permiffion de Dieu à ceux qui | 
commencent. | 
Au refte les confolations fpirituelles : 
& qu’on ne reçoit que dans l'ame font: 
tousjours plus folides ; accompagnent a. 
vertu plus avancée & plus forte; & font: 
croiftre la charité, Quand les perfonnes 
faintes en font privées, elles neles def. 
rent point: quand elles les ont, elles: 
les confervent tres - foigneufement $, 
quand elles leur font oftées , elles en. 
fupportent patiemment laprivation , ne: 
cherchant que Dieufeul, & non pas fes: 
dons, & fe tenant tousjours preparées à | 
ne lesavoirpas, si] 
$. Bernard enfeigne que rien n’eft plus: 
efficace pour meriter la grace , pour la, 
retenir, pour la recouvrer , que de nous! 
tenir tousjours devant Dieu trés-éloi2. 


gnez de nous élever, mais de nous main=. 


tenir dans la crainte. Craignez ; dit-il, 
lorfque vous eftes plus favorife de la grace. 
Craignez lorfqw'elle fera ab{ente. Craignez 


_dorfqu'elle fèra revennë. Quand elle eft 


prefente, il faut craindre de ne pas agir 
affez dignement par elle. Quandelle s’eft 
retirée, il faut craindre beaucoup davan- 
tage , parce que fi la grace nous mans 
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que , ous manquons auffi à noftre de- 
voir eftant dépourveus de ce qui eft ne- 
ecflaire à notre garde & À noftre con{er- 
vatioïl. 

IV. C’EesrPpourquoy commedit Prev.284 
le Sage , celuy qui ef} rousjours dans de "+ 
frayeur eff benreux : car ileft certain que 
toutes chofes font fujettes àune infinité 
de viciffitudes ; que l'ame de l'homme 
eft dans une grandeinftabilité; & qu'il 
yaunemerveilleufe varieté dans les ef- 
fets de la providence divine. Une nuit 
pleine detempeftes & d’orages fuccede 

uclquefois au jour le plus calme & le 
plus {erein : & la plus univerfelle abon: 
dance eft quelquefois fuivie d’une difet- 
te qui eft generale, Laplus grande joie 
fe change fouvent en une extrême trif- 
telle: & quelquefois la douceur divine 
fe convertit en une trés-grande amertu- 
me lorfqu’à _. on commençoit à la 
goufter. C’eftainfi, comme ditle Sage, Ec3,1 
que toutes chofes paÎlent fous le ciel aprés le 
| serme quileur a efté prefcrir. Et celuy qui 
| voit dit dans le temps de fon abondan- 

Lace Fe ne feray jamais ébranlé , fe trou- 2f :9.7 
ve réduit à dire aufli:toft en gémiffant ENT 

| ons avez détourné voftre vifage de moy, 

é je Jus rombé dans le tronble. Ce qui 

sous apprend que nul homme n'eft en 
affurance dans le temps mefine de fa plus 
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grande force, & qu’à caufe de cette in« 
certitude il eft neceffaire de s’écrier con< 
Pf. 70.9 tinuellement vers Dieu : Seigneur ne m'a= 
… bandonnez pas, lorfque mes forces me man 
STE queront. L'ESPRIT Vient y S'en VA Comme) 
Joan.3,8, 1 vent , dit excellemment S. Bernard: gi 
il n'eff pas aile de fçavoir d'ou il vient; nà 
oAilva. Maïs on ne fcanroir peut-eftre l'i- 
gnorer fans en fouffrir du dommage : & 1l 
eff certainement trés-perilleux de ne [cavoir 
pas quand il vient ; on quand il Je retire. 
Car lorfqw'on n'obferve pas avec beaucoup 
de Vigilance & de foin; ces viciffitudes [e- 
lon lefquelles l'Efprit de Dieu nous difpenfe. 
Jes graces , ilarrive qu'on ne le defire point 
lorfqu'il eff ablent , & qu'on ne le glorifie 
point lorfqn'al eff prefent. En effet comment 
pourra-t-on chercher, ainfi qu'on le doit , 
celay qui ne fe retire qu'afin qu'on le cher- 
che plus ardamment fi l'on ne fçait pas 
qu'il s'effretiré ? Et comment pourra-t-0o® 
recevoir, d'une maniere digne defa majefte, 
celuy qui daigne revenir pour nous confo= 
ler , fe l'on ne [ent pas qu'il eff de retour 2 
L'ame donc qui ignore l'éloignement de ce 
Sauveur eff expoee à eftre féduite : > celle: 
qui n'obfèrve pas [on retour, fera ingrate 
a la grace qu'il lay fait de la vifiter: Il faut 
donc veiller atoute heure , parce que nous 
ne fçavons pas quañd PEfprit faint doit re 
Venir, ou fe retirer encore. Cet Efprit Jaint 


rt LR 
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en Va revient, ne celle point de faire 

ainfi [acceder les unes aux autres fes vifites 

dr fes abfènces dans ceux qui font fpirituels, 

on pluftoft qu'il a deffeis derendre [pirituels 

de faire [es nouvelles creatures , en les 
vifitant avec une grande vigilance é fere- 

tirant fondainement pour les éprouver : 

Et voicy ordre que S. Gregoire nous 
apprend que tient cet Efprit vers les 
hommes fpirituels dans ces admirables 
viciffitudes de vifites & d’abfence. 4% 
commencement , dit ce Pere, Dieu les fa- Le 246 
vorife en leur faifant éprouver une fingn- A 
ere douceur ; ils ont dans le progrés des ten. nf suit, 
ations acombattre; @ à la fin ils reçoi= 

vent une parfaite plenitude de grace. D'a- 

ord la douceur qwils éprouvent , les con- 

ole : enfuite les amertumes © les peines 

ils fouffrent, lesexercent : & enfin cet 

at élevé où Dieu les comble de douceur 

gr de paix , les fortifie & les confirme. Le Lib: 29. 
(Dieu tout-puiffant , dit encore ce Pere do 
enunautre endroit, laifle quelquefoss pour 


our un moment : mais je Viendray Vous is 
raffembler avec de grandes milericordes. Fe 
Vous ay un peu caché m0 vifage dans ur 
moment d'indignation : mais j 4) C4 pitié 
| de vons par une miféricorde qui doit durer 
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eternellement. Car le Seigneur affifle fes 
faints en venant à eux : il les éprouve er: 
des delaiganr. Il les affermit par fes graces :: 
il les épronve par les tribalations. 

Voicy commes. Bernard parle encore: 
Sera. Acces vilites du Verbe eternel: Z1/e re=. 
Can, tire foudainement lorfqu’on penfe le rete- 

nir : @° Je prefentant de nonvean à celuyr 
qui pleurer qui le pour fuit , il fe laife poj= 
Jeder ; mass non pas retenir ; aniflant comme 
s'il s'échapoit tout d'un conp des mains der 
celuy qui le poffede. Et fi lame pleine de: 
ferveur perfifte a prier & à gemir , il re. 
viendra encore en clle @ ne la privera pointt 
du fruit de Ja priere > de [es defirs : mars ill 
éifbareifira aufli-toff, & elle ne le reverrar 
plus fi elle ne recommence à le chercher des 
tonte l'étenduë de fon defir. L'ame peut: 
donc , pendant qw'elle et dans ce corps ,, 
avoir de frequentes joies de la prefence der 
Jon Epoux : mais [a polfeffion & fa joie nes 
Jçauroient effre complettes , parce qu'elle eff 
dans une vicifitnde d'affhétions & de joiest 
par cette viciffitnde de délaifflemens & der 
vifites. | 

Ainfi Dieu prévient par les benedic=» 

tions de fa douceur, ceux qui commen-: 

cent : & 1l les prive enfuite de cette dou, 

ceur ,afin de les conduire par cette pri-: 

vation à ce qu’il y a de plus folide & de: 

plus parfait par diverfes amertumes &: 
. diverfes 
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diverfes afflictions. Or toutes ces dure= 


tez & ces amertumes que l'ame fidelle 
fouffre par la conduite ou la permiffion 
de Dieu, ont accoutumé d’eftre appelées 
des délaiflemens ou des defolations , 
dont il faut que nous traitions feparé… 
ment pour une plus grande clarté, quoi- 
qu’on puiffe en eftre déjainftruit par ce 
que nousvenons de dire des confolations 
qui leur font oppofées. | 
_ V.ÏL FAuT premierement obferver 
qu’il y a deux fortes de defolations, l’une 
qui n’eft que dans lesfens, autre qui eft 
dans lame. La premiere ne pañle point 
la partie inferieure. L'autre fe fait telle- 
ment fentir, qu’elle fe répand dans la vo- 
lonté & l’abbat & accable de telle forte, 
qu’elle ne fçauroit plus s'appliquer aux 
exercices de lavie fpirituelle qu'avec ré- 
pugnance & qu'avec une trés-grande dif- 
ficulté. La premiere n’eft autre chofe 
qu'un ennuy , qu’une angoifle , qu'une 
maladie de la partie inferieure, qui l'er- 
jefche de recevoir aucune joie & acune 
onfolation fenfible de toutes les chofes 
irituelles. L,a feconde eft un obfcurcif- 
ement del’efprit , une langueur, & une 
aladie de la volonté qui tourmente l’a- 
me fiterriblement , que fa peine paroïft 
emblable à celle de l'enfer. La defola- 
ion qui eft {culement dans fens & 


dt de D 
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dans la partie inferieure , peut venir & 
de Dieu & du demon : & les effets qui 
en arrivent montrent de quel principe 
elle vient. Elle peut auffi proceder de la 
pature, laquelle fe recherchant en tou- 
tes chofes , s’afflige, & a de la répugnan- 
ce aux œuvres faintes quand elle ny 
trouve pas de la confolation , à caufe 
qu’elle cherche tousjours de fauffes joies 
dans les creatures. | 
… Lorfque cette defolation procede du 
demon , l'homme en devientimpatient,, 
tiede, inconftant, plein de Pa &. 
de defefpoir. Quand ilentend parler de 
11 croix, dela patience, de l'humilité, 1l 
en montre de l’ennuy & de l’averfion ; & 
quitant la vertu qu'ilavoit embraflée , il 
fe tourne vers les folles confolations du 
monde & de la chair, Mais lorfque cette, 
defolation procede veritablement de, 
Dieu , elle ne fait point que lon fe tour-, 
ne vers les creatures ni qu’on y cherche, 
aucune confolation, Elle ne fait fentir, 
aucune obfcurité, ni aucune répugnan. 
ce à la vertu ; mais elle fait perfeverer. 
dans les bonnes œuvres en tenant l'ame. 
attachée à Dieu: en forte queplus lade-: 
folation fenfible eft grande, plus la com, 
plexion fpirituelle s'augmente ; & l'on, 
a d'autant plus de joie , que l'on fert: 
Dien feulement pour luy fans aucune, 
confolation qui foitfenfible , & fans 1e. 
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propoler d'autre joie que celle de l'eter 
hité, Tout ainfi qu'un malade à quitoute 
forte de nourritute eft à dégouit , s'il 
croyoit fon eftomac qui fe leve à la 
fcule veuë de quoy que ce foit qu'on luy 
puifle offrir à manger, il ne prendtoit au 
cun aliment , mais il fe force à manger 
nonobftant fa répugnance à caufe qu'il 
fait qu’on ne fçauroit vivre fans fe nour- 
tir: de mefme celuy qui fe trouve dans 
la defolation dont nous parlons, ne laif. 
Ée pas de s'appliquer aux exercices de la 
vie fpirituelle , quoiqu'avec triftefle & 
difficulté , n’y eftant attiré par aucune 
douceur fenfible , mais eftant feulement 
convaincu de la neceflité où l’on eft de 
es pratiquer. ; | 
+: VLIL FAuT obferver en fecond, 
seu que la defolation fenfible, quand cl 
e cf feule & qu’elle ne va point jufques 
à l'ame, eft facilement fupportée parles 
sommes vertueux & fpirituels , princi- 
valement quandils ont appris par expe- 
tence, que la joïe fenfible n’eft oftée 

ue pouruntemps , mais cft redonnée 
lus abondamment lorfqu’en fupportant 
privation avec une ame élevée au def- 
5 de tout ce qui eft fenfible & paffa. 
er, on acquiefce courageufement au 
en plaïfir de Dieu, 

A y a plufieurs caufes de EU viciffitu= 

ÿ 


Rom.9. 
16e 
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de de defolation & de joie. Car Dieif 
donne à l’homme de la confolation , afin 
qu'ilne tombe point dans le décourage= 
ment & la deffaillance : & le life tom 
ber dans la defolation pour un temps» 
afin qu'il ne devienne point prefompe 


tueux & fuperbe. La confolation excite 
Pefperance: la defolation réprime l'au+ 


dace. L'une releve les courages abbatuss: 
Pautre produit & entretient Phumilités. 
Mais foit que l’on fente la douceur de la/, 
grace ; foit qu'on ne la fente pas, ces dir 
vers états contribuént au bien de ceux! 
qui aiment Dieu. Car Dieu donne cet=» 
te douceur à qui 1! veut &c quand ilveut,, 
& la retire auffi dans le temps où il efti 
utile qu'il le fafle , afin que la: grandeur 
des confolations n’éleve point;afin qu'ont 
ne les poffede point comme un bien au. 
quel on auroit droit ; afin que lon {ça 
cheque ce don n'eft point de celuy qui 
vent ni de celuy qui court ; mans de Diens 
qui fait mifericorde ; afin que l'on ait uhes 
plus profonde connoiflance de fo y-mef 
me ; afin que l’on craigne fa propre fra 

ilité ; afin que l’on demeure tousjourss 
Fate: afin que Fon conferve plus foi. 
gncufement la grace qu'on a reçue ;afim 
que l’on chercheplus ardamment la gra 
çe que l’ona perduë ; afin que lon ap 
prenne à compatiraux peines des autres;; 


»“ 
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afin que l'on fatisfaffe pour fes pechez 
par l'exercice dela patience ; afin que la 
chair, qui ne pourroit foutenir long- 
temps les douceurs de l'efprit, foit trai- 
téc felon fes forces ; afin qu'on ne porte 
point trop fes affeétions vers les dons & 
des graces fenfibles de Dieu; afin qu'on 
de ferve pour luy-mefme, & qu’on ne {oit 
point comme ces amis intereflez qui fe peer e. 
joignent à leurs amis dans le temps de 1°. 
da profperité, & qui s’en éloignent dans 
les jours de l’adverlité; afin que lavertu 
foit éprouvée , felon cette parole que 
J'Ange dit à Tobie : ZA canfé que Vous Tobra, 
avez ejté agreable à Dieu, il a effé necef- ‘3 
faire que la tentation vous éprou val} ; afin 
‘qu'on juge & qu’on reconnoifle, par la 
‘peine qu'on a de {ouffrir les defolations | 
de cette vie, quel mal & quelle amertu- | 
me ce doit eftre d’eftre eternellement 
eparé de Dieu. | 

Mais finous en croyons $. Bernard’, 
J'orgœüil eft la principale caufe de ce 
-que Dieu fouftrait ainfi fes graces & fes 
confolations. Ce west pas fans railon , Ser.sa: 


dit-il, que je metrowve contre m4 conts- “ FL, 


me dans une lançueur , dans un appefan- 
riffement, & une efpece de ffupidité, d'inn- 
tilité,  d'inaition d'efprit. Ÿe courots avec 
vigucur : MAS JA) rencontré une pierre 
d'achopement en mon chemin contre laquel.. 
E N 1j 


| 
| 
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ke j'ay heurté, 7 qui m'a fait tomber. Il 
s'eff trouvé de l'orgœwil en moy: & le Sei- 
gneur S'cf détourné de fon férviteur dans 
fa colere. C'eff de la que vient cette [Ferili- 
té de mon ame, @ ce manquement de de. 
wvotion que je fonffre. Comment mon cœur’ 
s'eff-il ainfi feché ? Comment eff-1l devens: 
tont materiel, @ comme une terre fans eau?" 
Fe ne puis eftre touché de componition ja[- 
qu'à verfer des larmes ; tant la dureté de: 
mon cœur cf yrande. Fe netronve plus de: 
gouft à lapfalmodie. ene [çaurois map. 
pliquer aire. Feneme plais point à prier. 
Fene me trouve plus difpofe à faire mess 
meéditations ordinaires. On eff ce [aint eny… 
-vrement d'éfprit , on eff cette ferenité d'a 
me, cette paix @ cette joie que l'on poifedes 
dans le S. Efprit ? L'état on je fus me rendi 
parefeux à l'ouvrage, des mains ; affonpis 
-dans le temps des veilles > pront à la coleres. 
vopiniatre dans mes averfions , plus indul-- 
£ent a ma langue & à ma bouche , moini 
animé @ plus lâche dans l'exercice de lat 


prédication. Helas! le Seigneur vifite tou 


tes les montagnes qui [ont antour de moy :: 
G'iln'yaquemoy dont il ne $ approche point. 
Et un peu aprés ce difcours il conclud 
qu'il faut entiérement attribuer à l'or. 
gœüil cette privation des graces de Dieu. 
IVe doutez point, dit-il, que l'orgænil n'es 
Joit la canule, encore mefine que cela ne vouss 
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paroifle pas , G* que vouine Vous tromviex 
conpable de rien: Car Dien connoift en vous 
ce que vous ny connoifez pas, O5} ef? lay- 
mefine voftre juge, Celuy qui donne fagra- 14:46. 
ce aux humbies, oftera-t-il a ne perfènne 
vraiment humble la grace qu'il luy à don 
née? Laprivation de la grace ef donc ne 
prenve de noftre orgæñi}, quoiqw'a la veri- 
té il arrive quelquefois que Dieu la fouf- 
trait oularetire, n0n pour 4" orzœuil que 
Lon ait déja , mais à canfe de celuy que 
L'on auroit silne la retiroit pas. Vous avez 
un evident témoignage decette verité dans 
‘Laperfonne de Apôrre , lorfqu'il fonffroit, 
malgré luy, les aiguillons de {a chair , non 
quil fuff alors élevé par aucun fentiment 
«de préfomption, maïs depeur g#'il ne s'éle- 
vaft. Cependant , que lorgæusl foit prefént, 
on qu'il ne le foit pas encore ; 1l eff tons 
jours neammoins la canfe de ce que ‘Dien 
nous ofte fa grace. S. Bernard n’exclud 
pas les autres caufes de cette privation : 
mais il reprefente celle-là comme la prin- 
cipale. Et celle qui la fait & qui eft la plus 
- confiderable aprés celle-là, eft d’éprou- 
_ ver l'ame & de la purifier de tout attache- 
ment à foy-mefie & à es propres inte- 
+efts ; afin qu’eftant détachée detoutes 
| 


fortes de delices, mefine les plus fpiri- 
tuelles, elle foit difpofée à s'unir à Dieu 


trés-intimement, Fe 
N 11} 
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VIL CETTE purification fe fait par 
des moyens admirables , mais extreme- 
ment affligeans : caron eftprivé , dans la. 
artie infcrieure , de toute confolation 
{enfible. Les larmes de la dévotion tarif- 
fent entierement. Les fources des graces 
femblent tout-a-fait fechées. L,efté fe 
change en un afreux hiver : & celuy qu 
eftoit defalteré par une abondance de de- 
lices , eft rempli d'amertume , ayant fu- 
jet de dire avec Tobie: Quelle joie pour - 
ray"je avoir à l'avenir, puifque je [ms ar- 
reffé dans les tenebres, c> que je ne vo y point 
Ta35.6. Ja lumiere du ciel? & avec aïe : Les herbes 
font fechées. Ce qui germoit eff mort, & 4 
#y 4 plus aucune verdeur. Quelquefois 
même on eft dépoüillé de toutes les com. 
moditez de la terre, on eftabandonné de 
fes amis ;oneft en la bouche de tout le 
monde comme un homme féduit par des 
illufions ; on eft méprifé comme un fou; 
on eft diffamé de tous coftez ; on eft faifi 
des plus grieves maladies ; on eft tour- 
menté par les demons ; & de quelque 
côté qu’on fetourne il ne fe prefente que 
des affliCtions, des moqueries, des per 
fecutions, & diverfes images de ia mort. 
Eten la partie fuperieure ; ame eft 
obfcurcie par de trés-épaifles tenebres, la 
volonté languit ne trouvant de confola- 
tion nulle part ni en Dieu ni dans les creas 


Tob.5.12 


— 
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#ures. Tous les fentimens d'amour font 


-refroidis & comme éteints : &, ce qui eft 
“plus fâcheux & plus accablant , on eft 


tellement prefié de toutes fortes de ten- 
tations ; que fouvent on s’imagine avoir 


donné confentement à la deffiance, aux 


‘blafphèmes , & au defefpoir. Ceux qui 
sont éprouvé cet horrible tourment le 
comparentaux peines de l'enfer. Nous 
en avons un merveilleux exemple dans la 
vie defainte Angelle de Folliony. Elle au- 
roit mieux aimé fouffrir tous des genres 
de martyres qu'une {emblable defola- 
tion , comme elle l’a écrit elle-mefine. 
Sainte Madelaine de Pazzi fut éprouvée 
par le feu d'une femblable tribulation 
durant cingannées. Elle fut dans la fe- 
_chereffe : elle fut defolée, abandonnée de 
tout le monde, tourmentée par les de- 
mons , affigée de tentations de blafphé- 
mes, & quafimefme deftituée de l’ufage 
de la raïfon. Jomets d’autres exemples 


«pour venir aux remedes de cette peine 


| 
[us 


| 


| 


qui eft fiextrême. | à 

Le premier eft d'examiner trés-exac= 
tement quelle eft la caufe de cette defo- 
lation. Car fi elle procede de noftre fau- 
te & de noftre negligence , on doit ex- 


pier fonpeché par la penitence & corti- 
|-ger tous fes manquemens, Si elle vient de 


Ja malice & des embuches de fatan , il 
N pi" 


Caps?: 
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faut réfifter à cet ennemi. Si elle vient de 
la difpofition de Dieu, il faut fupporter 
courageufement fes corrections & fes 
avertiflemens, &attendre avec une forte 
patience qu'il nous fafle la grace de diffi- 
-per nos tenebres , & de répandre dans 
noftre cœur fes benedictions douces & 
fecondes. Et fur tout il faut reconnoiitre 
par une humble confeffion,que nulhom. 
me n’a de foy-mefme que des vices & des: 
defauts. C'’eft pourquoy 1l eft trés-ime 
portant d'attendre patiemment les affif-. 
tances de Dieu dont on abefoin pour fon: 
falut: & ilne faut point abandonner la-. 
mour & l'exercice de l’oraifon , ni rien: 
diminuer du temps qu’on y doit em. 
loyer : mais il le faut pluftoft prolonger: 
à l'exemple de Noftre Seigneur , que l'E-. 
vangile nous témoigne avoir redoublé; 
es pricres durant fa plus extrême peine., 
ÆEttout de mefme qu'il ne demanda point: 
à fon Pered’eftre delivréde la croix,mais: 
pluftoft qu'il accomplift fa volonté: ainfi,, 
danÿ toutes nos angoiffes & tous nos ac. 
cablemens, nous devons nous offrir &: 
nous foumettre au bon plaifir de Dieu, 
& mefme luy en rendre graces , en luy' 
difant à l'exemple du faint homme Job:: 
_Le Seigneur m'avoit donné ces biens : le mê= 
me Seigneur me les a oftez.. Il ellarrive com. 
.meila plu au Seigneur : q#e lenom du Sein. 
gneur foit beni. | 
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- Yf faut en fecondlieu fe reprefenter que 
Dieu nous envoye les delolations , on 
qu'il permet qu’elles nous arrivent pouf 
la mefme utilité & le mefme avantage 
qu'un homme vraiment vertueux de- 
mande les confolations, favoir afin que 
Jame en foit éclairée, & qu’elle obtienne 
par ce moyen une plus ample connoil= 
fance des chofes divines , & auffi l’hu- 
“milité, la force, le courage, & une cha- 
tité pleine d’ardeur. | 
Il ne faut pas omettre dans le temps de 
ja defolation fes exercices accoutumez,ni 
changer les chofes qui ont efté réfoluës & 
“établies dans un autre temps. Car lame 
quieft malade ne fçauroit en cet état fe | 
bien conduire & fe bien fecourir elle- 
mefme. | 
| Enfinl'ondoiteltre trés-perfuadé que 
es defolations font des bienfaits fingu- 
liers de la Providence divine, des épreu- 
ves dela folide vertu , des témoignages 
d'un trés-grand amour de Dieu vers 
“nous, qu’on ne fçauroit recevoir & dont 
on ne fçauroit faire ufage comme on le 5. 
| doit que par une grande foy. 
| | CA pourquoy ilefttrés-neceffaire de 
conferver lapaix &lerepos du cœurpar- 
mitoutes fortes de tribulations. Car le tabac 2, 
juffe , commedit un Prophete, & com-#,, 
ne nous le confirme PApôtre, vivra de 17, 
| N vj 
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La foy. La vie du jufte eft une vie fpiri- 

tuelle quieftnée de la foy comme de fon 
principe naturel & neceflaire, & qui doit 
eftreconduite , confervée , & fortihiée 

par ce mefme principe. Or Îa foy nous 

enfeigne que les juftes foncéprouvez par 
les affitions , ainfi que l'or par le feu ; 
que ces affliétions, ainfi que parle l'A- 
pôtre , ne font que des #0mens extreme= 
ment courts @ legers qui ne laiffent pas de 
produire en nous le merite eternel d'une im 

menfe & incomparable gloire ; que Dicu 
eftavec nous dans toutes nos affliétions; 

que toutes chofes arrivent par la fouve- 

raine difpofition de fa volonté ; & qu’en- 

fin la trifteffe paflagere fe change en une 

joie permanente ; felon ce témoignage 

du Prophete Roy : Fe féray avec luy lorf- 

q#'il fèra dans l'afflittion : je l'en tireray 3 

je le rempliray de gloire, & luy feray part 

dn falut que je define à mes Saints. S. 

Bernard explique en ces termes ces pa- 
roles du Prophete : Fe fuis avec luy dans 

l'affliétion , dit le Seigneur. “Dors-je donc 

chercher encette vie autre chofe que l'afflic= 
tion ? Il m'eft bon de m’'attacher à Dieu, & 
de m'y attacher de telle forte que je mette 
en M toute mon efbperance , puifqu'il a dit 
qu'ilme délivrera de mes peines, & qu'il me 
fera participer à [a gloire. Il m'eff donc, 
Seigneur, plus avantageux d'eftre dans l'af= 
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fiction, pourven que vous foyez tonsjonrs 
avec moy, que de regner fans vous ; que 
deffre dans les plus grandes joies [ans vous, 
que de jouir mefme de la gloire fans vous. 
Il meft fans doute , Seigneur , beaucoup 
plus avantageux de vous embraller plus 
étroitement dans l'afflittion , @ de vous 
avoir avec m0y dans les maux qui m'eprou- 
vent G mepurifient , que d'efire fans vous 
dans le ciel. | | 


Cm API TE EX 


De l'extafe, G du raviffement. 
Ce que c'eff que l'extafe, à com- 
bien tlyen a de fortes. Ses caufes ; 
. @ feseffets. En quo) elle differe ds 
- rauilement. Par quels fignes on dif 
® cerne les extafès & les ravilfemens 
| qui viennent de La nature , on des 
. demons. 


LE N Ou s avons traité jufques icy des 
né trois inftinéts qui arrivent en la- 
me par l'Efprit de Dieu, par lefprit de 
fatan, & par l'efprit humain , en expli- 
uant ce qui eft certain fur cette matiere, 

& en laiffant dans le doute ce qui eft in- 
certain.ll nous refte à traiter des moyens 
de difcerner Les revelations veritables 
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& divines, de celles quifontfauffes , & 
qui viennent de fatan. Ce füujet eft trész. 
difficile , à caufe des diverfes tromperies; 
& des diverfes illufions dont cet efprit: 
eftauteur.Et parce qu'ordinairement on: 
ne reçoit point de revelations qui ne: 
foient precedées de quelques raviflez 
mens, & de quelques vifions ou appa2 
ritions : il faut traiter premiererhent des 
extales & des raviflemens , & enfuite 
des vifions & des apparitions. Et quand 
je traiteray des revelations , je me con- 
tenteray d'expliquer briévement ce qui 
regarde mon deflein , en omettant les. 
queftions curieufes & fuperflués. 
L'extafe n’eft autre chofe qu'un tranf- 
port de l'ame par lequel Fexercice des 
fens exterieurs eft tellement arrefté, que 
non feulement ils n'agiflent point, mais 
qu'ils ne peuvent mefme agir nieftre ex= 
citez par les objets qui leur font pro 
pres. S. Aupuftin décrivant l'extafe dit 
à à c’efr 77 tranport par kquel lame ef 
Simpli- Jeparée 67 comme éloignée des fëns du corps. 
as til en parle encore ainfi : L'exrafe cf 
67.030. M IrAnÿort de l'ame qui arrive quelque= 
fos par nne frayeur , quelquefois par une 
revelation , G° par une [eparation des [ens 
du corps ; afin que l'efprit reçoive les con 
noiffances de doivent luy etre données. 
Car à caufc que les fens empefchent las 
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me de recevoir Les chofes divines, lex 
afe eft neceflaire afin que Dieu mani- 
Écfte à l'homme les fecrets de fa fagefle ; 
& qu’il opere en luy fes merveilles. 

S. Bonaventure fe conforme à cette , 
définition de l’extafe. L'extafe, dit-il NL die. a 
une élevation delicienfe de l'ame ‘jufqu'a templ.tes 
certe fource du divin amour qui farpale 
tout entendement bumain, par laquelle el 
le fe fepare de l'homme exterieur : Car 
dans l'extafe furnaturelle qui eft celle 
dont nous parlons principalement , la- 
me eft emportée au delà des fens du 
corps pour etre occupée de l’amour de 
Dieu ou pour eftre appliquée à l'écou- 
ter avec unentier dégagement de tout ce 
qui luy pourroit venir des fens & des 
creatures qui troubleroit fon attention 
& fonrepos. 

Les auteurs qui ont traité de la doétri- 
nemyftique, difent que l'extafe eft pro- 
prement une élevation de l’ame en Dieu 
avec une féparation des fens exterieurs 

ui luy eft caufée par la grandeur decet- 
te élevation. Car lame eftant bornée 
dans fes puiffances, plus elle eft attenti- 
:vement & efficacement appliquée à le- 
xercice de quelqu'une, plus auf elle eft 
dégagée de l'exercice des autres : & plus 
_elle eft élevée par fes puifflances fupericu- 
res, plus aufli elle fe retire des autres & 
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en fufpend les ations : enforte que quel-- 
quefois elle eft tout-à-fait deltituée de 
l'ufage des fens, fans regarder ce qui fe 
prefente à la veué & fans écouter ce qui 
frape les orcilles , lorfqu’elle eft appli 
quée avecune trés-grande attention àlæ 
contemplation & à l’amour des chofes 
divines felon qu’il plaift à Dieu de Pyat- 
tirer & de l’éclairer, Tellement, comme: 
NUE l'enfeigne S. Thomas qu'il n'y a que la 
175.475. {cule puiflance vegetative quine cefle 
Rs ss point d’agir pendant le temps des exta-- 
sr.4 es, à caufe qu'elle fait fes fonctions part 
lufage des premieres qualitez d'une ma. 
mere naturelle où il n’eft nul befoin que: 
l'ame s'applique par la puiffance qu’elle: 
a de connoïftre & d'aimer. Car fi cess 
fonctions naturelles & furnaturelles: 
eftoientinterrompués, ce qui eft necef-- 
faire à la continüation & à la conferva=- 
tion delavie du corps , ceferoit auffiz: 
d’oùilarriveroit une féparation actuelle: 
de l'ame & du corps. Oril n’eft point ne=. 
ceffaire pour l’extafe que l'amefe fépare: 
ainfi du corps , mais feulement qu'elle: 
n'ait nulle application aux images COrpo. 
relles, & aux objets fenfibles, afin de fe: 
pouvoir élever jufqu'aux chofes divines: 
qui furpañlent toutes ces images mate- 
riclles & toutesles efpeces créées qui fer 
vent à l'intelligence des chofes, À 
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Quelques Philofophes ont eftimé que 
"extafe arrivoit par la féparation réelle de 
ame & du corps; & que l'ame retour- 
1oit dans le corps aprés que lextafe étoit 
afée: &ils ont prouvé cette opinion k 
ar l'exemple d'un homme dont Platon L£.re. 
apporte qu'il fut pris pour mort, & que tan 
on ame eftant rentrée dans fon corps, il 
aconta quelles eftoient les récompenfes 
Be les peines de l'autre vie. 

Pline rapporte auffi que lame d'Hermo- gi 
äme de Clazomene avoit accoutumé de a er ; 
fortir hors du corps , & d'aller fort loin , 7- hif. 
4 qu'eftant revenue dans le corps ce 
racontoit diverfes chofes qu’elle avot 
veuës durant fes voyages ; & qu'elle con- 
tinüa dans cet exercice jufqu’à ce que fes 
ennemis euffent brulé fon corps. | 

Mais il faut rapporter ces fortes d'hif- 
toires aux fictions &aux illufions par lef= 
quelles les demons fe jouént des hom- fit. 3: 


adv,Cel- 


mes , comme l'obfervent Origene & 
Tertullien. De Ani, 
+ Orde fçavoir fi l'ame dans le plus haut * 1 
& le plus extraordinaire raviflement qui 

fuy foit caufe par la puiflance divine, s'eft 
quelquefois effeétivement retirée du 

corps ; ou s'en peut retirer, ceft une 
queftion fort douteufe & fort difficile. 

Carl Apôtreayant cfté raviau troifiéme , 
cie! déclare qu'il ne fçait pas luy-mefme; 


to ns 
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fi dans linftant de ce raviflement {on 
ame eftoit demeurée dans fon corps ou 
en eftoit fortie : & il ne nous eft pas per+) 
mis d'entreprendre de décider ce que ce 
Ets . Apôtre a ignoré. Car qui oferoit! 
a lie evanter,dit S. Auguftin parlant de ce 
7" raviffement de S, Paul, de fcavoir ce que 
ce grand Apôtre a déclaré qu'il ne {ça+. 
VOIt pas ? +1 
Sainte Therefe a efté dans la mefme 
ignorance. Car en décrivant , au traité. 
du chafteau de l'ame, les effets du ravif. 
fement, elleen parle ainfi: Fe se fcaurois 
dire ff ces chofes fe pafent dans le COrps 0H" 
bors du corps. Fene voudrois pas non plus. 
afarer que l'ame en cet état [oit encore unie dl 
ah COrps, que dire Welle en foit alors [eh 
parce. Et cette Sainte employant enfuite” 
une comparaifon pour expliquer fa pen=. 
fée,conclud qu’elle nefçait ce qu'elle dit: 
Fpr2.ad Sainte Catherine de Sienne recevant È 
AIME en elle de femblables efféts de la puiffan 
" ce divine ,n’a point craint d’aflurer que 1 
fon ame avoit quelquefois quitté fon 
corps, & avoit goufté les biens immor= 
tels : &ileft certain que cette feparation 
de lame & du corps peut arriver par law 
vertu toute puiffante de Dieu. à 
II ÉcouTons ceux qui font {ça 
vans en ce fujct. Ils nous apprendrontce 
que fait l'ame ou pluftoft ce qu’elle fouts 


Dem. 6, 


Ce Se 


"eh à 


fre, lorfqu'eftant ravie dans le ciel elle 
abandonne les fens & le corps, & qu’elle 


jouit de la prefence de Dieu dans une 


contemplation pleine de douceur & de 
delices.S.Auguftin enfeigne que Fame de 
l'homme peut être transferée de cette vie 
à une vie angelique par la puiflance de 
Dieu , avant que d’eftre feparée du corps 
par la mort. C’eff ainfi, dit-il, que fat ra- 
vi celny qui entendit des paroles ineffables 
quil eff pas permis à un homme de rappor- 
ter. Et dans ce ravifement fon ame fut tel. 


lement feparée de toute application aux fens 


du corps, qu’il declare ne penvoir dire Ji 
elle demeura dans le corps on fi elle en for- 
tit, C'eft à dire , fi, comme ila de coutume 


d'arriver dans les plus grandes extafes ; l'a- 


me fut transferce de la vie prefente dans 


Patre vie fans gwelle ceffaft d'effre unie 
as corps, ou fi elle en fut entiérement fepa- 
crée, comme il arrive dans la mort. Ces ex. 


tafés arrivent detelle forte qn'on j cprouve 
laverité de ces paroles de Dien : PERSONNE 
ne fçauroit voir mon vifage , G* VIVTE; par 
ce qu'il effnecel]aire que l'ame foit retirée de 
la vieprefente, G' qw'il arrive une fupen- 


fon de [es operations dans les fens,quand elle 
eftélevée 4 cette ineffable vifion de La rmaje[- 


té divine. Et confequemment il n'ef pas in- 


_croyable que cette excellente contemplation 


de Dien ait efté accordée à quelques Saints 
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avant qu'ils fufent morts en la maniere que: 
de font les hommes; que l'on met en terre. 
‘Et j'effimeque ça eflé lapenfée de cer Apû-- 
tre qu'ilr'apas voulu expliquer. / 
- Le mefme Pere expliquant ces paroles 
rf38.:3. du Roy Prophete: Fay dit dans le tranf= 
port demon ame, qu'iltraduit des l'ext a. 
Ser.63.de Je de moname , parle en ces termes : ZA 
D. me fémble que celuy qui S'eft ainfi expliqué. 
©" aélevé fon ame à Dieu, & eff parvenu par 
la prefénce de fon efbrit à cette lumiere im 
ruable, ep na pu en fupporter Peclat à cau- 
Je de la foibleffe de fa vent, & qw'ainfi sl eff 
retombe comme dans [a maladie & [a lan- 
gueur : © fecomparant à [on objet il a ver: 
combien il y eftoit difproportiouné , @'a fenti: 
-g#'il ne pouvoit accommoder la veué de [or 
“efprit a l'éclat de la-fagele divine, Et parce: 
que cela luy effoit arrivé pendant que [on 
ame effoit détachée des fens du corps & raz 
Vie en Dieu , il dit qu'il a parie, lorfque fon 
ame effoit en extafe. Et voicy ce qu'il a dit: 
Jay veu dansmon extafe un objet que je 
n'ai pas efté capable de [apporter long-temps: 
mon ame s'eflant redonnée aux diverfes 
parties de mon corps & aux diver|és penfces 
de la vie prelente, je me [us trouve con= 
traint de dire en eprouvant comme mon 
corps elfoir a charge 4 mon ame : JAY effé 
"rejetté de devant vos yeux. Vous efles , Sei- 
greur ; tnfiniment an deffus de moy, Fe me 
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doy infiniment au deffous de vous. 

Voicy comme l'Abbé Jean raconte 
Jans Caffien ce qui luy arrivoit en fes 
extafes. Fe me fouviens, dit-il , d'avoir 
sffé fonvent ravien Dieu avec un teltranf- … 7 
port de ro ame ,que j'onbliois que j'enfle 
an corps, © que mon ame fe dégageoit fou 
dainement de telle forte de tons les fens ex- 
terienrs , @ S'éloignoit tellement de toutes | 
les chofes materielles, que ni mes yeux , ni 
mes oreilles ne faifoient plus leurs fonc. | 
tions. Mon efprit eltoit tehement rempli de | 
La meditation des chofes divines & de la con 
cemplation des chofés fpirituelles, que fou- 
vent je ne fçavois pas an Joir js j'avors 
mangé durant le jour ; € qne je doutois 
tout-a-fait le lendemain fi j'avois mangé 
Le jour precedent. : 

: S. Bernard eft conforme à ce fenti- 
ment: & perfonne ne peut douter qu’il 
fait parlé de ce fujet par fa propre ex- 
perience. Fepæis, dit-il, fans abfurdité, : 
appeler l'extafe de l'Epoufe , une mort , la- a) . 
quelle à la verite ne l’ofte pas de la vies &'s | 
gonis la délivre des filets & des pieges de 
cette vie: fitontefoss l'ames'en retire cr s'en 
dégage de telle forte , qu'elle aille au delà 
ducommun nfage > dela maniere ordinai- 
re de penfer. Car comment craindroit-on 
limpureté où l'on ne fent pas feulement la 
vies Et certainement il eff: necellaire que. 
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l'ame effant fortiefinon de lavie , au moins. 
des fentimens de la vie , ne fente point les 
tentations de la vie. Pluft à Dieu que je 
tombage fouvent dans cette forte de mort, 
pour éviter les filets de la mort ; pour ne 
fentir point les attraits mortels des délices 
de cette vie! Que cette mort eff bonne qui 
n'ofte pas la vie , mais qui la change en 
mieux! Que cette mort ef} defirable qui ne. 
fait point perir le corps , é qui eleve l'ame ! 
AMaïs ce n’eff encore la qu'une mort qui eff. 
propre aux hommes. Que mon ame donc. 
menre de la mort des Anges , fi l'on pent 
parler ainfi, c'eff à dire d'une mort qui la. 
conforme à la pureté de ces bienheureux. 
efbrits ; afin que perdant la memoire desi 
chofes prefentes , elle fe dépouillenon [eu… 
lement des cupiditez , mais des images, 
mefmes des chofes inferieures @° corporelles, 
qu'elle ait avec ceux à qui elle reffem.… 
blepar [a pnreté, un commerce dégage de. 
tout ce qui ef impur. 
Ce mefme Saint parlant autre part. 
de l'ame qui a reçu le don des extales,. 
& la grace de communiquer avec le. 
Verbe & de jouir de luy ; parle de: 
Sn.85. Cette forte fur ce fujet: 5: quelqu'un me, 
Cartæ, demande ce que C'eff que jouir du Vera, 
A je. lay répondr ay qu'il s'en informe: 
pleftost à celuy qui l'a éprouvé. On quand. 
rmeline j'aurois en la grace de l'eprons: 
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ver, penfez-vous que je paille vous ex- 
peer ce qui eff ineffable ? ‘Fe parle au- 
rement avec Dies, quand je [ais avec 
wy feul, que quand je parle avec vons. 

n peut l'avoir éprouvé, mais onne Jçan- 
roit l'expliquer. Ce n'eff pas la langue de 
l'homme, mais c'eft la grace de Dieu , qui 
Leut en inffruire. 

Car dans un:raviflement furnatu- 
el lame non feulement ne fçauroit 
-xpliquer , mais ne fçauroit mefime 
concevoir ce qu’elle voit dans le temps 
qu'elle le voit , tant à caufe que lob- 
jet qui luy cft prefent cftant infini , 
furpañle toutes les penfées auffi- bien 
aquc toute la force & toute l’energie 
des expreffions , mais auffi parce qu'on 


10 

| e fçauroit porter jugement de ce 
il 
| 
| 


au’on voit en cet état , fi l'ame ne re- 
jient à fa maniere d’agir naturelle : ce 
qui n'eft point en fa puiflance tandis 
Qu'elle eft attachée à la contempla- 
Hion des chofes divines. Car elle eft 
bellement unie à fon objet , qu’elle 
a plus la capacité. de s'appliquer àau- 
bre chofe qu’à le contempler. Et lorf- 
Qu'elle eft revenuë de fon extale , elle 
he fçauroit exprimer par des paroles, 
à felicité dont elle 2 joùi , à caufe 
v'elle n’a plus La lumiere qui la rem 


le 
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plifloit & qui la faifoit jouir d'un bon: 
heur divin. 

7. L'admirable fainte Therefe confirmy 

de rame toute cette doctrine dans tous-les er 

dem. 6.. droits où elle explique fes extafes , fe: 
fine lon cette fçience celefte dont ellk 

2.@211. eftoit pleine : cat elle enfeigne que 
lorfqu’une ame eft revenuë à elle apré: 
un raviflement , elle ne fçauroit rien 
faconter aux. autres de ce qu’elle & 
veu, ni en conferver elle-mefme qu’u: 
ne connoïflance confufe & gencrale 
Et cette Sainte fait entendre cela pan 
la comparaifon d’une perfonne qui fe:- 
toit entrée dans le cabinet d’un Roy) 
où il y auroit un grand nombre de va. 
fes precieux , de tableaux , de figures . 
& d'autres ornemens rares & de granc 
prix , difpofez avec un merveilleux 
art , qui fe feroient prefentez tout à la 
fois à fa veué. Il ne fe pourroit faires 
que cette perfonne fe fouvinit en parti: 
culier d’une fi grande varieté de cho-- 
fes aprés eftre fortie de ce lieu. Ainfi 
l'ame eflant feparée de fes fens & ad4: 
mile à la contemplation de Dieu, voit 
én Juy tant de merveilles , qu'elles 
n'en fçauroit retenir qu'une idée fortt 
gencrale, FA 
‘te Cette 
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… Cette Sainte décrit ainfi ce qui arrive 
à une perfonne ravie en extafe : L'ame 
dans le raviflement femble n’avoir plus 
fon corps & ne l’animer plus. La chaleur 
manque, la refpiration cefle , en forte 
qu'on ne fçauroit plus appercevoir le 
moindre fouffle ni le moindre mouve- 
ment. Tous les membres deviennent 
roides & froids , le vifage paflit, & on ne 
voit plus. que les apparences d'un corps 
mourant ou déja mort. On ne fçauroit 
réfuter au raviflement , ou lempefcher 
d'arriver quelques efforts que lon faf- 
{e. Car lame fe trouve emportée tout 
d'un coup par une impétuofité fi vehe- 
mente, qu'elle fe voit enlevée fans {ça- 
voir où l'an la porte. Il luy femble eftre 
dans uncautre region fort differente de 
celle oùnous fommes, où elle voit une 
autre lumiere, &une autre maniere de 
vivre & d'entendre. Et non feulement 
Pamefe voitenlevée , mais Le corps mef. 
me cft quelquefoisélevé deterre, 

Or la difference qui fe trouve entrele 
raviflement & l’extale ,eften ce que l’ex- 
tafe détache l'ame des fens avec plus de 
douceur, & que leraviflement l’en fépa- 
re avec pluside force & avec quelque for- 
te de viglence : enforte que le ravifle- 

ent a cela de plus que l'extafe, qu'il 
ait en quelque maniere violence à l'uue 
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 & qu'il l’arrache foudainement & puif-- 
famment des chofesfenfibles, & qu'il Ta 
poufle & l'éleve à la contemplation & ài 
l'amour des chotes invifibles & fpiri= 
tuclles. | 4 

III. O x eft donc dans l'extafe ou ! 

raviflement quand on eft tiré hors de fois: 
mefine : & cela arrive tant felon l'enten-- 
dement que felon la volonté , comme: 
ra da l'enfeigne S, Thomas. Ce raviflementt 
* arrive à l’entendement, à caufe que lat: 
tentive & pleine meditation de fon ob-- 
jet Le détache de tous les autres qui fe 
pourroient prefenter à luy. Mais la cau-- 
fe en eft dans la volonté , parce que ka 
uiffance de l'amour abforbe l'ame , & 
ne luy permet pas de die d’elle-mef- 
me. Ceftune celebre fentence de faintt 
pen, Denys, Que l'amour fait Pextafe. Can 
rem.c. à encore que l'ame faffe fon vol jufques à 
$ 13% Dieu comme par deux ailes , favoir lei 
connoiflance & l'amour, l'amour neanx 
moins luy donne plus de force & d’agilit: 
té pour ce faint vol. Car il eft certain que 
la connoiflance n’eft requile que poui 
allumer l'amour : mais l'amour a la forctt 
d'unir & de rendre femblable à ce ques 
l'on aime par une puiffante transforimai 
tion que l'Apôtre explique en ces terz 
Ga. mes: Ye vis, ou pluftoff ce n'eff plus m0 
qui vis, maïs c'e JESUS-CHRLS T 4h 
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Ÿir er moy. C’eft pourquoy les Philofo 
phes Platoniciens attribuënt à l’amour la 
parfaite connoïffance de Dicu, qu'ilsne 
veulent point attribuer à la fçiéce, à caufe 
que nous voyons feulement Dieu par la 
connoiflance,mais que nous le pofledons 
E Pamour, & que cette poffeffion nous 
le fait connoiftre, felon cette exccilente 
maxime de S, Gregoire le Grand : L’ A- M Eu 
MOUR MESME EST LA CONNOISSANCE. 
EtS. Bernard établiffant deux caufes des 
faviflemens ou des extafes, favoir la lu- 
micre & l'amour, en attribué neanmoins 
la principale partie à cetamour, qui fait 
entrer l'ame dans les celliers m;ftiques 
du S. Epoux : enforte qu’elle peut dire: P/:38.4. 
Aion cœur $'eff enflamme au dedans de #20); 
& pendant que je meditoss un feu s'eft alla 
me dans mon ame. CAR , dit ce Pcre ; Ser.aos 
Comme ily adeux extafes dans la fainte er Cantin. 4 
bienheureufe contemplation, lune de Pef. 
rit l'autre du’ cœur , l'une qui arrive 
var la lumicre de l’entendement , l'autre 
qui arrive par la ferveur de la volontés: 
Pune par la connoiffance , l'autre par l'a- 
mour: les defirs faints, les monvemens en. 
lammez du cœur , l'impreffion d'une devo. 
Son fainte, @: auf: le zele & l'ardeur dont: 
efpris fe rrouve rempli, ne fçanroient 
in pris ailleurs que dans ces celliers 
nyftiques où l'ame s'enyure d'un vin celeffe, 
| 0 5 
| 


Lib. s. de 
contempl. 
es © 
feg: 


36 Du DISCERNEMENT 
Richard de S. Viétor marquant trois 
eaufes de cesextafes ou raviflemens qui 
arrivent aux ames, en afligne deux à la 
volonté & une à l'entendement. La pre 
iniere eff la grandeur delamour ; lorf-. 
qu'une ame Cf enflammée d’un fi erand,, 
defir des chofes celeftes,que la flammes 
de fon amour croiffant au delà des forces: 
humaines, la change de fon état naturel, 
luy donne comme unenouvelle formes, 
& l'éléve: aux chofes divines. La feconde: 
caufe eft la grandeur de l'admiration par! 
laquelle Fame fe portant au deffus d'elle. 
mefine, eftant penetrée des rayons de lai 
lumiere de Dieu, & eftant toute occu-- 
pée de l'admiration de fon objet, fort des 
fonétat, & eft élevée aux chofes celef-- 
tes commeunéclair dont l'éclat paroifil 
depuis la terre jufques dans les nuës.Cet-- 
te extafe ou ce raviflement commence 
par une admirable contemplation de ls 
premiere verité. Cette: contemplatiom 
luy eft commeune aurore aprés laquellec 
s'élevant peu à peu elle arrive jufqu’ent 
fon plein jour parun amour trés-ar dami 
& trés-fort. La troifiéme caufe eft Hi 
grandeur de la joie, lorfque l'ame eftani 
inondée & comine:. enyvrée par l’abona 
dance d'unedouceur interieure ; oubli 
ce qu’elle eft & ce qu elle efloit, & ef 
comme feparée d’elle-mefme par la puifl 
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fante transformation que fait en elle un 

+ NZ NT p. - 

amour qui eft au deflus de tous les 
amours du monde. ve 

C'eft par ces caufes que Richard deS, 

Victor enfeigne que lextafe arrive. Et il 


dit à la fin de fontraité de la contempla- 


tion, que Pextafe à trois degrez. Car 
quelquefois , dit-il elle éleve l'arme au def. 
fes des Jens corporels , qmelqnefois an deffus 
de l'imagination, G quelquefers as defns 
dé la raifon. Er qui oféroit nier celle qui rnet 
l'ame an deffns des fens ; onceke qri la met 
au delfus de l'imagination , prifque l'antor:- 
témejme del Apôtre doit convaincre de la 
verité de l'extafe qui met l'ame an deffus 
de la raifon? Je sçAY, dit-il , #n home 
me; quia effé ravi jufques autroifiéme ciel: 
mas je ne [Gay pas fi ce fat avec Jon corps 
on fans fon corps. Dienle Jjait. Voilà cor. 
mel Apôtre ne porvoitentierement difters 
ner ce qsi S'effoit pale en les à canè que 
fon ame avoir effe élevée an deffas de Île 
entendement G de {a vaifon par {on ravil: 
ent. | 
 L'extafe arrive donc en la premiere & 
lus imparfaite maniere, lorfque lame 
Line appliquée à la contemplation 
employe toute fa puiffance dans cette oc2 
cupationinterieure où elle eft , de tele 
rte qu'elle n’a plus d’aétion pour les 
ens exterieuts, C’eft pourquoy leur 
| © üj 
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exercice cefle : & les objets exterieurs met 
peuvent plus les exciter à l'exercice de 
leurs fonctions. Elle arriveen la fecon- 
de maniere, lorfque les fens interieurss 
font abforbez par une trés-haute cons 
templation, & fontempefchez d'agir pa 
le defaut du concours de Dieu , qui 
leur ofte afin qu'ils ne fe puifent porter: 
vers les objets aufquels ils ont une nax 
turelle inclination. Le troifiéme & plus 
haut degré de l'extafe, eft lorfque la par: 
tie fuperieure de l'ame , favoir la raïfon 
_& la volonté eft élevée au deflus de toux 
tes les images fenfibles par le moyen 
furnaturel & caché que Dieu employe.. 
& qui n’eft connu que de ceux qui en on1 
fait l'experience. 

Il faut mettre dans ce haut degré, dii 
Richard deS. Victor, cette paix dans las 
quelle lame eff comme dans le repos d'un 
fommail ; cette paix quiemporte lame aus 
chofes interieures , cette paix qui [ufpend ll 
fonvenir de tontes les chofes exterieures: 
qui furpale toute la vivacité cr toute la pes 
netration de Fefbrit humain , qui retient ll 
lumiere de la raifon, qui remplit les defini 
du cœur , qui aborbe tonte intelligence. Can 
cette divine paix abforbe tout enfemble. li 
penfce, l'imagination, la rai{on , la memois 
re, l'intelligence ; pour faire voir combien 


Philay ff. vray ce qu'en dit l'Apolire ; QU'ELx 
LE fwrpal[e toute penfée. | 
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? FYV.SFRançors de Sales confi- 
dere l’extafe d'une autre maniere dans 
{on divin traité de l'amour de Dieu, où. 
ilen établit de srois fortes, favoir l'une de 
l'entendement , l'autre de la volonté , & la 
troifieme de l'aëtion. L'une, dit-il , eff en 
la fplendeur , l'autre en la ferveur , & la Liv.7,6. 
troufiéme en l'œuvre. L'une fe fait par l'ad- * 
miration , Pantre par la devorion ; & la 
troifieme par l'operation. DE 

La premiere provient d’une fingulie- 
re clarté qui penetrant l'ameluy fat re- 
cevoir une verité qu'elle ignoroit , & 
dont la connoïffance luy donne de l'ad- 
miration & léléve au deflus d’elle- 
mefme, 

Lafeconde extafe vient de la nature 
& dela qualité de l'amour qui eft extati- 
que. Car Dieu ; par fa bonté immenfe 8 
{à beautéinfinie, attire la volonté à fon 
amour, la rendant femblable à une at- 
guille touchée de laimant , laquelle {e 
tourne de cofté & d'autre, &ne s’arref- 
te point jufqu'à ce qu’elle fe foit tournée 
vers le pole. L’ame de mefme touchée de 
amour de Dieu, détachée des liens de 
Lchair, & delivrée du commerce des 
fens, s’éléve avec un grand effort pour 
‘s'unir à fon fouverain Bien. La fplendeur 
& la ferveur le plus fouvent font unies 
enfemble & dépendent lune de l'autre, 
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mais non pas tousjours, Car , comme 
les Philofophes ont eu plus de connoif.. 
fance que d'amour : il {e trouve fouvent: 
au contraire dans les Chretiens plus d’a- 
mour que de connotffance. Et mefne: 
l'extafe furnaturelleft pluftoft de la vo. 
lonté que de lentendement , & a plus: 
d'ardeur que de lumiere. 

La troifiéme extafe qui perfetionne: 
les deux premieres, eftune extafe de vies 
& d'action, lorfque l'ame eft élevée au 
deflus des affections delaterre , & dess 
vices de la naturecorrompue , & que la 
grace de Dieu luy fait obferver fes com 
mandemens, luy fait recevoir fes infpi- 
rations pour exercer les actions de ver» 
tu avec une perfection qui furpañfle: 
la condition commune des hommes,, 
Quand donc on prefere l'humilité à las 
vanité, la pauvreté aux richefles, le mé. 
pris aux honneurs , la continence à l'in 
continence , l'homme eft élevé au defluiss 
de luy.mefme par une vie qui merite le 
nom d'extatique, eft attiré comme patt 
unraviflement continuel à vivre & agit 
faintement , eft emporté au deflus dess 
forces de la nature. Ce raviflement fil 
plus important & plus feur que celuy dee 
lentendement & de la volonté. 11 n’efit 
point fujet aux illufions ; il'a moins dés 
fplendeur que de fainteté, C'eft l'homme 
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qui agit dans cette forte de raviffement, 
aulieu que dans les autres raviflemens 
extraordinaires & furnaturels il reçoit 
pluftoit l'action & l'impreffion d'une 
caufe étrangere qu'il n’agit luy-mefme. 

. Quant à ce qui regarde la caufe qui fait 
Jextafe, il ne fe faut point départir de la 
doctrine de faint Thomas quienfeigne 2 2.4: 
qu'elle peutvenir detrois caufes, favoir "737" 
d'une caufe naturelle & qui fe trouve 
dans le corps, oude la puiflance du de- 
mon, ou de l'operation de Dieu. 

I arrive naturellement une efpecé 
d'extafe & d’alienation des fens par une 
maladie que les medecins expriment € catoche, 
des termes grecs qui fignifient un tranf catalep- 
port, une défaillance , une fufpenfion du ” 
mouvement & des fens, & dont Fernel a 
& Sennert ont traité, Car cenx qui ef © 2. 5er. 
font faifis, font privez de tout fentiment Me 
&c de tout mouvement , 8 demeurent p.2./8c 1 
roides & immobiles dans la fituation où ‘?* 
la maladieles a pris, ayantles yeux ou 
verts & fans mouvement , & reflemblant 
à une perfonne qui veille , quoique toute 
fonction des fens foit entierement aflou- 
pie en eux. Galien rapporte un exemple 
d'unhomme avec lequelilétudioit , qui 
s’eftant épuifé par une application affi- 

ë & ardante à l'étude, futfaifi de cette 
RAS Ileftoit, dicil ; étendu snfle- 

O y 
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xible commeiune piece de bois. Il fèmbloitt 
géilnous regardalt fixement ayant les yeux: 
ouverts @ fans les mouvoir en aucune [or 
te. Il ne parloir point. Il difoit neanmatns 
aprés effre forti de cet état , que pendant: 
qu'il y effoit , il entendoit ce que nous difior5s 
quoique cene fut pas tout-a-fait diffinite- 
ment @ clairement. Il rapportoit des cho. 
fs gw'il avoit retenuës comme elles s'effoient: 
pafñées au tour de luy. Il difoit qu'il voyoiti 
sous ceux qui effoient devant luy , mais qu'il 
ne posvoit ni par ler , riremner aucnne par 
tie de fon corps. Fernel rapporte la mala-- 
die d’un autre qui ne pouvoit entendre, 
qui ne fentoit point quand on le piquoit;, 
& qui eftoit étendu comme un mort. ; 
Quelquefois auffi l'évanoüiflement eftt 
pris pour un raviflement par les igno-- 
rans, De quoy fainte Therele parle aflez 
au long & rapporte des exemples dans lee 
livre de fes fondations. Il y en a qui met. 
tent la lethargie au rang des maladies quii 
caufent ces es d’extafes naturelles: 
Mais il et certain que les lethargiquess 
font comme dans un profond fommeil 8x 
ne connoiffent plus rien, Ce qui n'appar- 
tient pas à l'extae. Tee 
La vraie extafe ou la fufpenfon des: 
fens peut arriver par la force de l’ima- 
aieen : car alors les efprits animauxx 
e ramaflent dans le cerveau & empcl- 
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chent les fonctions des fens exterieurs, 
homme demeurant fans fentiment & 
fins mouvement , & fe figurant ceux à 
quifonimagination eftattachée, comme 


s'ils eftoient prefens, & comme s’ils’en- 


tretenoitavec eux. Cela eft femblable à 
ce qui arrive dans un fonge dont cette 
forte d’extale n’eft differente qu’en ce 
que le fonge n'arrive qué dans le fom- 
meil, & que cette extafe arrive à une per- 
fonne qui veille, Or plus l'imagination 
cftappliquée, plusle cerveau elt afiegé 
&’une abondance d’efprits & la fufpen- 
fion des fens eft forte & longue , prin- 
cipalement quand on abonde en he 
grofliers & melancoliques qui fonit dif. 
ficiles à diffiper. 

… Nous lifons que Platon eftoit quel- 
quefois tellement attentif aux fpecula- 
tions philofophiques , qu'il eftoit privé 
de rés des fens. Socrate, au rapport 
de Platon, futun jour entier immobile, 
tant 1l eftoit abftrait & appliqué à fes 
penfées. Valere Maxime écrit que le mé- 
me tranfport eftoit arrivé au Philofo- 
phe Carneades. Porphyre laflure de 


Plotin , & Eunapius d'Tamblicus. On 


fçait les tranfports qui arrivoient à faint 
Thomas d'Aquin, & qu’eftant un jour 
à la table du Roy S. Loüis, il s’écria qu'il 
avoit trouvé un argument pour confon- 
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dre les Manichcens. Perfonne n'ignore 
De Cr. auf cequeS. Auguftin raconte de Re/- 
se ù 4 Titht Preftre de Calamine qui féparoit tel. 
dement [on ame de {es fens @* fe rendoit fi 
femblable à un mort quand'il ley plaifoit 
que non féulement il ne fentoit point ceux 
qui le tiroient Gr le piquoient , mais quemef= 
meun jour on le brula fans qu'il en [entilt 
aucune douleur ; @ fans gril s'en apper. 
gul} que par la bleffure qui luy en demeu- 
ra. Neanmoins aprés que cetranfhort effoit 
palle , iltémoignoit qu'il avoit entends com. 
me de loir ceux qui nvoient parlé un pers 
haut proche de luy. Ce qui doit eftre ad. 
mire, veu que le feu doit faire une lbien 
plus violente impreffion fur lachair , que 
les paroles prononcées à haute voix n’en 
doivent faire dansl’ouie. 

Mais quant à ce qui eft d'eftre élevé 
auxchofes divines par la fufpenfion des 
fens , cela n’eft point naturel à l’homme, 

2.3.4. Comme l'enfeigne S.Thomas. Le demon 
era caufe des extafes en retenant l'action 
__” des fens, & bouchant les conduits par 
lefquels les efprits fe répandent du cer- 

veau dans les Lu exterieurs, $. Auguf- 

tin a cru que les extafes de Plotin & des 

autres Platoniciens de fon temps ont 

efté de cette forte. Onnefçauroit dou- 
terqueles extafes de l'herefiarque Mon 

tan, & des femmes qui s’attachoient à 
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fuy , ne procedaffent des mauvais cfprits: 
Il ne faut pas omettre icy la def 
cription de l'extafe que l’auteur du livre 
de la Philofophie fecrette des Egyptienss 
fauffement attribuéà Ariftote , raconte 
luy cftre arrivée. Al’occupant fouvent , 
dit-il , à la contemplation, il m'a femble 
que je jouiffois du fouverain Bien avec un 
incroyable plaifir. Et dans cet état j'ay cffé 
faifi d'un grand étonnement ; n'umaginant 
que j’effoss devenu nne partie du monde fu- 
perieur ; que j aVOIs acquis l'immortalité de 
la vie, & que j'etoss environné d'une tres- 
éclatante lumiere qu'on ne [çamroit expri- 
mer par des paroles , dont on ne fcauroit 
econter l'explication , @° qu'on ne fçanroit 
fe reprefenter par la penfee. Mon entende- 
ment effant fatigué, eff retombé dans la 
dépendance de l'imagination : © la lumiere 
qui m'environnoit ayant défail , j'ay effe 
rempli derriftefe. Voilà comme-parle cet 
Auteur qui s'eftoit élevé par {a contem- 
lation naturelle, ou quiavoit eftétrom- 
pé par les efprits malins. 
 V.Aere’s ces obfervations fur la 
nature & la divifion de l’extafe & du ra- 
viffement , il nous refte maintenant à 


traiter deda partie la plus difficile & la 


plus épineufe , qui eft des moyens de 
plus épineufe , q ÿ 

 difcerner les raviflemens & les extafes 
qui fe font par la nature &c par les de 
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mons , de ceux qui arrivent furnaturel2 
lement & divinement: car les troiripe- 
ries de fatan font innombrables ; l'imaa 
gination eft capable d’une grande varie- 
Remur. té de fictions ; & les voyes de Dieu font 
33e impolfibles à découvrir, & ne fe peuvent. 
comprendre principalement par ceux 
qui ne les ont pas éprouvées non plus: 
que moy. D'ou il faut conclure que le 
jugement qu’on en porteroit feroit in-. 
certain & douteux fi l’on ne fe fervoit de 
mb. 5. de Pexperience des autres. Rien ne nons inf 
cétempl trait mieux [ur ce fujet, dit Richard de S.. 
“72 Viétor ; que nous le pouvons etre par ceux 
qui y font devenus [çavans , qguiont efté 
élevez à la plenitude de cette fcience, nom 
tant par la doitrine des autres , que par 
leur experience propre. J'ay recüilli d'eux 
quelques regles par lefquelles 1l fera fa 
cile de difcerner le vray du faux fi l'on 
en employe non pas une ou deux feule= 
ment, mais plufeurs pour juger des 
vrais raviflemens. | st 
1. L'extafe naturelle qui vient: d’une 
intemperie de latefte, ou d’une: défail- 
lance , ou de quelque autre qualité mali< 
gne ; eft reconnué fans difficulté des me 
decins habiles par les fymptomes qui 
arrivent au corps, On peut auffi faire un 
Jugement certain de l’extafe par le tem 
perament de celuy à qui elle arrive, Car 
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€cux qui abondent en bile noire ont ac- 
couûtumé d'appliquer tellement leur ef- 
prit à un objet, qu'ils font retirez de 
tous les autres. | 

Ceux auffi qui defirent ou qui aiment 
ardamment quelque chofe, ou qui font 
faifis d'une douleut ; ou d’une triftefle 
violente, fouvent ont l’efprit tellement 
détaché des fens parleur forte applica- 
tion à cequiles afflige , qu'ils femblent 
eftre ravis en extafe. Il eft neanmoins 
difficile qu'il leur arrive un tranfport fl 
grand qu'il ne leur refte quelque ufage 
de leurs fens. Et le Cardinal Cajetan ob- 
ferve que fouvent des accidens qui arri- 
vent aux per fonnes qui font en extafe, leur 
font caufez originairement par la maniere 
avec laquelle elles prennent les chofés , quo5- 
que peur-eftre l'accontumance effant chan- 

éeen nature , ces accidens leur arrivent 


“malgré elles dans la fuite. Ce qui Je pent 


reconnoitre en ce que ff elles appliquent 
long-temps de tout leur effort par leur ef- 
prit à des altions oppofées, ces fortes d'ac- 
cidens ceffent. C'eft ce qu’en dit cet Au- 
teur, qui ajoute qu'il a appris cela par 
une experience certaine. 

2, Il s’enfuit de là qu'il faut apporter 


| ? . NE: (. 
une grande précaution à juger des ravil- 


femens de ceux qui commencent : car 
lorfqu'un cfprit foible s'applique avec 
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ferveur à la meditation des chofes divi- 
nes, àlaquelle il n’eftoit pas accoutumé , 
il eft fouvent tellement touché de la 
nouveauté & dela douceur de cette oca 
/ cupation, qu'on le prendpour eftre em. 
/_ porté hors de fes fens , tantilcft déga- 
gé detoutes les autres chofes. Comine 
l'yvrefle a de coutume d'arriver par la 
force du vin & lfoibleffe de la tefte : 
ainfi les extafes arrivent quelquefois à 
ceux qui commencent par la grande 
douceur que Dieu leur fait éprouver & 
qu'ils n’ont pas encore la force de por« 
ter. On voit tous les jours qu'ily a des 
hommes dont la tefteeft fi forte qu'une 
grande quantité de vin ne les enyvre 
point, & que d’autres au contraire font 
yvres pour n'avoir beu qu’un feul coup. 
Il en arrive de mefine dans l'ufage des 
delices fpirituelles : enforte que ceux 
qui ont lefprit foible font moins pro- 
pres en recevoir la douceur fans qu’il 
leur arrive quelque tranfport , quoique 
pourtant Dieu répande quelquefois une 
fi grande abondance de douceur dans 
les plus parfaits & les plus forts, qu'el- 
Île feroit capable de leur ofter la vie, s’il 
ne diminuoit ou ne leur oftoit cette 

douceur. 

3+ Un homme prudent qui eft chargé 
de la conduite des ames , orfqu'il voit 
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arriver des extafes à quelque perfonne ; 
doit examiner foigneufement fi elle eft 
apable de cette extraordinaire grace ; {1 
elle eft dépoüillée de toute affeétion vers 
les creatures ; à quel degré du divin 
amour elle eft parvenue ; quelle eft {a 
pureté & fon humilité. Il faut obferver fi 
l'extale eft dans les mœurs aufli bien 

u’en l'ame; filon eft dans une vie qui 
bit au deffus de celle du fiecle, & en la- 
quelle on {oit élevé jufques à Dieu par 
un entier renoncement à toutes chofes. 
Car une perfonne dont la vie n’eft pas 
conforme àces dons éclatans, eftexpo- 
fe à un trés-grand peril par les ravifle- 
mens qui luy arrivent : & l'on ne doit 

as les eftimer de vrais raviflemens, mais 
pluftoft desillufions de fatan. Je ne dis 
pas qu'on doive eftre exent de toute for- 
te d'imperfection , parce que [élevation 
jufques à Dieu n’exente perfonne des 
defauts ordinaires aufquels noîftre con- 
dition prefente ft fujette. Mais il faut 
feulement prendre garde à ne pas mefu- 
rer la fainteté par ces chofes qui nen 
font pas tousjours une preuve. D'où il 
arrive qu'il faut faire peu de cas de ces 
dons finguliers , fi les perfonnesen qui 
on les voit ne font d'une fainteté bien 
reconnue, & ne fçavent en profiter & 
s’en établir plus folidement dans la vers 
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tu: enforte qu'il foit evident que ce n’efèl 
point le demon qui les trompe, | 
_ C’eft encore un confeil trés-falutaires 
tant à ceux qui commencent qu'à ceux: 
qui font les plus avancez de rejetter cesi 
dons extraordinaires, & de les empef 
cher autant qu’il fe peut, à l'exemple des: 
Vita me Saints. Nous lifons de l'Abbé Sifoï, qué! 
shbelas quandil s’appliquoit à l'oraifon, il eftoit: 
auffi-toft ravi en extafe s’il ne baïfloit: 
prontement fes mains. Il fe haftoit donc: 
de les baïffer lorfque quelqu'un des frez. 
res prioit ayec luy, de crainte d’eftre rau. 
vi en extafe, ES 
4.187 Vadingue rapporte que Roger Reliz 
#"% gieux de l'Ordre de $. François avoitt 
dit à fon confefleur qui l'entretenoit des: 
frequens raviflemens du B. Gilles, qu'ill 
eftoit trés-facile aux ames pures & éle= 
vées en Dieu , d’eftre ravies en extafes. 
Cet auteur rapporte auffi qu’il avoit: 
connu un homme quieftoit fouvent oc. 
cupé durant tout un jour à empefcher 
qu'il ne luy arrivaft de raviflement ; &: 
qui avoit eu autant de befoin de faire 
des efforts pour n’eftre point uni à Dieu 
par cette voye des extales ; que d'au. 
tres ont accouturmé d’en faire pour S'aP+ 
procher de Dieu. | 
Sainte Therefe réfiftoit fouvent à cet- 
te grace , principalement quand elle fe 
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rouvoit avec fes Religieufes : car les 
serfonnes qui font bien à Dieu n’ont 
que de bas fentimens d’elles-mefmes , 
& s’eftiment indignes deces graces , & 
ont une extrême peine à paroiftre de- 
vant les hommes. 

Il eft auffi à propos qu'un fage direc- 
teur voyant qu'une ame eft parvenuë à 
nn haut degré de fainteté , ne luy en fat 
fe rienconnoiftre , mais luy laiffe fuivre 
Dieu qui Pattire , dans la fimplicité de 
fon cœur & l'ignorance de fon état : car 
c'eft un moyen certain pour conferver 
les dons de Dieu, & mettre en aflurance 
Fhumilité, TE 

4. C'eftunfigne ou du moins un {u- 
jet de foupçonner que l'extafe vient d'un 
mauvais efprit, ou d'une caufe naturelle, 
lorfqu’on Ê vante d’entrer dans le ravif- 
fement toutes les fois qu'on le veut: car 
perfonne ne reçoit ce don par maniere 
d'habitude; mais Dieu tire l'ame à {oy 
par fa grace quand il veut , & comine 
1l veut. - 

C'eftunautre figne de la mefine caufe 
de l'extafe quand on la fait cefler com 
me l'on veut, & que l’onrevient à foy au 
bruit de quelque voix:parce que la ver- 
tu divine n’eftpoint attachée à des paro- 
les fi ce n’eft à celles du Superieur à qui 
l'on doit obéir. Cc figne neanmoins n’eft 
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pas infaillible fitoutes les autres chofct! 
ne s’y rapportent, LE 

On à pareillement fujet de fe deffiert 
lorfque lame eftant ravie enextafe, nes 
laïfle pas d’eftre occupée de diverfes pen 
fées & des images des-creatures , & eftt 
troublée par la varieté des idées qui Le 
prefentent à elle, Car l’ame eftant attas- 
chée à Dieu comme à fon unique objett 
dans un vray raviflement, & y eftantar= 
reftée par une operation miraculeufe &t 
divine, oublie toutes les chofes qui fontr 
hors de Dieu :enforte qu'elle ne peut pass 
mefime prier pour fes amis , ou vouloitt 
autre chofe que ce que Dieu veut. 

Si une perfonne demeure dans l’extafe: 
plufieurs jours fansboireni manger, Of! 
l'attribuë ordinairement à miracle. Ce: 
n'eit pas neanmoins tousjours une con» 
viction que l’extafe foit furnaturelle : car: 
les medecins rapportentdivers exemples: 
de perfonnes qui ont vécu long-tempsi 
fans boire ni manger , quoique ce n'ait! 
point efté par miracle, Zacchias en rai 
mafle plufieurs exemples dans fes quef- 
tions fur la Medecine & lesloix. | 

Ce fontauñfi de mauvaifes extafes quéi 
celles qui font accompagnées de geftes. 
& de mouvemensindecens » de paroles 
inutiles, confufes , impertinentes , ina 
difcrettes ; que celles donton fe vante 8 
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ans lefquelles on veut faire croire qu’on 
reçu des revelations de chofes vaines, 
utiles, & curieufes ; & quand on ne 
applique point à en devenir meilleur, & 
_{e conferver dans l'humilité. H/ far , 3295 
it fort bien fur ce fujet le Cardinal Ca- RTE 
etan , obférver dans ces fortes de tranf.. 
orts Sil y arrive quelque chofe d'indecent à; 
'egard des mowvemens intérieurs 04 eXte- 
ienrs, foit en ce qui eft de la nature , [oit 
n ce qui eff des mœurs : car alors ce n'eff 
joint un raviffement prophetique, mais u# 
ranport d'infirmite , ou de fiétion , on d'il= 
#fion de fatan , ou un effet naturel quivient 
l'une trop grande application. Cet Auteur 
Jit au mefme endroit, que ceux qui pat- 
ent durant qu'ils font dans ces fortes de 
sanfports , & qui aprés ne fçavent point 

ce qu'ils y ont dit; {e rapportent à ce 
qu'ils ont dit dans leur extafe , & que 
ceux qui difent tout ce qu’ils voyent {oit 
de leur bongré, foit malgré eux,comme 
s'ils eftoient pouffez par un agent étran- 
r ,ne font point de vrais prophetes. 
D'où il eff chair , dit-il, q#e ceux qui du 
ant une extafe parlent en la perfonne de 
}esu s-CHRrisT,04 dequelqne Saint, 
comme s'ils ne parloient pas de leur propre 
monvement mas comme |; Ce Saveur 0%, 
ce Saint les faifoit parler é'agifoit en eux, 
en font tromper, 06: VénlEnE Hrommper à g' 
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neanmoins le monde qui cf fou les admire ; 
adore leurs paroles, leurs attions, cr le per* 
fonnage qu'ils jouënr, Car ces admirateurs! 
ne confiderent pas que ’ehrit des Pro. 

hetes, comme dit lApôtre, effant fous: 

RAT mis aux Prophetes , ils doivent parler 
avec un efprit libre & tranquile , & ne 
font point pouflez par une impctuofité 
étrangere ainfi que des fanatiques , maiss 
peuvent fe taire quand ils veulent, & re— 
mettre ce qu'ils ont à dire au temps qu'ill 
fera à propos. | 

s. L’extafe qui vient de Dieu eft pleiæ 
ne de crainte & de frayeur: Car encore: 
que l’ame par fa nature ait une trésa. 
grande inclination vers Dieu comme: 
vers fa fin & fon centre, neanmoins cet. 
te maniere de tendre à Dieu fans le mi-- 
niftere des fens, eftant éloignée de nof… 
tre condition naturelle , fait qu’on ent 
eft auffi épouventé que le feroit un hom… 
me qui ayant commencé de monter pu 
à peu par une échelle à une haute tour ;: 
fe trouveroit emporté tout d’un coups 
par l'air au plus haut de cette tour. Le: 
propre de cette crainte eft de produire: 
une trés-grande humilité , tant à caufe: 
du peril de tomber d’un lieu extreme 
ment haut qu’à caufe que l'ame eftant: 
élevée à une lumiere inacceffible à fes 
forces naturelles, y voit tous fes moins 
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dres defauts : & connoïffant clairement 
combien elle eft éloignée de lapureté & 
de la perfection qui luy feroient necef- 
aires pour cftre digne de tant de dons 
qu’elle reçoit de Dieu, elle eft remplie 
de crainte & de confufion. 

6. L'homme exterieur eftant prefque 
en mefme état dans le vray raviflement: 
que dansle faux , pour difcerner l’un de 
’autre , il en faut premierement recher- 
her l’origine & l'occafñon, & en exa- 
niner enfuite toutes les circonftances 
& tous les effets. | 

Il faut fçavoir fi ce raviflement vient 
le l'attentive meditation de quelque ob 
et, ou de quelque grand amour : fi l'ex 
afe eft arrivée tout d’un coup : fi ç’a efté 
ar quelque occafion , & quelle a efté 
ette occafion:fiç'a efté par quelque vi- 
ion, & ce qu'onafenti durant cette vi- 
ion foit en lame, foit au corps : fi l’a- 
ne entend quelque chofe durant lexta- 
e: sil y a quelques operations, des au- 
res puiflances : fi l'on a oùy quelques 
aroles, quelles elles ont efté: fi lon a 
eu celuy qui les prononçoit: fi ce font 
les avertiflemens & des confeils, & à 
juoy ils tendent: fi ces paroles prédifent | 
*avenir dont on verra la verité par l'é- 
fenement : fi elles découvrent les de- 


auts ou les pechez de quelqu'un , & 
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‘pour quelle utilité : & elles diffamenñt: 


quelques perfonnes. R 

11 faut encore fçavoir fi l'extafe arrive: 
dans des lieux publics & où l'on voit da. 
vantage de perfonnes : {1 l'on s’efforce: 
d'y réfifter : filon cherche à fe cacher :: 
fi l'on fe fouvient aprés le raviffementt 
des chofes qu’on aveués & qu'on a dites:: 
fices chofes demeurent fortement at. 
tachées à l'efprit, mefme aprés beau-- 
coup detemps : car fi l’on oublie tout;, 
on doit pluftoft eftimer ce tranfport une? 
maladie qu'une extafe. 

Il cftencore neceffaire de s’informert 
fila perfonne doute de la verité de fom 
raviflement ( car celuy qui eft-vraimentt 
ravine fçavroit en aucune forte doutert 
qu'il n'ait efté en Dieu , & que Diew 
n'ait cfté en luy: ) s’il refte dans le corpss 
unc langueur ; unemaigreur, une debili-- 
té comme leProphete Daniel témoigne: 
qu'il luy atriva. eus, dit-il, #ne gran 
de vifion, G ilne refta plus de force en moys: 
massma forme exterieure fut toute chan 
gée, Gr je devins Jêc : parce que l'ame: 
eftant attachée fixement & de toute fai 
force à lacontemplation des chofes di-- 
vines, & la chaleur naturelle eftant tou=- 
te ramaflée pour les fanétions de lef- 

rit, & la vehemence de l'amour fe ré-- 
pandant dans lapartie fenfitive , left ne. 
# | ceflaire: 
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-Ceffaire que les forces qui fervent à la 
-vie du corps , foient interrompués , & 
.-que le corps fe refroidiffe , & pafliffe, & 
tombe dans la langueur. C’eft pourquoy 
le raviflement a accoutumé de durer peu, 
à caufe de la violence queles fens & le 
corps en fouffrent.Etil ne faut point ob- 
Jecter à cela , que nous lifons que des 
Saints ont eu des raviflemens fort longs: 
ar ouil y avoit quelque intermifion, 
ou le tranfport n'eftoit pas tousjours 
égal. 
Il arrive outre cela en quelques per. 
fonnes qu’un grand manquement de for- 
ces leur caufe des défaillances , & quel- 
… que tranfport des fens: ce qui paroïft en 
ce que fi l’on fait cefer leurs jeûnes ex- 
ceffifs , & que leurs forces fe rétablif- 
fent , aufli-toft leur raviflement ceffe, 
Nous avons remarqué cy-devant que 
_ fainte Therefe avoit employé ce remede 
versune Religicufe, 

7. Ï n'y a point d'indice plus certain 
d'une extafe veritable & furnaturclle 
que lorfque les mœurs s’y rapportent , 
comme nous l'avons ditcy-deflus, c’eft 
à dire fi l'on méprife le monde ; fi l’on 
_ détefte fes pompes & fes vanitez ; filon 
ft dans vne réfolution effective de {er 
vir Dicu ; fil'on s’eftime indigne de cet- 
te grace ; fi l'on fait de jouren jour du 
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progrés; fi lintime union que l'on a avee | 

Dicu par ces extafes fait croiftre l’humi-. 

lité , le renoncement &la haine de {0y=. | 
mefme, & l’amour de Dieu. | 

Le propre de laveritable extafe eft de: 

faire naiftre dans le cœur un defir pref-+ 

fant de fortir de cette vie , comme FA. 

hit.  pôtre témoïgne l'avoir eu, en difant : Fes 
23 defire d'etre dégagé des liens du corps ; &*| 
d'effre avec JEesus-CHRIST; & des 
remplir auffi toutes les puiflances d'une | 
extrême joie , & leur faire loüer Diem} 

avec une telle allegreffe qu’on ne la fçau-.| 

Le.20.9, YOÏt CXPFIMET ; nicomprendre ; ni por=| 
ter. Jl arriva dans mon cœur , dit le Pro! 

phete Jeremie, comme un feu trés-ar dant) 

@ qui effoit enfermé dans mes os : & je fais 

sombé dans la défaillance en ne le pouv anti| 

née fépperter. CAR l'ame ; dit Denys lee, 
mesan, Chartreux, effant ravie @ abforbée, ef* 
17e tant introdnite € plongée dans les richefess 
de La gloire , dans ocean immenfe de la disk 

winité, effant pleine d'admiration de cetre» 
majefté infinie , de cet eftre erernel qui eff 
fonverainement indépendant ; qui n'a befoirtl 

* de quoy que ce foit hors de lnyemefine ; quil 

ne fcanroit eftre Peffer d'aucune caufe , qwi 

tient toutes chofès en fa main ; [ort tout-aid 

fait d'elle-mefme , € pale tonte dans cettid 
fuprefine majefté , dans certe fource de lms 
micre, dans cet abyfme de la divinité: trorss 
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. Gant [on plein repos dans [on bien-simé , & 
#e penfant à autre chofe , tant l'ardeur de 
{on amour la tient occHpée, 

Et lorfque l'ame , fans le {çavoir & 
fans y penfer, eft emportée tout d’un 
coup à la contemplation des chofes di- 
vines, lillumination celefte eft fi puiffan- 
te, l'Efprit & l'amour de Dieu agiflent 
avec tant de force, que quelquefois el- 
Je enleve en Pair le corps mefme d’une 
maniere fi violente qu’il ne fçauroit luy 
réfiter. EtS. Bernard appelle trés-heu- 
reux ceux qui font ravis de cette forte, 
ceux qui font ravis par un cfprie d'ar- 
denur dans les richeles de la gloire , la 
puiflance de leur libre-arbitre effant comme 
enfevelie dans la trés-profonde mifericorde 
de Dieu, & qui dans cet état ne Jçavent 
f c'eft dans le corps on hors du corps que 
de raviffement leur arrive , mais Jçavent 
fenlement qu'ils font ravs. 
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CHAPITRE XV. 

Des vifions , € des apparitions. Que 
La connoiffance en eff tres-difficile. 
Quelques remarques [ur ce fujer. 

_ Qu'il y à de trois genres de vt- 

… fions , G* d'apparitions. Ce que c'eft 

. que les corporelles ; dr les imagi- 
nAîreS. | | 


X. | Le s Docres & les ignorans 
_ comprennent facilement ce qu'on 
doit entendre par le nom de vifion & 
d'apparition. Mais il eft trés - difficile 
d'expliquer comment elles arrivent, & 
comment fe font les revelations des cho: 
fes cachées & futures. Cette difficulté 
a fait peine non feulement aux fçavan: 
du fiecle , mais auffi aux plus éclairez & 
aux plus faints Docteurs de l’Eglife, S: 
Anguftin, que je prefere à tous les au: 
tres, répondant à la priere que l'Evef! 
que Evode luy avoit faite par une let: 
tre, de l’éclaircir fur ce fujet ; dit qui 
eft trésobfcur ; & qu'il demande uni 
trés-exacte recherche. Que celuy , dit 
Epifi00 ji], qui fçait par quelle puiflance les vifien 
@ les predittions de l'avenir arrivent 6 
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l'ame lorfqu'elle en off occupée, s efforce d'ex. 
pliquer comment elles fe font. Car nous 
Voyons que l'efprit reçoit une infinité d'i-: 
mages des chofes vifibles & qui appartien 
nent aux [ens du corps. Il w'importe point 
d'expliquer avec quel ordre 0% quelle con- 
fahion elles arrivent : mais il faut feule- 
ment que celay qui peut expliquer par quel. 
le vertu @ par quel moyen Je répandent 
dans l'efprit ces images qu'il ef} manifefle 
guo l'on reçoit tous les jours @ continuel- 
lement ; ofe aulfi préfumer de décider quel- 
que chofé de ces vifions qui [ont fi rares. 
Pour moy, ÿofe d'autant moins l'entrepren- 
dre, que je fuis moins capable d'expliquer 
mere comment arrive:ce que j éprouve: 
continmellement  foit en veillant foit en 
dormant. | | 
Enfuite ce Pere rapporte la vifon 
d’unnommé Gennade, & il dit : Esco- 
re que je ne pniffe pas expliquer comment [e 
font ces choés fans le corps , quoiqu’elles 
foient comme corporelles , je fouhaiteross 
neanmoins ; Comme je fçay qu'elles ne fe. 
font point par un corps, de fçavoir anff- 
bien comment on peut difcerner céque lon 
voit quelquefois par l'efprit, & que l'on 
penfe voir des Jenx dy corps, @ comment 
on doit diffinguer ces vifions dont on fe mo- 
que fouvent par erreur om par impieté ;. 
dorfqw'on en rapporte de fémblables a cel= 
| “. Fa 
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les qui font arrivées à des Saints. Voilà 
ce que dits, Auguftin dans fon Epifire: 
centiéme, 
Et voicy comme il parle encore dur 
mefine fujet dans l'Epiltre fuivante, en 
expliquant ces paroles du Prophete Za- 
gec, ».9. catic: L'Ange qui parloiten moy , me dit: 
Epilaos LL NE fast pas croire qrune voix fenfis 
ble ait exterieurement frapé les oreilles da 
Prophete dans le moment qw'il dit que 72 
prit parle en luy ; non pas à lag. Il efF be 
foin de feavoir fi cette voix formée par FE- 
prit effoit femblable aux voix [enfibles com 
menous en formons en nous-mefimes , lorf= 
que nons repallons par no$tre memoire 
mefme fouvent en chantant , ce que nous 
fcavons , quoiqu'elle fuf formée par un 
Arge D 
Et ce Pere dit un peu aprés: Ces chofesi 
font admirables , parce que la raifon en ejt: 
trop cachée pour gw'elles puiffent effre ap=. 
perçues, on expliquées à un homme par mr 
autre homme. Onne trouve point d'home 
me qui ait aflez de lumiere pour pouvoir: 
juger ou difcerner ces chofes , s’il nef: 
éclairé d’enhaut par celuy à qui il appar= 
tient de reveler aux humblesles my fte 
Eufros res de fa fagefle. ZI fant joindre à cela, ditt 
encore ce faint Docteur, que ce font dess 
vifions qui paroiffent a l'Efhrit comme anx* 
fèns du corps non feulement des hommes quéx 
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dorment on qui font en phrenefie , mais auf 
de ceux qui veillent qui font dans leur: 
bon fèns ; que ces vifions arrivent non par 
Fillufion des demons, mais par une reve. 
lation fpirituelle qui [e fait par des formes 
sncorporelles femblables à des corps, > qui 
ne fe peuvent tont-a-fait difcerner fi Dier 
ne les revele pleinement, > fi l'on ne les 
Jgait difcerner par l'efbrit : ce qui ne [e fait 
quelquefois qu'a peine , mefnse dans le temps 
gu'elles arrivent, @ qui fouventne [e fait 
qu'aprés qu'elles font paffees. Voilà com- 
me $. Auguftin écrit de ce fujet à l'Evef Li. 12. 
que Evode. Et parlant encore ailleurs ce HE 
avec plus détendue des difficultez qui 4 4 
s’y rencontrent, ilnous enfeigne à dif. °°°?" 
cerner ce qui eft certain de ce qui eft 
incertain, & à parler fans temerité d’u- 
ne chofe qui eft wrés-profonde & trés- 
obfcure. | 
IL Îz FAUT premierement obferver 
qu'encore qu'on ait accoutumé de pren. 
dre pour une mefme chofe la vifion & 
l'apparition, il y apourtant quelque dif- 
tinétion entre l'une & l’autre. Car Fap- 
parition eft ste fe prefente quel- 
qu’un à nos yeux fans que l’on fçache qui 
c’eft: & quand on fçait qui c’eft , cela 
s'appelle une vifion. 
En fecond lieu il faut éviter deux ex- 
tremitez ; l’une, de çeux qui fans choix 
P iii 
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& fans examen donnent creance à tout 
tes les vifions qu'ils entendent rapporter 

ou qu'ils lifent , foit de quelques fem- 
mes, foit de quelques gens de peu d’ef- 

prit, foit de quelques impofteurs. Et le 

Sage condamne cette credulité en ces: 

termes: Celuy qui eff trop pront a croire, 
a Pefprit leger. L'autre extremité qu'il 
faut éviter, eftde ceux qui mefurant les 
chofes divines aux chofes humaines , 
@zent donner des bornes fi étroites à la 

puiflance de Dieu quoiqu’elle foit inf 


nie, qu'ils nient qu'il puifle faire une: 


chofe quand ils ne la peuvent compren… 
dre. Ces perfonnes , dit S. Auguftin, rent 
point d'autre regle de leur creance que ce: 
qu'ils ont accoutume de voir. Si quelqu'un: 
affure qu'ila veu un efpritouun fpeétre, 
ils difent qu'ila refvé , & le renvoyent 
aux medecins comine s'il avoit perdu 
lefprit. avoué qu'il fe faut conduire 
avec précaution & lentement, quand ik 
s'agit d'approuver des apparitions , veu 
qu'il ya, &qu'ilya eu dans les fiecles 
pañlez plufieurs faux Prophetes , inven-. 
teurs de vifions & de revelations. Mais. 
on ne doit pas condamner celles qui. 
font vraies à caufe de quelques-unes qui 
font faufles : car ce feroit comme fi l’on. 
difoit qu’il n’y a point de veritables dia 
mans à caufe qu'il y en a plufieurs de: 


| 


| 
| 


| 
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contrefaits ; ou que le vin n’enyvre pers 
fonne , à caufe qu'il n’enyvre pas tous: 
ceux qui en boivent. L'ancien & le nou. 


veau Teftament font pleins de vifions & 
de revelations, Les hiftoires faintes & 

rofanes en contiennent un grand nom- 
be On en voit plufieurs dans les ou- 
vrages des SS, Peres, dont nulle perfon- 
ne fage & pieufe ne fçauroit rejetter le 
témoignage. Puifqu'il eft donc certain 
& indubitable que plufieurs vifions & 
apparitions font arrivées dans les fiecles 
pañlez, & qu'il en arrive encore dans 


celuy-cy ; foit de Dieu mefne, foit des 


Anges ou des demons , foit desames ou 
qui regnent dansle ciel, ou qui font dans 
le purgatoire , ou qui fouffrent dans Îes 
enfers. il faut examiner en troifiéme lieu 
combien ily a de ces fortes d’apparitions 


_ ou de vifons. | 


Voicy ce que Richard de faint Vic- 
tor en enfeigne au commencement 
de fon commentaire fur l’Apocalyp- 
fe. Ily à, dit-il, quatre fortes de vi. 
fions, favoir denx interieures , & deux 
exterieures ; deux corporelles , & deux 
fpirituelles. La premiere vifson corporelle 
eff quand on regarde les choes exterieu. 
res @ vifibles , le ciel , la terre ,. les 
figures, lescouleurs : maïs cette vifion eff 
La moindre, Elle ne comprend point les gran 

ë: P v 
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des chofes, eftant bornee acequi et rates 
riel, Elle ne difcerne point les petites, par 
cequ'élle n'a pas aflez de vivacité. Elle 
atteint point à celles qui font éloignées, 
parce qu'elle wen a pas la force. Elle ne 
penetre point celles qui font cachées , par- 
ce qW'elle n'en à pas la capacité. Enfin elle 
n'a rien de myffique ni de fpiritnel, & ne 
pafe point les limites des [es corporels. 
La féconde vifion corporelle eff quand 
Pimave [enfible fe prefente an dehors à la 
venë, @ qwelle contient an dedans la fi- 
grification de quelque grande vertu myffis 
que , telle que fui la vifion de AAoyfe ï 
lorfqwil vit paroilire dans un buifon un few 
qui effoit un fine myfferienx. ER. 
La troifième forte de vifion n'arrive pass 
dans les Jeux da corps , mais dans les Jeux 
de Pefprit & du cœur ; quand l'ame cclas. 
rée par le S. Efprit eff conduite 4 la conx 
noiflince des chofesinvifibles par la reffem- 
blance ee l'image des chofes vifibles comme 
par des figures @ des fignes qui [e prefen… 
tent à elle. ù 
La quatrième eff lorfqne Pefbrit de l'hom.. 
me effant tonché fubrilement & doucement 
par wneinfbiration interieure eff élevé à la 
contemplation des chofes celeltes d'une ma 
micre fpirituelle & fans l'entremife d'aucu: 
nes qualitez vifibles. | | 
La premiere viñon eft naturelle 84 


DESEspriTs. CH. XV. 345 
nous eft commune avec les beftes, La 
_feconde cit plus relevée & plus excel- 
lente , puifqu'outre les images qu'elle 
prefente à nos fens , elle defigneun my. 
tere caché. Latroifiéme fe fait dans l'ix 
magination: & la quatriéme dans l’en- 
tendement, 
$. Bonaventure établit auffi quatre for- 
tes de vifions, Quelqnes-unes , dit-il, fe Ha ; 
peuvent appeler corporelles , puifqu'elles ar lgioflz. 
rivent corporellement pendant qu'on veille, 75- 
comme Moyfe vit le Seigneur dans le bui[= Exo.3. 2. 
{on ardant & comme les Peres de l'ancien 
Teffament ont fonvent reçu les Anges vif. 
blement. On peut rapporter à cetre vifion 
l'operation de tous les fens , comme de l'ouië; 
dn gouff, de l'odorat , dutoncher , à carie 
que la venë [e prend pour tous les autres 
Jens. Cejt de cette forte de vifion qu’on doit 
entendre ces paroles de l'Exode : ÎLS Ex. 20. 
Voyoient des voix , c des lampes, le fon à 
d'une trompette: car ils ne pouvoient rece- 
Voir ces voix dr ce fon de trompette par la 
vent, mars fenlement par l'ome: | 
 Hya d'autres vilions imaginaires qui 
| paroiffent non corporellement , mais Im Aie 
nairement à Ceux qui veillent , comme ont 
efte les viens d'Ezechiel, de Daniel , & 
d'antres Saints dans l'ancien cr le nonveass 
| Téffament. Il y 4 encore ne antre efhece 
| de vifions imaginaires qui arrivent à ceux 

P vj 
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qui dorment , comme à Facob la vifion dé 
l'échelle fur laquelle Dicu effoit appayé, 
comme à Pharaon & à Nubuchodonozor 
les fènges qui préfageoient l'avenir. Il y à 
une autre vilion intelleëtaclle par laquelle 
la lumiere pure de la verité éclaire l'œnil 
de l'ame, en Lay faifant contempler en elle 
mefme cette vérité , vu luy faifant entendre 
par une vifion imaginaire une vérité que 
sl % cette vifion fignifie. AinfiS. Paul ravi dans 
le ciel & regardant purement la fplen- 
deur dela verité mefme entendit des pa-: 
roles incffables. Ainfi l’on croit que S.. 
Jean lEvangelifte entendit purement la: 
verité de toutes les chofes qu’il nous a: 
propofées dans l’Apocalypfe fous le voi. 
le des figures , quoiqu'il ne les décrive: 
que fous ces figures materielles. 
S. Bonaventure remarque que les: 
trois premieres fortes de vifions font: 
communes aux bons & aux méchans ;, 
& ne rendent ni faints ni meilleurs ceux: 
à qu'elles arrivent , comme on le voit: 
dans Fexemple de Balaam , de Pharaon ;, 
& d’autres hommes impies. Ces vifions: 
au contraire ont efté nuifibles à plufieurs: 
qui en eftant devenus fuperbes , en ont: 
abufé à leur propre dommage & au! 
dommage des autres. Elles ont mefme: 
ouvert à quelques-uns le chemin de la: 
folie, desillufions, & de leur pertes 
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. Ce faint Docteur obferve enfuite que 
les vifions imaginaires & leurs figures : 
corporelles font veritables non {clon 
leur exiftence , mais felon leur fignifica- 
tion fpirituelle & myftique. Car il n’eft 
pas vray qu'il y ait eu veritablement: 
dans le ciel des beufs, deslions ; des ai- 
gles, & les autres animaux que S. Jean 
écrit avoir veus. Mais les vertus & les 
myfteres qui ont efté delignez par ces fi 
gures, n'ont rien que de veritable, 

HE S. AucusTinadit dans unk- ee 
vre entier beaucoup de chofes fur cette Gen. ad 
matiere que je rapporteray icy en abre- bite 

& , fans rien omettre dece i peut en 
inftruire, Il dit qu'il ya trois ans de vi- 
fions , la corporelle , la fpirituelle , & 
l'intelletuelle, defquelles on rencontre 
l'exemple dans ce precepte : Vous aime- Marth. 
rez le prochain comme vous-melme : caï 0 
on voit corporellement les lettres avec 
lefquelles ces paroles font écrites ; on 
penfe fpirituellement au prochain par 
l'imagination 3 & l'on voit intellectuelle 
ment l’amour & la charité, On peut auf 
avoir dans la penfée d'une maniere fpi- 
rituelle les lettres qu'on n'a pas devant 
les yeux, & voir le prochain d’une ma- 
niere corporelle. Mais quant à la chari- 
té on ne la fçauroit voir des yeux du 
corps ; & l'efprit n'en fçauroit former 


348 Du DiscerxemEnT. 4 
la penfée par aucune image que l'imagi- 
nation & les fensluy ayent fournie, & 
l'on ne la fçauroit concevoir que par le 
feulentendement, 34 

I eft certain qu'il y a quelque rap 
port entre ces vifions : car la corporelle 
fe rapporte à la fpirituelle, & la fpirituel- 
le à intellectuelle : ce qui paroift evi= 
demment dans la vifion qu'eut le Roy 
Balthafar d’une main quiécrivoit contre 
la muraille ; puifque l’image corporelle 
fit fon impreflion dans l'elprit & de- 
_meura dans la penfée de ce Roy, & qu'il 
la voyoiten elprit , mais qu'in'enavoit 
pas encore l'intelligence, quoiqu'il {ceuft 
qu'elle eftoitun figne de quelque chofe, 
Daniel l'eftant venu trouver luy décou- 
vrit par la lumiere dont fon ame eftoit 
éclairée , ce que ce figne préfageoit, Ce 
Prophete entendit la vifion par fon ef- 
prit pluftoft que le Roy qui n’avoit veu 
le figne que d'une maniere corporelle, 
& qui le confideroit par fa penfée fans 
y pouvoir rien comprendre par fon ef. 
prit , finon que c’eftoit un figne : ce qui 
lobligea d’en demander la fignification 
au Prophete, 

Puis donc que nous voyons de nos 
yeux des chofes qui font prefentes, & 
par noître imagination celles qui font 
abfentes, nous difcérnons facilement les 
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unes des autresen veillant, & nous ne 
doutons point que les unes ne foient 
des corps, &les autres des images des 
corps. Maislorfque par une trop gran- 
deattention, ou par quelque maladie; 
ou par l'imprefion foit d’un bon foit 
d’un mauvais efprit les images des cho- 
fes corporelles font reprelentées dans 
l'efprit de mefme que fi lon les voyoïit 
des yeux du corps, nous ne pouvons 
difcerner celles qui fe prefentent à nof- 
tre veue de celles que nous n'avons que 
dans Fimagination. Car fouvent on en- 
tend ceux qui font dans la phrenefie ou 
dans une fiévre chaude parler avec ceux 
qui font veritablement prefens , & 
avec ceux qui font abfens comme s'ils 
voyoient également lesuns & les autres: 

Quant à l’extafe en laquelle Fame eft 
entiérement feparée des fens, ni on ne 
voit les objets prefens, ni on n'entend 
aücune voix. Mais toute la veuë de Péf- 

rit eft bornée aux images des choles 
{enfibles quand la vifion eft imaginaire; 
ou aux chofesincorporelles, qui ne font 
figurées par aucune image de rien qui 
foit corporel, quand la vifion eft intel- 
teétuelle. L.es chofes que l’on voit dans 
la vifion imaginaire , fi elles ne fignifient 
rien, ne font produites que par limagi- 
ation : mais fi elles fignifient quelque 
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chofe, cela n'arrive pas par une puiffan<- 
ce de deviner qui foiten l'ame , mais pat: 
un don de Dieu , ou par l'impreffion {oit: 
d'un bon Ange ; foit d’un mauvais anges 
Xl y a neanmoins cette difference, que le 
mauvais ange trompe fouvent par des 
menfonges & des preftiges ceux dans: 
lefquels il produit ces vifions , au lieu. 
qu'un bon Ange ne fait jamais voir à l’ef 
prit de homme desimages de quelques 
chofes » qu'elles ne fignifient quelque 
verité. 
Toutes les vifions fe paffent dans Fa- 
me : mais elles ont entre elles un or= 
dre. La fpirituelle eft d'un ordre fupe= 
rieur à la corporelle laquelle ne fçauroit 
arriver que l’autre n'arrive en mefme 
temps ; puifque dans lemefme moiment 
que les fens du corps atteignent à quel- 
que objet, ilarrive dans l'ame quelque 
chofe de pareil qui n'eft pas pourtant 
la mefine chofe | mais feulement une 
reflemblance., Cela cependant ne fe dif. 
cerne point , finon lorfque l’objet cor. 
porel eftabfent, & qu'on ne trouve plus 
que dans lefprit ce que F'on voyoit des 
yeux du corps. 
Lavifion fpirituelle peut arriver fans 
la corporelle , lorfque la reffemblance 
des chofes corporelles qui fontabfentes 


cft prefenteà lefprit , & que l’on fe fis 
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gure librement de ces fortes de reffem- 


blances , ou qu’elles fe prefentent fans: 


qu'on les cherche. Mais ces vifñions ; 
pour eftre difcernées , ont befoin de 
celle que nous appellons intellectuel- 
le: & celle-cy n’a point befoin des au- 
tres , & peut arriver fans elles , & eft la 
plus noble & la plus excellente de tou- 
tes. Il n°y peut arriver aucune fauffeté 
niaucunetromperie , all lieu que les au- 
tres font fujettes aux erreurs & auxillu- 
fons. Voilà fommairement & en fub- 


ftance {a doctrine deS. Auguftin fur cet- ; 
te matiere: EtS. Thomas le fuit en cela ;; 


comme il fait ordinairement : car ilen- 
. . n n fe 
feigne que les vifions font diftinguées 


per les trois puiffances que nous avons 


de connoiftre, qui font les fens, l’ima- 
gination , & l’entendement. Et parlant 
du raviffement de S. Paul ,il veut qu'on 
entende parle troifiéme ciel cette vifion 
furnaturelle felon ces trois puiflances : 
enforte qu'on donne le nom de pre- 
mier ciel à la vifion corporelle qui fe 
fait par les fens, comme celle qui arri- 
va au Roy Balthafar dela main qui écri- 


| yoit contre la muraille ; &le nom de fe 


cond ciel àla vifion imaginaire , comme 
celles qui font arrivées au Prophete Ifaie 
&àlEvangelifte S. Jean ; & le nom de 
troifiéme cielà lavifion intelleétuelle, 
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Lib. to. 
conf.c.35 


IV. JE croy quil cit añlez conf: 
tant par ce que nous venons de dire, que 
F'on a des vifions & des apparitions des 
chofes qui fe font connoiïftre à nos: 
fens ou à noftre entendement. Et il eft 
clair que cela arrive en deux manieres, 
ou naturellement par les objets dont o1 
reçoit une connoiffance qui eft naturel. 
le, ou furnaturellement quand les cho- 
{es , dont la connoiffance excede nos 
forces naturelles , fe manifeftent à nous. 
C’elt de cette vifion ou apparition que 
nous parlons icy, dont nous avons éta- 
bli trois efpeces , favoir la corporelle ; 
l'imaginaire, & l'intelleéruelle, Le nom 
de corporelle eft attribué à celle qui ar- 
rive tant par la veuë que par les autres: 
fens; parce quece nom de vifion qui a 
efté premierement employé pour figni- 
fier les actes de la veuë, a efté étendu 
aux fonétions detous les autres fens , à 
caufe que la fonction de celuy-là eft la 
plus certaine & la plus noble, Z/ #'ya pro 
Prement , ditS. Auguftin , que les Jeux 
quivoyent. Nous ne laifens Pas neanmoins 
d'uxer de ce terme à l'é gard des autres fèns,: 
lorfque nous les appliquons à ce qui Concers 
ne la connoiflance. Car nous difons non Jen= 
lement : Voyez quelle eff cette clarté, ce qui 
#'appartient qu'a la venë ; mais nous difons 


auff: Voyez queleft ce fon , voyez quelle 
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eff cerre odeur ; voyez quelle eff cette [a- 
venr , voyez quelle eff cette durete, Or cet® 
te vifion ou apparition fe fait par des fi- 
nes exterieurs, où par des images &c 


des efpeces defquelles Dieu fe fert en 


éclairant l’efprit de celuy qui voit pour 
luy faire entendre ce qui eft reprefenté 
par ces elpeces, foit qu’elles foient dés: 
voix que l'on entende fans voir perfon- 
ne qui parle , où que l'on entende en 
mefme temps que la forme d'une per- 
fonne fe prefente à la veué. Quelquefois 
auffily a des perfonnes qui fentent dans 
des apparitions celeftes & mefmeen re- 
cevant PEuchariftie une odeur & une 
faveur qui furpañlent tout ce qu’on peut 
s'imaginer de plus doux & de plus ex- 
quis dans les odeurs & les viandes; Dieu 
les excitant par ces fignes fenfibles à F'ai- 
mer de plus en plus, & à fe reprefenter 
par le rapport que ces fatisfactions qu’el= 
les reffentent , ont aux fatisfaétions in 
terieures & fpirituelles,combien il y a de 
douceur àle fervir. Etilles oblige enles 
traitant ainfi , à s'établir foigneufement 


_ dans l'humilité, en fe reconnoiïffant du 


| 
| 


| 
| 
? 
Ï 
\ 
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: 


nombre de ceux à qui ces confolations 
fenfibles font neceflaires, comme à des 
enfans qui ne font pas encore capables 
d'une nourriture plus {olide. Il faut nean- 
moins à cet égard fe défier des trompe- 
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ries & des illufions aufquelles ces con<: 
folations fenfibles font füjettes. Sur quoi. 
Chap, 8, NOUS AVONS fait cy-deflus quelques ob=. 
gio, fervations, en traitant de la maniere avec. 
laquelle Dieu & les Anges nous par=: 
lent: & nous en dirons davantage lorf 
que nous traiterons exprés des moyens 
dé difcerner en ces occafions le vray du: 
faux. tr 
V. La visron imaginaire que faint: 
Auguftin appelle fpirituelle ; arrive par: 
les figures & les images empreintes dans: 
l'imagination, qui font difpolées de tel=. 
le forte par l’operation de Dieu ou d’un: 
Ange, qu’elles reprefentent clairement. 
l'objet propofé, une lumiere furnaturel-: 
le eftant répanduë dans l’efprit pour fai. 
re entendre ce que ces images fignifient.. 
Ces vifions arriventaufi par de nouvel. 
les cfpeces qu'on n'avoit jamais veuës 
auparavant, & qui font envoyées de Dieu. 
où d'un Ange. Elles s’attachent fi forte- 
ment aux puiflances, qu'on n'a pas la lie 
berté de s’en détacher ni de s’en détour. 
ner. Et fi c'eft une perfonne qui appa 
roifle , l'imagination en eft tellement: 
frapée » qu’il femble que l'on la regarde: 
des yeux du corps, & que lon entende: 
fa voix. Ce fut ainfi que Dieu apparut à 
Li Danielen forme humaine. Fe regardoiss, 
gris dit-il, jé/qu'à ce que les trônes furent pos 
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*fèz & que l'Ancien des jours fut aflis. Son 


veffement eftoit blanc comme neige, &* fes 
-chevenx eftoient comme de la laine fort 
-nette. Son trône effoit de flammes de fen , 


avec des ronës d'un fen très-ardant. Il 


-fortoit de [a bouche un fleuve rapide de feu. 
- l avoit mille milliers de miniftres, &'ilen 
avoit an tour de lu dix fors mille cent 
mille. 

- Il eftconftant que Dieu fit voir toutes 
-ces chofes à l'imagination du Prophete, 
‘afin que l'apparition fuft convenable à 
‘a condition naturelle de homme dont 


le propre eft d’eftre remué & attiré par 
les objets fenfibles. Sainte Therefe sé ., fi 
tend à décrire cette forte de vifion felon cb, 28. 


la profonde connoïflance qu’elle en 
“avoit par fa propre experience , lorf- 
qu’elle dit que Noître Seigneur luy mon- 
trafes mains & fon vifage , & qu’il luy 


_‘éftoit apparu en la mefme forme qu'on 


de peint fortant gloricufement du tom- 
beau par farefurreétion. Et encore que 
Noftre Seigneur s’accommodaft en cet- 
te vifion à {à foibleffe naturelle , ainfi 
qu’elle le témoigne , elle avoit nean* 
moins befoin d’eftre fecourue d’une 
grande force pour porter cette vifion, 
Car les corps glorieux ont une beauté 
fi grande, & font environnez de tant d’é- 
clat, qu'ils ravient hors d'eux-melinse 
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ceux qui les voyent , & les rendent com 
me des perfonnes qui auroient perdu 
l'efprit.Ces vifions cauférent à cetteSain- 
te de la confternation, & luy firent crain 
dre les illufions de fatan : mais un peu 
aprés les frayeurs qu'elle en eut, la gra 
ce de Dieu la mittout-2-fait en afluran= 
ce, Quand, dit-elle, je m’efforcerois du. 
rant plufieurs années de me figurer une fi 
extrême beante, il me feroit abfolument im. 
poffible; parce que cela [urpalle tonte ima.…. 
gination @ tonte penfee. Le feul éclat de: 
Noftre Seigneur lorfqu’il fe découvre à) 
quelqu'un, ne fe peut expliquer ni con. 
cevoir. Ce n'eff point un éclat qui ébloniffe.. 
C'eff une blancheur & une fplendeur extre.. 
memcent douce qui réjorit extraordinaires: 
ment la voué fans la lafter. Cette Sainte 
parle magnifiquement de cette fplen- 
deur , aflurant qu'elle eft fi differente: 
de toute la lumiere que l'on voit fur la 
terre , que la clarté du foleil en compa= 
raifon paroïft fiobfcure que l’on ne dai- 
gncroit pas ouvrir les yeux pour la re 
garder. Cette lumiere, dit-elle, ef coms 
se un jour fans nuit que rien ne [eroit ca= 
pable d'ob[curcir : 5: il #7) a point d'efprits 
quelque penetrant qu'il Joit , qui pniffe s'i= 
maginer dans tont le cours de [a vie quelle 
eff cette lumiere, Dies la fait voir fi prons 
écment, que s'il n effoit befoin peur l'appere 
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gevoir que d'ouvrir feulemens les yeux, on 
s'en anroit pas le loifir. Nulle diffraëtion 
#e la fçauroit empécher ; nulle pniflance 
n'y réfiffe ; nulle diligence @° nul foin ne 
fçauroit auf; la faire obtenir. 
- Cette Sainte confefle qu’elle ne fçait 
point cominent Nofîre Seigneur fe fait 
voir dans ces fortes de vifions. Car d’u- 
ne partil luy fembloit qu'il eftoit pre- 
fent luy-mefme ; &de l'autre, que c’e- 
toit feulement fon image, Mais elle dit 
que cette image n’eftoit pas comme les 
portraits que l’on fait des hommes , & 
qu'il y avoit autant de difference entre 
cette image-Ùà , & celles que l’on fait 
par art, qu'entre une perfonne vivante 
& fa peinture. Elle dit que fi ce qu’elle 
voyoit , n’eftoit qu'une image , au moins 
elle eftoit veritablement vivante & qu’el- 
le paroifloit quelquefois avectant de ma- 
iché , qu’on ne pouvoit douter que ce 
ne fuit Jzesus-CHRIST, 
Traitant encore ailleurs de cette vi 
fion , elle dit que Noftre Seigneur luy 
avoit apparu en la mefme forme qu'il a 
_efté veu parmi les hommes , & qu'enco- 
ge que cette vifion pañfait auffi foudaine- 
ment qu'un éclair, cette image demeus. 
roit neanmoins fi empreinte dans fon 
imagination qu'elle n'en pouvoit eftré 


effacée, Or, dit-elle, quoique j'ufe du nord 


Au Chap d'image , cela ne fe doit pas entendre comm 


de l'ame, 


dem, 6€, 


2. 


fa baffeffe ne pouvant foutenir l'éclat d'un 


an contraire , l'ame neanmoins demeure a[=-\ 
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an tablean quel'on prefenteroit a nos yeux : 
mais c'effune chofe veritablement vivans 
te , @: qui quelquefois parle à l'ame G* luyyl 
montre de grans fécrets. Er lorfque Noffrie 
Seignenr fait cette grace a l'ame, elle tom. 
be prejque tousjours dans le raviffement ;, 


tel objet ; tant. elle eff éponventée de [es 
ineffables perfeitions. “fe dis épouventee ;) 
parce gW'encore que cette humanité de Je. 
sus-CHRIST ai une fi mervcillenfe beau. 
té, @ qwelle donne un plaifir & une joie! 
qui furpalle tout ce que pourroit S'en ima--| 
giner une perfonne quand elle vivroit mil-<| 
le ans, © qw'elle y penféroit tousjours ; ail 
canfe qw'elle eff au dela de tonte imaginar-| 
tion @: de toute penfte ; fa prefence nean--| 
moins et accompagnée d'une fi grande mal 
jefté , @ remplit l'ame d'un fi grand cton…| 
nement qu'auffi-toft elle fait connoifire quii) 
eff celuy que l'on voit. Et la fagefe diviner| 
eloigne de l'ame toute l'ignorance : enfortet 


que quoique diveres perfonnes puif[ent dires | 


furêe que c'eft une grace qui vient de Dieu, | 
ne craint d'y effre trompée par aucunet| 
sllafion, | | 
. Voilà comme parle fainte Therefe , äi 
laquelle eft entiérement conforme le:! 
Bicnheureux Jean de la Croix , qui s’è-. 

toit: | 
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toit fi fidellement uni avec elle dans la 
réformation de fon Ordre. !l faut [ça- 
Voir, dit-il , ge comme les cinq fèns du 
corps reprefentent a l'imagination les images 
de leurs objets, ces images peuvent auf}, 
Jans l'entremile de ces [ens, effre [urnatu- 
rellement reprefentées plus vivement & plus 
parfaitement ; ainfi qu'on le voit en divers 
endroits de l'Ecritnre [ainte, comme , par 
exemple, lorfque Dieu manifelta [4 gloire 
parm les Seraphins qui cachoient leurs vi- 
Jages & leurs piez de leurs ailes, & lorf= 
qu'il montra une branche d'amandier an 
Prophete Feremie, & lorfqne Daniel eut 
diverfes vifions. Et cet Auteur enfeigne 
que dans ces vifions lame ne fait qu'en 
recevoir l'intelligence & la douceur fans 
la pouvoir empelcher, non plus qu'un 
verre fort net & prefenté au foleil ne 
fçauroit empefcher que fa clarté ne le 
penetre. Ilenfeigne auffi de quelle ma- 
niere & par quelordre Dieu prépare un 
homme à pañler des chofes fenfibles aux 
fpirituelles, c’eft à dire du droit & natu- 
rel ufage des fens exterieurs aux com- 
munications furnaturelles , telles que 
font les apparitions corporelles , les dif- 
cours que l'on entend dans ces appari- 
tions par lefquels Fame eft excitée à l’'e- 
xercice de la vertu & eft éloignée des 


auyais objets, Enfuite l'imagination 
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cft inftruite & perfectionnée par de 
faintes meditations, par lefquelles Dieu 
l’éleve aux vifions qui fe font par les ima- 
ges fenfibles, jufqu'à ce que lame en 
cftant degagée parvienne, par le fecours 
de Dieu, aux vifions intellectuelles. Que 
fi l'imagination reçoit quelques images 
par l’operation des demons , cela ne 
s'appelle ni une vifionniunerevelation, 
mais uneillufion, | 


à 


CHAPITRE XVL 


Des vifions qui arrivent durant le 
fommeil. Combienily à d'efpeces de 
fonges: d° quelles en font les cau- 
fes. Pourgwoy il arrive plus d'ap- 
paritions quand on dort que quand 
on veille. Quels [ont les fonges qui 
viennent de Dieu. Comment on les 
doit difcerner de ceux quiviennent 
des demons € àe lanature. 


I. Ous nous fommes fervis au chas 

pitre precedent de l'autorité des 
perfonnes plus celebres pour expliquer 
les vifions quife forment dans l'imagi- 
nation d’un homme qui veille & qui cft | 
dans fon bon fens ; ou qui arrivent pen« | 
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dant que lame eft feparée des fens par 
une extafe : Il eft befoin maintenant 
d'employer la mefme autorité pour ex- 
pliquer les vifions qui arrivent quelque 
fois pendant le fommeil & les fonges. Or 
il y a plufieurs efpeces de fonges. Ils 
ont plufieurs caufes : & ils ne font pas 
tous de mefme nature, On fçait qu'il y 
en a plufieurs qui font vains , faux , & 
frivoles , dont la parole de Dieu con- 
damne l'obfervation ; Plufieurs qui vien 
nent de caufes naturelles; d’autres pro- 
duits par les artifices des demons ; d’au- 
tres envoyez de Dieu. T'ertullien abien 
traité ce fujet. Epicure, dit-il, 4 jugé Re 
que les fonges effoient entierement vains , PRE: Le 
voulant que Dien ne fuit occupe de rien , 46. 
renverfant l'ordre des chofes, & les rédui. 
fant à un état purement paffif; comme fim.. 
plement expofees aux evenemens @ au ba. 
zard. Cet Auteur refute l'opinion d’'E- 
picureenrapportant l’hiftoire de quel- 
ques-uns des plus remarquables fonges 
des payens, dans lefquels des chofes ca- 
chées & futures ont efté revelées. Et il 
dit enfuite: Nous fommes certains que les Cap. 47. 
demons font Jouvent anteurs de fonges, quoi- 

ne veritables @* agreables : Combien le: 
font-ils pluftoff des fonges qui font vains, 
rivoles | propres a troubler , € me- 
lez d'ilpfions g d'impnreté ? Mais Dicu 


Qu 
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effanff auteur de quelques fenges , prifque 
nous voions qu'il a promis derépandre la gra- 
ce du S. Efprit fur tonte chair, © que fes 
ferviteurs € fervantes prophetizeroient G° 
auroient des fonges. Il faut attribuer ces 
fonges a Dien s'ils font convenabies à la fain- 
zeté de Ja grace; s'ils font honnejtes, faints, 
prophetiques, édifians; s'ils revelent des ve- 
ritez cachées, s'ils nous fignifient les chofes 
anfquelles Dien vent nous appeler. Il arri- 
ve quelquefors que Dien par cette meme 
bonté avec laquelle il faittember les pluies 
& luire le foleil fur les juftes & fur les in- 
juftes, répand auf fes graces € fes lumie= 
ges par cette voye fur les hommes propha= 
nes. Le Roy Nabucodonofor eut un fonge ; 
qui luy fuit envoyé de Dien : © beaucoup 
d'hommes connoiffent Die par des vifions.. 
Comme donc Dies daigne faire du bien m£- 
me AUX PAJENS PAT cette voie des fonges,: le 
malin efbrit tente les Saints am contraire 
par la mefme Voye , tachant de sinfinner 
dans leur ame an moins pendant qu'ils dor- 
ment s'il ne ne le peut pendant qu'ils veil. 
lent. Il y a une troifiéme elpece de fonges 
que l'ame femble fe caufer 4 elle.mefme. 
Voilà ceque dit Tertullien , & encore 
beaucoup d’autres chofes. Et S. Gregoi- 
re le Grand luy eft conforme en difüin- 
guant plus clairement cette matiere. ZE 


arrive-des fènges ; dit-il, par fix diff eren« 


à A 
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fes caufes. Quelquefors de ce qu'on a lefto- 
AC trop plein ou trop vuide ; quelquefors 
des 1llufions ; quelquefois des pentes > des 
#Uufions tout enfémble ; quelquefois des re- 
Velations ; quelquefors des penfees > des re- 
Velations conjointement. Les fonges des deux 
premieres canfes arrivent à tost le monde : 
€ nous trouvons dans F Ecriture [ainte des 
exemples de ceux qui arrivent par les qua- 
tre autres canfes. Car-fi les fonges n'arriz 
Voient fonvent par les illufions que produit 
en nous noffreennemien fe cachant, le Sage 


ne diroir pas : Les soNGEs e# om fait ? 


tomber plufienrs dans l'erreur : & ceux qui 
7 ont efperé, font déchus de leur efperance : 
@ Dien ne diroit pas dans [a parole : Vous 
R'AUTEZ point TECOHTS AUX ANZUTES, * VOUS 
r'obérverez point les fonges. Si aulffi les 
Jonges ne procedoient pas tont enfemble de 
lillufion &: de la penfte , le Sage n'auroit 
pas dit : Les sOoNCES font fuivis de beau- 
coup de foins & d'inquietndes. Et fi les (on- 
ges n'arrivoient pas quelqwefots pour faire 
recevoir des révélations myflerienfes , le 
Patriarche ofeph n'auroit pas veuen fon. 
ge qu'il devoir eftre prefere à fes freres, & 
le Jaint Epoux de Marie n'auroit pas effe 
averti par un Ange dans un fonge de fe re 
tirer avec le [aint enfant Telus en Egypte. 
Et enfin fi les fonges n'arrivoient pas con= 
jointement de la revelation G7 de la penfée, 


Qu 


Lib, 4, 
Dial, c. 


48. 
lib. 8. 
Mor.c33 


Eccli,3 4; 


Levit, 19 
26. 


Eccl,s.23 


2. 
AT. 


364 Du DISCERNEMENT 

le Prophere Daniel n'auroit pas expliqhe 
à INabncodonofor [a vifion en commençant 
par l'expofition de [a penfée en ces termes : 


Dans, Vous vous cffes occupé dans voffre lit 
29° | 


de ce qui devoit arriver. 
_ LesTheologiens de Ecole reconnoif- 


2.4. 9 Ê 
À £. é {ent apres S, Thomas les mefmes caufes 


& les mefmes efpeces de {onges , mais 
avec une methode plus claire. Car ils 
enfeignent qu'il ya deux caufes de fon- 
ges, l'une interieure , & l’autre exterieu- 
re. L'interieure eft de deux fortes , l’une 
. appellent animale qui eft lorfqu'il 
e prefente à Fimagination durant le 
fommeil des images conformes aux pen= 
{£es & aux affections dont on a accou- 
tumé d’eftre occupé pendant que l'on 
veille. Aïnfi ceux qui aiment ;, font des 
fonges de leurs amours : ceux qui font 


füjets à la crainte , font agitez en dot- 


mant dedivers fantômes qui les épou- 
ventent. Ainfi les chaffeurs font des fon- 
ges de campagnes, de chiens, de beftes 
pourfuivies à la chaffe: les pefcheurs font 
des fonges de filets ; de rivieres , d'é- 
tangs , de poiflons : les gens de guerre 
font des fonges d'armes ; de combats » 
d’effufion de fang. | 
L'autre caufe interieure des fonges eft 
appellée corporelle : & c’eft lorfqu'il ar- 
rive dans l'imagination des mouvemens 
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&c des cffets conformes à la difpofition 
interieure du corps. Pour cette raifon 
les fanguins font des fonges de jardins, 
debanquets, de champs ; les flegmati- 
ques de pluies, de lacs , de rivieres , de 
navigations , de naufrages , de chutes 
dans l'eau; les coleres de querelles , de 
ens qui fe battent, d’incendies ; les mé- 
Eos his detenebres , de fpectres , 
de funerailles , de vifions horribles. Etil 
faut rapporter à cela ce que les maïftres 
de la medecine Hippocrate & Galien 
ont écrit des fonges & des prefages 
qu'on enpeut tirer. 
La caufe exterieure des fonges , felon 
les Docteurs de FEcole eft encore de 
deux fortes ; l’une corporelle , Fautre 
#pirituelle. L'une vient de Fair dont on 
eft environné , ou de l’impreffion des 
corps celeftes ; Pautre de Dieu ou des 
demons , nul ne doutant que l'imagina- 
tion d'une perfonne qui dort ne puifle 
recevoir des impreflions de ces elprits 
auffi-bien que de Dieu. | 
Nous ne devons traiter icy que de la 
{eule caufe fpirituelle des fonges favoir 
de ceux qui peuvent venir ou de Dieu 
ou des demons : & nous n’avons donné 
une notion des autres caufes que pour 
faire mieux entendre celle-là , & pour 
faire difcerner les caufes naturelles des 


Qi 
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divines , & ce qui vient de Dieu de céqui 
vient des demons dans les fonges. 

ur, Eprcure & fes fectateurs enz 
feignant par uneimpieté que les Payens 
mefmes ont déteftée, que Dieu n’avoit 
aucune occupation, & n’en donnoit au- 
cuncaux hommes , afluroïent que Dieu 
n'eftoit jamais auteur d’aucun fonge. 
D'autres Philofophes, quoiqu’ils recon- 
nuflent que le monde eftoit gouverné 
par la Providence de Dieu , croyoient 
neanmoins que les fonges ne venoient 
pas de luy , mais des demons, comme fi 
ç'avoit efté une chofe indigne de la ma- 
jefté divine de caufer des fonges à des 
hommes qui eftant éveillez ou les mé- 
priloient, ou ne les entendoient pas ; 
ou les oublioient. b | 

Mais l'autorité de l’Ecriturenousdon< 
ne une entiére aflurance que Dieu en+ 
voye des fonges tant à des gens de bien 
qu’à des méchans qui font non feule- 
ment -veritables & certains, mais encore 
pleins de myfteres. Et mefme plufieurs 
d'entre les fages Payens ont reconnu 
cette verité, dont il n’eft pas de noftre 
fujet de rapporter les témoignages. Il 
fufft d’en alleguer de la parole de Dieu, 
Vous me perfecuterez par des fonges horri. 
bles: & vous m’effrayerez par d'affreufes 
vifions, dit Job : & il dit encore : Das le 


DES Esprits, CH. XVI 267 
temps des fonges , par une vifion de nuir, 
quand le fommeil fe répand [ur les hommes 
@ qu'ils dorment dans leurs lits , alors 
Dieu ouvre leurs oreilles , c& les enfeignant 
sl les inffruit par [a diftipline. Nous lifons 1. Res: 
encore dans l’'Ecriture fainte que Sanl TRES 
-Confulta le Seigneur , & qu'ilne luy répon 
ait ni par les fenges , ni par les Preftres , ni 
par les Prophetes. Dieu mefine parle ain- 
fi de ce fujetà Aaron & à Marie fa fœur: Num: 
S'ily à parmi vous quelque Prophete du 
Seigneur, je luy apparoiliray en vifion , & 
ge luy parleray par des fonges. Enfin le 
Prophete Joël prévoyant & prédifant la 
grace du nouveau T'eftament parle en 
ces termes: Leurs fils > leurs filles pre- 
phetizeront, leurs vieillards feront des 
fonges, © leurs jeunes gens auront des vir 
fions. {] y a dans l’Ecriture affez d’exem- 
ples de ces fonges envoyez de Dieu. Il | 
avertit par un fonge Abimelec Roy de Gen, 204 
Gerare dene a le pas la femme d’A.- 
braham. Il fit voir à Jacob dans un fon- 
ge une échelle myftique , & les Anges 
qui montoient & defcendoient par cet- 
te échelle. Il apparut à Laban dans un FU 
fonge, en luy commandant de ne point 
traiter durement Jacob. Chacun {çait Gen, 370 
les fonges de Jofeph qui furent des pré- 
fages du pouvoir où il devoit eftre , & 
qui furent l’occafion de l'envie & dela 
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Gen, 41. haine de fes freres. On voit dans la mef- 


4 
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me Ecriture les fonges de Pharaon qui 
fignifiérent la fkerilité de fept années, & 
que Jofephinterpreta par la lumiere de 


_l'Efprit de Dieu. Ce fut dans un fonge 


que Dieu promit à Salomon de luy don- 

ner de la fagefle , des richefles , & de la 

gloire par deflus tous les autres Rois. 
Nous voyons dans le livre de Daniel le 

fonge de Nabucodonofor , & un autre: 
fonge du mefine Prophete qui luy defi- 
gna les quatre monarchies. Judas Maca- 
bée vitenfonge le Prophete Jeremie qui 
luy donna une épée d’or pour s’en fervir 
à défaire les ennemis des Ifraëlites. Un 
Ange apparut durant le fommeil à $, Jo- 
feph Epoux de la fainte Vierge pour luy 
ofter la crainte qu'il avoit de demeurer 
avec elle : & ce fut encore dans le fom- 
meil que l Ange l'avertit de fe retirer en 
Egypte avec l'enfant Jefus, & de reve- 
nir dans la Judée aprés la mort d'Hero- 
de. Ce fut encore dans le fommeil que 
les Mages furent avertis de ne point re- 
tourner vers le mefme Herode. Il n’eft 
donc permis à perfonne de douter que 
Dieu n’envoye des fonges aux hommes, 
quelquefois intelligibles & clairs ; quel- 
quefois obfcurs & remplis d'enigmes , 
mais tousjours vrais, Ou Dieu éleve l’a- 
me par ces fongesà quelque connoiffan- 
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ée furnaturelle , ouil inftruit de ce qu'on 
doit faire, ouil avertit de ce qui doit ar- 
river ;, en imprimant dans l'imagination 
les formes &les refflemblances des cho- 
es foit immédiatement par luy-mefme, 
foit par le miniftere des Anges. 

Satan a aufifes prophetes & ceux à 
qui 1l communique fes fonges. Il remuë 
leur imagination & y reprefente beau- 
coup de chofes. Il revele quelquefois 
des chofes cachées, rempliffant 1 ame de 
fuperftitions quil'affligent, & la trom- 
‘pant par de pernicieufes illufions.La rai- 
{on de ce pouvoir des malins efprits eft, 
fclonS. Thomas, qu’ils connoiffent par 
leur naturelle penetration des chofcs 
éloignées de la connoiffance des hom- 
mes , lefquelles ils peuvent leur reveler, 
Car une intelligence d’un ordre fupe- 
sieur peut fans doute connoïftre des 
chofes qui fontignorées par une intelli- 
gence d'un ordre inferieur, Or non feu 
lement l'intelligence de Dieu , mais l'in- 
telligence mefme des Anges foit bons, 
foit mauvais, eft fuperieure à Pentende- 
ment de l'homme. D'où il arrive que 
quelquefois les demons découvrent aux 
homimes des chofes cachées , non pas 
en éclairant leur entendement, mais en 
remuant leur imagination ; non pas en 
prédifant l'avenir , ce qui n'eft propre 

QU) 
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qu'à Dieu , mais en montrant des effets 
naturels qui doivent neceflairement ve- 
nir de certaines caufes , avant qu'ils at- 
rivent. Ils peuvent auffi découvrir dans 
des fonges ce qu’ils feront aprés. Et c'e 
toit par ces fortes de fonges que les de- 
mons qui faifoient leur demeure dans le 
temple d’'Efculape , avoient accoutumé 
de tromper les malades qui s’attendoient 
d'y recevoir par ces fortes de fonges la 
revelation des remedes quiles devoient 
rétablir en fanté. 

III Oil y a diverfes caufes pour lef- 
quelles il arrive plus d’apparitions & de 
vifions quandon dort que lorfque l’on 
veille, Car durant que l'on veille lame 
a accoutumé d’eftre occupée & partagée 
par divers foins & diverfes penfées. Ain- 
fi elle eft retirée hors d’elle-mefme ; & 
agitée de divers mouvemens qui la trou- 
blent & qui lempefchent de voir & de 
difcerner ce qui eft bon & ce qui eit juf- 
te. Mais dans le fommeil on eft dégagé 
detous lesfoins & de toutes les inter+ 
ruptions ; on a lefprit prefent & atten- 
tif, & on reçoit facilement tout ce qui 
s'offre aux puiflances interieures, & on 
en juge fainement. De plus quand on 
veille on à accoutumé d’examiner & de 
pezer par le raifonnement tout ce qui fe 
prefente à l'efprit ouà l'imagination , & 
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de rcjetter tout ce qui femble n’eftre pas 
conforme à laraifon. Mais dans le fom- 
meil on reçoit pluftoft limpreflion & 


Paction d’une caufeétrangere qu'onn'a- 


git foy-mefme ; & on eft plus pront & 
plus propre à recevoir les operations di- 
vines en crovant fimplement , fans exa- 
miner les raifons qu’on a de croire. Il 
faut joindre à celale filence de la nuit , 
le repos des fens exterieurs , & la tran- 
quile ceflation de toutes les chofes qui 

euvent divertir & relâcher attention 
de Pefprit. Ce qui fait que les objets qui 
{eprefentent durant ce repos font une 
plus forte impreffion fur lefprit & s’y 
attachent beaucoup davantage. Et par- 
ce que les images qui font envoyées de 
Dieu durant le fommeil ont tousjours la 
vertu de fignifier quelque chofe , on eft 

lus efficacement inftruit de ce qu’elles 


fignifient durant qu’on eft dans la tran- 


quilité du fommeil & que tous les em- 
pefchemens exterieurs font éloignez, 
encore qu'une perfonne qui dort ne 
puifle pas difcerner comment elle à veu 
& entendu les chofes. Lorfque dans le 
fommeil on dans lextafe, dit S. Auguftin, 
on voit les images de quelques corps, on ne 
les diferne pas tout-a-fait des corps mef- 
mes , finon lorfgé eftant réviillé & ren- 
trant dans l'ufage des fens ; om recom- 
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poil qu'on a ven cesimages [ans les avoir 
reçues par les fens du corps. Car qui ne 
fent bien aufli-toft qu'il eff réveillé, que 
les vifions qu'on aeuës n'ont ele qw'imagi- 
naires , quoi-qu'on ne fut pas capable en 
les voyant durant le fommeil , de les difcer- 


ner des vrais corps que l'on voit pendant 


qu'on eff éveillé ? 
Ce mefine Pere parlant de l’extafe ra- 


conte qu'il avoit oùi direà un payfan qui | 


eftoit chretien , que fçachant qu'il eftoit 


éveillé il voyoit quelque chofe fans que 


ce fuft par le miniltere de fes yeux. 


Mon ame, difoit-il , voyoit cet homme 


fans quemes yeux le viffent. Il ne [cavoit 

, e * 3 . 
pas neanmoins , dit S. Augulftin , f c’effoit 
an corps ou feulement l'image d'un corps, 
car il w’effoit pas capable de faire ce Dif- 


Cernement. 


Or ileft certain qu'on ne voit point. 


les corps durant le fommeil , mais {eule- 
ment leurs images, quoiqu’on leur don. 
ne lenom des corps mefmes. Car on a 
accoutumé de dire quand on raconte 
fes fonges & ce qu’on y aveu: Jay veu 
‘une montagne, J'ay veu une riviere, j'ay 
veu trois hommes, en donnant auxima- 
ges le nom des chofes qu’elles ont repre- 
cntées ; parce que nous fommes à l’é- 
gard des chofes qui fe prefentent à nous 
pendant le fommeil comme fi nous les 
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‘Yoyions cftant éveillez, & que les fens 
exterieurs fiflent leurs fonctions or. 
dinaires. 

Les fonges font quelquefois clairs 
comme le furent ceux d'Abimelec , de 
Laban, deS. Jofeph Epoux de la fainte 
Vierge , & des trois Mages. Ils font 
quelquefois obfcurs &embaraflez, com- 
me le furent les fonges de Pharaon , de 
Nabucodonofor , de Daniel. 

Quant aux fonges produits par Îles 
demons , on n’a pas fujet de s'étonner 
qu'ils foient enigmatiques & ambigus. 
Car comme ces efprits n'ont pas une 
connoiffance certaine de l'avenir , s'ils 
excitent quelque mouvement dans l’ima- 
gination , ous'ils revelent quelque cho- 
{e de caché, ils ont accoutumé de l'en- 
veloper de paroles embaraflées & de 
chofes obfcures qui fe peuvent prendre 
en des fens divers & mefime contraires : 
afin que fi l'evenement ne fe rapporte 
point au fonge & à la revelation , on lat- 
tribué à l'ignorance de Pinterprete. Mais 
les fonges qui ont Dieu pour auteur ne 
font difficiles ou obfcurs que parce que 
les chofes qui font manifeftées dans ces 
fonges font trop relevées , ou parce 

u’on n’en doit demander l'explication 
qu’à Dieu ou à de faints hommes ; ou 


parce que Dieu veut en tenir l'intelk- 
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gence cachée jufqu’à ce qu'on enrecon< 
Deani- noifle [a verité par l’evenement, Car, 
#57: comme dit fort bien Tertullien, ces fon= 
Les ne font pas vrais a canje qu'on en voit 
clairement la veriré ; mais à canfe qu'ils 
s'accompliffent. 11 fant reconnoiffre la fide- 
dité des Jenges , ajoute cet auteur , par 
leur effet, & non par la clarté avec laque. 
le on voit ce qw'ils contiennent. CE s8 
Hom.z9. COMME dit S, Chryfoftome 270 que la 
ins ad “Prophetie qui ne fait pas connoiftre com 
are bien elle cË veritable dans le temps qu'on 
ini. La dit, mais dans le temps qu'on Voit ATfi= 
ver ce qu'elle annonce. | gd 
IV. PARCE Que les fonges ontdi- 
verfes caufes interieures & exterieures, 
& que la plufpart arrivent fortuitement 
par l'agitation diverfe , inégale, & con- 
fufe des efprits animaux & des efpeces 
fenfbles , laquelle fe fait dans la capaci- 
té du cerveau , c’eft avec beaucoup de 
fujet que l'Ecriture fainte nous come 
mande de n°y avoir aucun égard, & re- 
prend feverement ceux qui les obfer- 
vent & qui en tirent des conjectures-& 
teuit. 19. des argumens de l'avenir. Vous n'aureX 
A Point recours aux ANÇHTEs , CG Vous n'abe. 
AHRNE Jérverez point les Jonges.Ix ne fe trouvera 
perfenne parmi vous qm objerve les Jonges, 
dit le Seigneur dans le Levitique & dans 
Eccl.s», le Deuteronôme, Les Jonges, dit le Sa 


. pes Esprirs Ca.XVE 375 
ge, font fuivis de beanconp de [oins & d'in- 
guietades. Etvoicy comme il en parle en- 
core : Ceux qui manquent de prudence & Eceli:34, | 
de fageffe élevent les fonges. Celuy qui a 
attention à des vifions faulles , eff comme 
celny qui veut embrafer une ombre, & qui 
pourfuit le vent. Les prediitions d'erreur 1b.v.5.6 
@ les fonges des méchans ne font que va- Ÿ 7" 
nité. N'appliquez point volfre Cœur aux 
fonges, fi ce n’elt une vifite envoyée du Trés- 
baut. Car Les fonges en font tomber plu- 
fieurs dans l'erreur. M faut auffi obferver 
que les fonges envoyez de Dieu , prin- 
cipalement ceux qui prédifent l'ave- 
nir, fonttrés-rares , & n'ont accoutlt- 
mé d'eftre envoyez que pour quelque 
grand fujet 20 regarde l'utilité publique: 

& leur fignification dépendant feulement 

du deffein & de la'yolonté de Dieu, c'eft 

par luy feulement qu'on la peut connoi- 

{tre. Car, comme enfeigne l'Apôtre, 201 | es. 2: 
ne connoif} ce qui ef} de Dieu que l'efprit de x. : 
Dien. C’eff luy qui revele ce qui cft profond Dan, 2. 
@ caché , @° qui connoiff les chofes envelo- ** 
pées detenebres; & la lumiere eff avec luy.S. 
Gregoire de Nyffe a écrit diverfes cho- 

{es Le fonges. Chacun , dit ce Pere , De opif. 
ayant par la nature également & fans dif- NN à 
tinétion, la puiflance d'imaginer pendant 

le fommeil , il y a peu d'hommes qui 

ayent veritablement des vifions de la part 


376 Du DiIscERNEMENT. 
Dieu dans leurs fonges. C’eft pourquey 


l'Abbé Antiocus montre qu'il ne faut 


Fion.84, 


pas croire aux fonges facilement, quoi- 
qu’il fe puiffe faire que nous recevions 
des vifions de la part de Dieu, # lon n’a 
la grace du Difcernement des eprits qui doit 
effre une interprete affurée des vifions. Le 


144 Grad fcholiafte deS. Jean Climaque, confor- 


x5. fchol, 
32° 


mément à cela, dit g#”il faut apporter ne 
grande prudence en ce qui regarde les cho 
fes qui arrivent durant le fommeil, € qu'il 
fant pluffoft les negliger tout-a-fair que 
d'y avoir beaucoup d'egard , à caufe que 
les railons en [ont pen confiantes & pen af= 
furées, & qu'il y a pen de perfônnes capa= 
bles d'en faire le difcernement. I ny a que 
ceux à qui Dieu a donnéla grace du Dif- 
cernement des efprits dont nous par- 
lons, qui le puiflent, Il y a neanmoins 
quelques fignes ou quelques regles que 
l'on tire des fonges mefmes qui peuvent 
fervir àunhomme fage & experimenté 
pour conjecturer facilement de quelle 
caufe proviennent ces fonges, & com- 
ment on doit difcerner les vrais des faux, 
&les bons des mauvais. 
1. Parmi les fonges qui arrivent natu- 

rellementilyena qui viennent purement 
par hazard & qui ne fignifient quoy que 
ce foit , & n’ont aucun rapport avec ce 
qui cft dans l'avenir, & illes faut tout-à- 
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Fait rejetter & méprifer. Il y en à d'au- 
tres qui montrent l'état , la difpofition, 
& le temperament de celuy qui fonge : 
& les medecins ont accoutumé d'en 
conjeéturer les canfes des maladies. Mais 
il n’y en a point qui préfagent naturelle 
ment les chofes fortuites de Pavenir. 

2. Ileft evident que c’eft du demonou 
de la nature que viennent les fonges qui 
fuggerent des chofes inutiles ; fuperfti- 
ticufes, & vaines ; qui reprefentent des 
chofes affreufes , ou deshonneftes , ou 
qui provoquent au mal en quelque ma- 
niere que ce foit ; qui découvrent des 
chofes cachées dont la connoiflance ne 
fçauroit eftre que pour la feule curiofi- 
té , ou pour une vaine oftentation de 
fçience ; qui prédifent un avenir dont on 
reconnoilt dans la fuite la fauffeté pat 
l'évenement. 

3. S'ilarrive des fonges confus , tur- 
bulens , ridicules, monftrueux & qui fe 
diffipent & qui fe reduifent auffitoit à 
tien, ils ne viennent point de Dicu: 
car il fait toutes chofes avec nombre , 
poids, & mefure: & il n’y a rien de de- 
fordonné ou d’inutile dans fes œuvres. 
Quand il envoye des fonges , c’elt afin 

wils foient des fignes de quelque cho- 
f. qu'il veut manitefter par ce moyen. 
C'eit pourquoy ils ont tousjours quel- 

que fignification, 
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4. Les chofes mefmes qui font mois 
trées par les fonges témoignent s'ils font 
de Dieu , lorfqu’elles font du genre de: 
celles qui ne peuvent eftre revelées que: 
par luy , comme font les fecrets des: 
cœurs , les penfées , les myfteres de la: 
foy ; l'avenir incertain qui dépend de la, 
volonté des hommes, &enfintoutesles 
chofes qui pañlent leur connoiffance 
Dieu à auffi accoutumé , lorfqu'il en-. 
voye des fonges , d'éclairer lame par: 
une lumiere merveilleufe & de difliper 
la volonté de telle forte que l’on s’y atta= 
che fermement & que l’on fe tient entie= 
rement afluré qu’ils viennent de Dieu, & 
qu'on ne les oublie jamais. | 
5. Onne fçauroit faire un difcerne- 
ment certain des fonges par la maniere 
avec laquelle ils arrivent, à caufe qu'il 
y a beaucoup de varieté, Car les fonges 
qui viennent de Dieu atrivent uelque= 
fois trés- agreablement : sn licloil 
aufli avecune grande émotion du corps 
& de l’ime , & avec beaucoup d’effroy, 
Dieu a quelquefois envoyé des fonges 
fans en donner l'intelligence ; comme 
il fit à Pharaon , & à Nabucodonofor, 
Quelquefois il y à joint l'intelligence , 
coinme on le voit dans les fonges des 
Prophetes. Il y a des fonges lefquels , 
comme nous ayons dit ; declarent mas 
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hifeftement la volonté de Dicu : d'au- 
tres fonges qui ne la defignent qu'obf. 
curément & pat des fimilitudes & des 
enigmes : d'autres qui répondent aux 
penfées que l'on a eues en veillant , 
comme fut celuy de faint Jofeph qui 
avoit penfé à fe féparer de fa fainte 
Epoufe , & qui fut averti dans ce fon- 
ge de demeurer avec elle, Il arrive 
d'autres fonges qui n’ont efté prece- 
dez d'aucunes penfées qui y euflent du 
rapport. 

Les plus feures & les plus certaines 
marques de la qualité & de la caute des 
fonges doivent donc fe prendre des 
choles qui y font montrées: &ily faut 
aufli joindre , afin de les mieux difcer- 
ner, ce que nous avons dit en parlant 
du Difcernement des efprits, 


«> 
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CHADPERE XVII 


Des fonges prophetiques. Que la Pro- 
phetie confifle principalement en 
une lumiere divine. Qu'il y 4 trois 
degrez de chofes que les Prophetes 
connotffent. Que la Prophetie n'efl 
point wne qualité habituelle. Com- 
bien il y en à de fortes. Comment 
4 Prophete découvre aux autres ce 
g#1l à ven d'une maniere intellec- 
ruelle. Les marques d'un vray & 
d'un faux Prophete. | 


LE YTsTANT tout-à-fait conftant que 

Fi fonges fe forment par limagi- 
nation, les fages doutentavec fujet s'ils. 
fe forment de telle forte dans ce fensin- 
terieur ; que jamais l’entendement ne 
s'y mefle, [left certain par une experien- 
ce trés-aflurée que ceux quidorment & 
qui fongent, font quelquefois des dif. 
cours fort bien fuivis & fort clegans , 
compofent de beaux vers , & raifon- 
nent fur les fujets les plus relevez : ce 
quifemble n'appartenir pas feulement à 
l'imagination, mais auff à laraifon, Il Y 
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a pourtant des Philofophes qui penfent 
que ces fonges n’excedent point les for- 
ces de l'imagination quoiqu'ils arrivent 
pour l'ordinaire des penfées qui ont pre- 
cedé pendant que lon veilloit, Car tou- 
tes les fois que l’entendement d’un hom- 
me qui veille, raifonne de quelque cho- 
fe , le fens interieur que l’on appelle la 
puiffance de penfer, y joint fon raïfon- 
nement , & eft emporté comme left 
une fphere inferieure par le mouvement 
d’une fphere fuperieure : & l’efprit ne 
fçauroit rien penfer qu’aufi-toft l’ima- 
ination ne fe reprefente quelque cho- 
ï. de femblable, Ce qui arrive durant le 
fommeil par le mouvement des efprits 
& des images comme fi la chofe mefme 
fe faifoit. Mais de quelque maniere 
qu’arrivent les fonges naturels, dont l’e- 
xamen particulier appartient aux mede« 
cins , il eft trés-certain que les opera- 
tions de la puiffance fuperieure & de la 
puiflance inferieure s’y joignent. Car la 
rophetie ne confifte pas dans limpref- 
fion des images ou des efpeces qui re- 
refentent les objets , mais dans la lu- 
miere intellectuelle, par laquelle on ju- 
e des chofes &onen fait le Difcerne- 
ment : &il arrive de là que la vifion ima- 
ginaire ne fçauroit che fans la vifion 
intellectuclle, à caufe qu’elle reçoit fa 


2.24 


382 Du DISCÉRNEMENT 
erfeétion par le jugement que l'enten: 


173.472 ment en fait comme l’enfeigne faint 
er dei $ & | 
sit.g. 12. Thomas. Et ainfi une mefme vifion efi 


#12 imaginaire à l'égard des efpeces que li. 


 L'ame par lalumiere de 


magination reçoit , & elle eft intellec: 
tuelle à l'égard du jugement que la rai. 
fon doit en faire. 

Ilarrive auffi quelquefois qu’un hom- 
me eft Prophete à caufe de la feule lu- 
miere qui le fait juger dela vifion imagi- 
naire de quelqu'un , comme Jofeph le 
fut en expliquant le fonge de Pharaon. 
Mais Pharaon ne fut point Prophete: 
par fon {onge , à caufe qu'il n'en eut 
point l'intelligence, & qu'ille reçut dans 
fa feule imagination fans en pouvoir 
porter de jugement. | 
* Or il eft neceflaire pour cela que l'a- 
me foit éclairée de Dieu , à caufe qu'u- 
ne perfonne qui faitun fonge s'applique: 
aux images des chofes qui font bien éloi-- 
gnées d’eftre les chofes mefmes , & fe: 
peut tromper en rapportant une vifion: 
aux chofes mefines qu’elle reprefente &c: 
non à la fignification d’une chofe quii 
eft cachée, & que Dieu a eu deflein de: 
reveler fous les figures qui ont apparu., 

Dien eft rendue: 
capable de recevoir les chofes où elle: 
ne pourroit arriver par fa lumiere natu- 
telle, Car tout de mejme, ditS, Thomas, 

qu! 
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que par la lumiere naturelle l'entendement 1:4.». 


k ; ». 2 fonrræ 
ef rendu certain des chofès qu'il connoifé 


par cette lumiere, comme font, par exerm- 


€, 
Li 54.lau= 


. . « £ « ‘ 1ù p o 
ple;, les premiers principes : aulfi il reçoit Pi AL 


ane certitude des chaes qu'il connoiff par 
cette lumiere [urnaturelle. Or cette certi- 
tude eff neceflaire pour pouvoir propofer 
aux autres les chofés dont on à la connoif= 
fance par une revelation divine : car nous 
HE POHVONS PAS annoncer avec affurance 
AHX AUITES CE QUE 045 ne Connoifons pas 
#ous-melmes fort certainement. Ily à anlfi 
guelquefors des fecours exterienrs ou inte. 
Tieurs pour la connoifance qui [e joignent 
à la lumiere interieure dont l'efbrit eff éclai- 
ré, comme font des paroles qu'on entend 
{énfiblement ; & qui font formées par une 
Vert divine , ow que Dieu fait recevoir 
miéricurement par l'imagination, & com. 
me font aulli quelques vifions corporelles. 
que Dieu forme au dehors on qu'il envoye 
an dedans en les repreféntant à l'imagina- 
ion. Ce qui fait connoiltre, par la lumiere 
interieure que Dieu met en l'ame , ce qw'il 
veut que l'on connoifle. C'’eff pourguoy ces 
@cours ne [uffifent pas pour connoistre ce. 
que Dien veut revcler ; s'ilsne font accom- 
vagnez de la lumiere interieure , au lien 
que lalurmere interieure [uffit toute [éule. 

La prophetie appartient donc davan. 
age à l’ame éclairée par la lumiere di- 
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vine , qu'à l'imagination qui reçoit fa 
reflemblance des chofes. C’eft pour- 
pi r.d AUOY » comme écrit S. Auguftin , ceux 4 
Gen. ad qui les fignes effoient montrez en elprit par 
€. quelques reffemblances des chofes corporel- 
les, n'avoient pas encore en eux le don dé 
Prophetie fi l'efprit ne s'y jeignoit pour le: 
entendre. Et celuy qui intrepretoit ce qu'ur. 
antre avoit ven effoit plus Prophete que 
celuy mefine qui avoit ven ce que l’on in- 
terpretoit. D'où il paroiff que le don de 
Prophetie appartient pluftoft à l'entende- 
ment qui en a l'intelligence ; qn°a cette puif- 
fance de lame qui eff inferienre à l'enten: 
ment, @ qu'on appelle efprit en une manie. 
re particuliere, @ dans lequel Je repre[en- 
tent les images des chofes corporelles, C’eft 
ponrguoy Foféph fur davantage Propheti 
par l'intelligence qu'il eut de ce que figni- 
froient les fept epes er les fept vaches , que 
#e fut Pharaon par la vifion qu'il en eux 
en des fonges. Car l'efprit de l'un reçut feu: 
lessent des impreffions qui luy firent voir ces 
chojes : mas l'entendement de l'autre fur 
éclaire pour lesentendre. L’unen avoir li 
magination fenlement , l'autre avoit l'inter= 
pretation de cette imagination. 

S. Gregoire le Grand , fectateur de 
la doctrine de S. Auguftin, fuit fa pen- 
fe en expliquant ces paroles de Job : 

bus. 408 œil a ventontes ces chofes, Gr mo 
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oreille les a entendnès ; & je les ay toutes Librr. 
À Rd Mor,c.x® 

comprifes. Car ildit: Lorfque quelque ob. 
jet frape les yeux ou les oreilles, fe l'on n’en 
a point l'intelligence , ce n’eff pas une pro- 
phetie. Pharaon vit en fonge ce qui devoit 
arriver a l'Egypte. Mais parce qu'il ne 
put entendre ce qu'il avoit ven , il ne fut 
point Prophete. Balthafar apres avoir ven 
La main qui écrivoit contre lamuraille, ne 
fut point pour cela Propheie , à canfe qw'il 
pe reçut pas l'intelligence de ce qu'il avoit 
ven. Ce pourquoy le faint homme ob, 
pour témoigner quil avoit reçu l'efprit de 
prophetie allure que non feulement il avoit 
pui, mais qu'il avoit auf compris tout ce 
qui luy avoit efté revelé. Pour la mefme 
raifon l'Abbé Rupert enfeigne que lA- 
oôtre S. Jean n’auroit pu eftre nommé 
Prophete s’il avoit feulement veu en ef- 
srit ce qu'il raconte fans l'entendre. 
Lors, dit-il, g# on reçoit par une vifion les Incap.r, 
mages qui fe preféntent , fi l'intelligence qui .»#bcats 
fE propre a l'entendement ny eff jointe , ce 
def point une revelation on nue connoi[- 
ance, on une prophetie, on ne doétrine. 

II La PRorneTiEconfifteen la 
evclation de chofes cachées qu’on ne 
eut naturellement connoïftre, & en Îa 
umiere interieure qui fait difcerner &c 
uger avec certitude au Prophcte > que 
a revelation vient de Dieu, & qui fait 


R à 
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connoïftre clairement ce que fignifientt 
les chofes que lon voit, fi ce font dess 
images & des figures. Or plus une cho-- 
fe eft éloignée de la connoifflance des: 
hommes, plus elle appartient à la pro+- 
phetie. C’eft pourquoy ilya divers de-- 
grez de chofes qui fe peuvent connot. 
tre par un efprit prophetique. On en-- 
tend premierement & plus proprement 
par la prophetie la connoïflance d’un 
avenir incertain & fortuit: car cet ave-- 
nir eft trés-éloigné de noftre connoiff: 
fance , tant pour fon obfcurité que par:- 
ce qu'il n'elt point déterminé ni en{oyr- 
mefme , nidans les caufes prochaines &k 
immédiates dont il doit venir. 

Secondement on doit mettre au rango 
des objets de la prophetie les chofes qui 
eftant trés-connoiffables par elles-meff. 
mes font neanmoins cachées & furpafl 
fent noftre connoiffance , à caufe de 
noftre incapacité , qui ne nous permet 
pas d'arriver à la connoiffance de ces 
chofes fi élevées au deflus de nous par les 
forces naturelles de noftre efprit. Le: 
inyfteres de la trés-fainte Trinité , dé 
l’Incarnation , & de la Refurrection fon 
de ce genre. | | 

: Le troifiéme degré des chofes qui 
peuvent cftre des fujets de Prophetie ., 
ef de celles qui font éloignées de la con: 
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noïflance de quelques hommes , mais 


non pas de tous , Dieu les revelant à 
quelques-uns. Ainfi les penfées des 
cœurs font revelées à lun, &ne fontpas 
revelées à l’autre. Ainfi Elifée, quoiqu'é- 
joigné du Roy de Syrie connoifloit fes 
confeils fecrets : & le mefme Prophete 
dit à fon ferviteur Giezi, aprés qu’il eut 
reçu de l'argent & des veftemens de 
Naaman de Syrie : Æ4on cœur n’eftoit-il 
pas prefent au votre quand cet homme re- 
vint an devant de vous ? Ainfi nous 
voyons en beaucoup d'exemples , que 
des Saints ont connu par la revelation 
de Dieu des chofes qui font arrivées en 
des lieux trés-éloignez de celuy où ils 
eftoient dans le moment mefme qu’elles 
arrivoicnt, S.Gregoire Pape obferve que 
tous les genres de prophetie font con- 
tenus dans le pañfé, leprefent, & le fu- 
tur. {l fant féavoir, dit-il, qwe La prophe- 
tie perd l'erymologie. de fon nom en deux 
temps ; parce qu'eltant appelée ainfi a cau- 
fe qu'elle predit l'avenir, lorfqn'elle racon- 
te le palle ou le prefent on n'a plus cette rai 
[on de lanommer ainfi, pnifqwelle ne dé. 
cowvre point l'avenir. La prophetie de l'a- 
Venir eff, par exemple, celle-cy quand elle 
aelté faite par Ifaie: UNE Vierge conce- 
vra, G'enfanteraunfils. La prophetie du 
pale eff par exemple, cb : AU com 
ii) 
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Gen, 1.1. ggencement Dieu crea le ciel & la terre : 
car celuy qui l'a écrite à parlé d'un temps 
0 il n'efloit pas. La prophetie du prefent eff, 
par exemple, lorfqw'il arrive ce que dis ? A- 
ai 4 pôtre : CE qu'il y a de plus caché dans [in 
: cœur et découvert : on l'on doit obferver 
que cette manifeftation des fecrets du cœur 
s'appelle railonnablement une prophetie , 
on à Cane qu'elle predit Favenir ; mais 
parce qu'elle découvre ce quieft caché. 
Ce Pereremarque aufli ; que l'efprit 
de prophetie manque quelquefois aux 
Prophetes, & n’eft pas tousjours pre- 
Tid, {ent en leur ame: afin qu'ils reconnoillent 
quand ils ne ont pas, qu'ils ne le peuvent 
avoir que par un don de Dieu. Car la gra 
ce de la prophetie , comme les autres 
graces de cette forte, n’eft donnée à per- 
fonne par maniere de qualité habituelle 
& permanente , mais par maniere d’im- 
preffion paflagere : enforte qu'un Pro- 
pheteatousjours befoin d’une nouvelle 
revelation lorfqu’il s’agit de predire ou 
id de declarer quelque chofe. D'où il Sen 
fuit , comme obferve le mefine Pere, 
que quelquefois les faints Prophetes, quand 
en les confulte, par La grande accontnman- 
ce qu'ils ont à prophetizer, difent quelques 
os des chofes par leur propre efprit ; en pre- 
fumant qu'ils les difèxt par unefprir de pro. 
phetie, Mais à cafe de leur fainteré le S, 
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Æfprit les corrigeant prontement leur fait : 
| entendrece quiet vray, G'ils fereprennent 


eux-mefmes de La fanferé qu'ils ont avan- 
. cée. Ce S. Pontife prouve cela par le- 
xemple du Prophete Nathan. Car aprés 
que le Roy David luy eut dit qu'il avoit 
réfolu de bâtir un temple , ce Prophete 
luy répondit comme de la part de Dieu, 
Qu'il ft ce qu'il s’eftoit propoié dans 
fon cœur : & neanmoins ayant efté aver - 
ti &inftruit de Dieu la nuit fuivante , il 
declaraau Roy que le Templene devoit 
point eftre bafti par luy, mais par fon 
fils. Ce fut peut-eftre aufli par le mefine 
manquement , que quelques femmes , 
quoique faintes & dignes de toute {forte 
de refpect , furent trompées y defquelles 
lhiftoire nous apprend qu'elles debi- 
toient des revelations oppofées lune à 
l'autre , qu’il faut croire qu'elles trou. 
voient par leur propre efprit en s’imagi- 
nant que c’eftoit par l'efprit de Dieu : fi 
ce n’eft que nous difions que ces revela- 
tions ont efté fauffement attribuées à 
ces faintes femmes comme l’eftime Ba- 
ronius , lorfqu’il examine & qu'il refute 
lhiftoire ou pluftoft la fable de Trajan 
delivré des enfers par les prieres des, 
Gregoire. 
: Il faut encore obfervericy que l'efprit 
d'un Prophete eftinftruit de Dieu ou par 
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390 Du DiscERNEMENT 
une revelation exprefle , ou par une 
infpiration cachée. Or il y a une nota: 
ble difference entre ces deux manieres, 
Car lorfque le Prophete parle {elon la 
tevelation divine, il peut tousjours dif- 
cerner ce qu'il dit par Pefprit propheti- 
que de ce qu’il dit par fon efprit propre; 
parce qu'il connoïit avec une entiere 
certitude que larevelation vient deDicu. 
Et s'il l'a reçue parun fonge, il ne lare- 
garde plus comme un fonge aufli-toft 
qu'il en reconnoift laverité, comme Ja- 
cob la reconnut eftant éveillé lorfqu'il 
dit : Le Seigneur eff veritablement en ce 
ben, G jene le fcavors pas. Le prince des 
Apôtres ayant cfté tiré de la prifon par 
un Ange, ne fcavoit fi a délivrance eftoit 
veritable, Mais revenant à foy-mefme 
aufh-toft que lAnge fe fut retiré, il dit : 
C’eff a certe heure que je reconno:s verita- 
blement que le Seigneur a envo ryÉ fon Ange, 
& qu'il m'a delivré de la mais d' Herode. : 
Lorfqu'un Prophete parle par un inf. 
tinct qui luy vient, il {e peut faire que ce 
qu’ilpenfe eftre une fuggeftion de PEL 
prit de Dieu , n’eft qu'une fuggeftion 
de fon propre cfprit. $. Aupultin enfei. 
gne aufhi que fouvent les hommes fui- 
vent cette forte d'inftinét , ne fçachant 
point ce qu'ils difent, & prédifant un 
avenir qu'ils n'entendent pas, comme ft 
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main par uninftinét de prophetie, fans 
entendre le vray fens de ce qu'il difoit, 
S. Thomas tirela raïfon de cette diffe- 
rence des propheties, de ce que cette 
forte d'inftinét n'eft qu'une prophetie 
imparfaite à laquelle la certitude pro- 
phetique & l'intelligence de la revela- 
tion ne {çauroit pas eftre jointe, lorfque 
Dieu manifefte quelque verité par cet- 
te voie. 

III, Mon Ta N avoit cette opinion 
erronée ; Que les Prophetes avoient 
parlé comme des fous & des furieux par 
des tranfports qui les mettoient hors 
d’eux-mefmes, & fans fçavoir ce qu'ils 
difoient , & qu'ils avoient parlé au ha- 
hard & fans aucun but. fais , comme 
l'enfeigne le grand S, Bafile , rien #’eft 
plus cloigné de l'effet que doit produire la 
prefence de l'Efprir de Dieu dans un Pro- 
phete que de luy faire perdre la raifon en 
s'emparant de fon ame € le rempliffant de 
{a lumiere, qu'un homme qui eff utile aux 
autres par fes diftours n'en tire luy-mefme 
ancun fruit. Quelle apparence y 4-t-il que 
PEfprit de la fagefe rende nn homme [em- 
blable aun infenfe, & que l'Efprit d'intel. 
ligence empefche l'ame d'effre intelligente ? 


ÂAas ne devons-nous pas croir epluftoft que 
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392 Du DISCERNEMENT 
la lumiere, au lieu de produire l'avengle- 
ment , excite @ réveille la puiffance de voir 
que l'on a reçnë par la nature? L'Efprit de 
Dieu ne repand point de tenebres dans les 
aimes : Mas aprés les avoir purifices des 
taches de leurs pechez,, il les éleue à la con- 
templation des chofes fbirituelles > divines. 
Îl ef} afez vrai-femblable que la puiffince 
maligne des demons met la confufion dans 
l'ame des hommes : mais Cet une impieté 
que de dire que la prefence de l'Efprit de 
Dieu fafe le mefme effer. 

: Nous reconnoiffons que lame dans 
les vifions imaginaires cft feparée des. 
fens, comme nous l'avons montré, Mais 
cette feparation ou cette extafe n’elt. 
qu’à l'égard des fon@ions naturelles des 
fens , & ne doit pas priver de l’ufage de 
la raifon. Car la principale partie de l'a- 
me, & la puiflance d'entendre & de rai- 
fonner ne fouffre point ce tranfport qui 
la prive de fon exercice, comme S, Epi- 
phanc la montré fort au long contre 
Montan & contre les femmes folles qui 
fuivoient ce faux Prophete, Tertullien, 
quoique fcétateurde Montan , dit que 
l'extafe ne fçauroit eftre appelée une fo. 
lie qu’en ce qu’elle tranfporte Fame & 
l’éleve au deflus d’elle-mefme. Nows ap- 


"4,645, pelons extafe, dit-il, cette fortie de Fame 


hors des fêns qui eff comme une folie, parce. 
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awelle fufpend Pexercice de la raifon. Mars 
la propriete de cette folie eff de ne point ar- 
river par la corruption du bon [ens , mais 
par un effet naturel : car elle ne détruit 
point lefprit @ la raifon , mars elle ne fait 
que l'élever, & que la retirer de l'ufaye des 
fers. Et cet Auteur traitant ailleurs dela 
transfiguration de Jzesus-CHRIsT,; 
dit que S. Pierre fouffrit dans [on exrafe Adver. 
nine fujbenfion de faraifon &> de fon efpri, rue Û 
lorfqw'il dit à Noftre Seigneur : LL EST, Le 
bon que nous demenrions icy. Car lorfqne 4," 
l'homme , dit cet Auteur , «jf élevé par 
PEfprit de Dieu jufqu'a voir [a glorre ; 
ou lorfque Dieu parle par luy , left necef- 
faire qu'il luy arrive une füjpenfion de fon 
propre Jens, effant environne d'une vertu 
farnaturelle. Il eft donc facile de pronver ce 
tranport G cette [ufbenfion de la railon S° 
de l'efprit de S. Pierre, Car comment au- 
roit-1l connn Moyfe G Elie finon par l'ef> 
prit de Dien fans que fon Jens natnrel ÿ 
ent de part? Maïs quand on voit quel- 
que objet par des images fenfibles, com- 
me lorfque Moyfe vit un buiffon ardant, 
& que Daniel vit Fecriture contre lamu: 
raille, ouquandl’ame d’un Prophete cft 
éclairée par une lumiere interieure & fpi- 
rituelle , alors il n’arrive aucune fufpen- 575. 
fion des fens , &elle n’eft nullement ne+ deUer. q. 
: S LT À V2. 47. 9e 
ceflaire , finon lorfque la revelation fé 
KR vj 
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fait par une impreflion de nouvelles ef. 
peces dans imagination ; ou par un 
nouvel arrangement des images quifub… 
fiftoient déja : parce que la puiffance que. 
lon a d'imaginer eltattentive à ces ima- 
ges que l’on reçoit par les fens durant 
que les fens agiflent, enforte qu'elle ne 
peut eftre appliquée aux objets qui vien« 
nent d'ailleurs. 
L.e jugement parfait d’une vifion pro- 
phetique ne fe fait pas durant le tranfport 
de l'ame & la fufpenfion des fens ; parce 
qu'alors les fens qui font le principe de 
noftre penfée, n’ont point d'action Mais 
lorfqu’un homme eit réveillé du foma 
meil ou d’une extafe , il connoïft & dif 
cerne ce qu'ilavoit veu auparavant par la 
lumiere celefte qui l'éclairoit. Que fi la 
vifion eft purement intelletuelle & fpi- 
rituelle ; quoiqu’elle foit parfaite dans 
Ja partie fuperieure de lame en ce qui 
ft de la recevoir & d’en jugét ; neans 
moins pour la pouvoir exprirner & com 
muniquer aux autres, il eft befoin qu'il 
s'en forme des images en Pimagination 
dans lefquelles il faut que l’entendement 
defcende en quittant fa maniere toute 
fpirituelle de connoïftre , comme l'ex 
plique S. Thomas dans fon traité des 
queftions difputées , où aprés avoir pro 
pofé ce doute : S5/es puilfances fenfitives 
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demeurent dans lame quandeile eff feparée . 
des fens , il apporte pour la partie affir- anime, 
mative un argument tiré des hiftoires A gi 
des Saints, où nous voyons des morts 
reflufcitez qui racontent qu'ils ont veu 
des maifons , des campagnes, des rivie- 
res, & d’autres chofes fenfibles que l'on 
peut s'imaginer, Et répondant à l'objec- 
tion que lon tire de cette veuë que l'a- 
me a euë des chofes materielles & fen- 
fibles pendant qu’elle eftoit féparée des 
fens, il dit que l'ame conferve la con+ 
noiffance des chofes qu’elle à compri- 

{es fans le miniftere des images fenfi- 
bles ; & que lorfqu'elle eft réunie au 
corps elle rentre dans l’'ufage de ces mé 
‘mes images que luy prefentent lesfens, 
& que c’eft pour cela qu’elle raconte 
comme ayant veu par l'imagination ê&c 
les fens ce qu’elle n'a veuque d’une ma- 
niere intellectuelle conformément à ce 
qu’elle eft. AinfiS. Paul aprés avoir veu pe per, 
Dieu dans le troifiéme ciel où il futravi, 44:13-4 
fe fouvint des chofes qu'il avoit veuës nées 
dans cette vifion par les efpeces qui 
eftoient derneurées dans fon cfprit , & 

ui eftoient comme des impreflions que 
Nicnauy avoit laiflées, par lefquel- 
les il fe pouvoit fouvenir dans la fuite, 
des chofes qu'il avoit veues, en s’appli- 
quant aux images qui s’eftoient confer- 
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vées dans fa memoire ou dans fon ima2 
gination. Aïinfi fa memoire ; qui eftoit 
une puiflance fenfitive , agifloit vers des 
objets qu'il n’avoit veus qu’en efprit. 
Car la lumiere divine qu'on a reçuë 
dans l’entendement fans le miniftere 
des images fenfibles ; à ia puiffance de 
répandre fon éclat dans l’imagination & 
d'y former des images par lefquelles Pas 
me peut recevoir d'une maniere fenfible 
ce qui n'eftoit venu à fa connoiffance 

ue d’une maniere fpirituelle. 

Or S. Thomas obferve que la vifion 
en laquelle on voit les chofes par l’attens 
tion aux images fenfibles que la lumic- 
re intellectuelle produit , eft differente 
de celle par laquelle on voit les chofes 
en Dieu. Mais c’eft une grande queltion 
& qui eit envelopée de diverfes difficul- 
tez, & dont la folution ne regarde point 
ce fujet , favoir fi l’on peut en cette vie 
avoir une vifion purement intelle@tuelle 
& fpirituelle fans l’entremife des images 
fenfibles. Les Docteurs {cholaftiques 
tiennent la negative pour la plufpart : 
mais les Theologiens myftiques fou- 
tiennent l’affirmative. Ces premiers doi= 
vent pourtant reconnoiftre qu'il n’y à 


nulle raifon qui perfuade que celà ne 


puifle quelquefois arriver par un don 
fpecial de la grace divine, Et ces derniers 
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reconnoiffent que ce don eft extreme 
ment rare, & n'a efté accordé qu'à des 
hommes trés.faints & trés-parfaits. | 

LV.IÏL PAROIST par tout ce que 
nous venons de dire, que c’eft une cho- 
fe trés-dificile, mefme aux plus doctes, 
de diftinguer Les vifions imaginaires des 
intellectuelles ; c’elt à dire celles qui fe 
font dans l’imagination de celles qui ar- 
rivent feulement dans l’entendement, 
Car cela ne fe peut décider par la qualité 
des chofes qui peuvent eftre revelées ; 
veu que quelquefois on a des apparitions 
imaginaires de chofes tout-à-fait fépa- 
rées de la matiere, & des apparitions 
intelleétuelles de chofes qui font ma- 
terielles ; ni auffi par les images fenfi- 
bles , parce qu’il s’en rencontre quel- 
quefois dans les vifions intellectuelles. 
Éaril y a une telle fubordination , une 
telle liaifon, & untel rapport entre les 
puiflances de lame, que l'une fert à l'o- 
peration de Pautre. Le fens exterieur fert 
à l'interieur, & l'interieur à l'entende- 
ment. Les chofes que l’entendementre- 
çoit iminediatement de Dieu par des im- 
preflions furnaturelles, à peine y peu 
vent_elles demeurer fans qu’elles fe ré- 
pandent dans les puiffances inferieures, 
enforte que par la verité que Dieu fait 
voir A l'efprit fans rien employer de fen- 
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fible ilfe forme dans ces puiffances des 
images qui fervent à pouvoir inftruire les 
autres de ce que l'on a appris de Dieu , - 
& à raconter ce qu'on a veu par fa lu- 
miere. Mais la maniere avec laquelle ces 
chofes fe paffent eft inconnuë à ceux qui 
mar ne/lont point éprouvée. Il n'eff pas, dit 
Ha S.Chryfoftome, de noffre capacité d'ex- 
primer de quelle maniere les Prophetes ont 
ven ce qui leur a efté revele : car il n’elf 
poffible d'expliquer comment ces vifions ar. 
rivent qu'a ceux qui l'ont appris clairement 
par leur propre experience. 

Afin donc de voir clair autant qu’il fe 
peut fur ce fujet il faut écouter S. Ber- 
nard, qui eftant rempli d’une fagefle ce- 
lefte & inftruit par fa propre experien: 
ce, explique ainfiles ae ficachez 
des lumieres & des connoiffances qu'on 

Ser.arin TEÇOit immédiatement de Dieu. Ces cho 
Cantn.3. fes-la, dit-il, font toutes divines : & ce que 
P 4" ons défons eff entiérement inconnu à ceux 
qui ne l'ont point éprouvé, [avoir comment 
il Je pent faire que dans ce corps mortel 
éffant encore dans l'état de la foy., & la 
fubffance de la claire lumsiere n'effant pas, 
encore découverte, on contemple neanmoins. 
la pare verité en [oy-mefine de telle firte, 
au moins en partie , que cel de nous à qui. 
us faveur eff accordée d'en haut, peut 
12, © 9. dre avec l'Apôrre : J E connois maintenant. 
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en partie, ou comme il dit encore ailleurs, 
nons connoiffons maintenant en partie © 
nous prophetifons en partie. Mas lorfque 
quelque chofe de plus divin Je fait entrevoir 
a l'ame fondainementc comme par un éclat 
fort pront &@ pafager , pendant qw'elle eff 
ravie hors d'elle-mefme, foit pour tempe. 
rer une fplendeur qui féroit trop grande , 
foit pour donner la capacité d'infiruire les 
autres; aufli-toft, fans qu'on fçache d'où 
cela vient , on reçoit des images des chofes 
infersenres @ corporelles qui font accommo. 
dées > renduës conformes aux connoiflar- 
ces que Dieu arépanduës dans lefbrit : afin 
que le rayon fi pur G Ji éclatant de la ve- 
rité dont lame fe trouve éclairée Joit es 
quelque façon meflé d'ombres & dennages, 
eo qW'ainft elle en paille plus facilement [ape 
porter Péclat, @ en devienne plus capable 
de le communiquer à quiil ly plaiff. Fe 
time neanmoins que ces images fe forment 
en nous par le minifiere des faints Anges, 
comme au contraire ileff fans doute que les 
impreffions mauvailes d oppofees 4 celles. 
Là viennent des mauvais anges. Et c'eff 
pent-eftre la ce miroir @ cette enigme , 
ainfi que j ay dit, par qui l'A polfre voyoit, 
gr qui efhoient formez de ces pures © bel- 
les images comme par les mains des Anges. 
Et ces images nous font données pour nous 
faire connoiffre que ce que nous V0yons dans 
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fa pureté fans l'entremile des images cor 
porelles , ef de Dieu ; afin que nous foyons 
perfradez que les images excellentes dont 
des chofes que “Dien nous veut reveler font 
fi dignement revellnés ; [ont un onvrage 
des Anges, 

Voilà comme parle S. Bernard en ex= 
pliquant ces paroles du Cantique: Vous 
vous ferons un ouvrage de petites figures 
d'or avec de la marqueterie d'argent. Ce 
Pere entend par l'or l'éclat de la divinité 
auquelles Anges comme d’excellens ou- 
vriers entremeflent quelques figures qui 
reprefentent la verité, & qui font des 
images fpirituelles par l'entremife def. 
quelles ils répandent dans lame une 
connoiflance trés-pure de la fageffe di- 
vine ; afin qu'aumoins elle voye par un 
miroir & en enigme ce qu’elle n'elt pas’ 
encore capable de voir à face découver- 
te. Le rayon de la verité divine, ditS. De- 
nys, %€ nous fçauroit éclairer qu'an tra- 
vers de plufienrs voiles facrez dont il et 
myffiquement enveloppé, Dies l'accommo 
dant 7 le proportionnant aux forces de La 
nature par une providence paternelle. Cat’ 
la fublimité des chofes divines furpañe 
la capacité de noftre efprit : & c’eft le 
propre de noftre nature de monter des 
chofes fenfibles aux {pirituelles : enforte 
que fi Dieu nous découvre quelque cho: 
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fe par la claire veuë qu'il nous en don, 
ne , la connoïffance neanmoïns que nous 


en avons dépend quant à Pufage que 


nous en pouvons faire , des images {én- 


fibles lefquelles font produites ou par 
cette connoiflance fpirituelle ou par le 


miniftere des Anges , noître condition 


prefente nous tenant dans ce befoin. 
V.APRES ce que nous venons d’ex- 
pliquer , la methode que nous avons ac- 
coutumé de garder demande que nous 
donnions quelques regles, ou quelques 
fignes par où lon difcerne la lumiere di- 
vine de la naturelle , les vrais Prophetes, 
& les vraies propheties des faux prophe- 
tes & des faufles propheties. 

1, La verité eft la premiere & princi- 
pale marque d’un vray Prophete. Car on 
doit eftimer veritable celuy qui ne prédit 
rien que de vray, & faux celuy quine dit 
que des menfonges. Le S. Efprit a don- 
né luy-mefme cette regle dans l'Ecritu- 
re, où aprés avoir ordonné de faire mou- 
rir les faux Prophetes qui aurotent l'ar- 
rogance & l'audace de parler en fon nom 
comme s’il le leur avoit commandé,il dit: 
Si vous répondez en vous-mefime par voire 
penfée: Comment puis-je entendre quelle eff 
la parole que le Seigneur n'a point dite lay- 
mefme? Vous aurez pour ligne, Que fi le 


Prophete a prédit wne chofe qui ne foit point 
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arrivée; cen'eff point le Seigneur qui par 
lé, mais c'est le Prophete qui à Controuvé 
ce quil à dit par la vanité de [on efprit : 
c'eff pourquoy vous ne le craindrez point. 

Il y aneanmoins deux chofes qui fem: 
blent s’oppofer à cette regle. Car pre- 
mierement on fçait que les faux Prophe- 
tes prédifent plufieurs chofes qu'on voit 
arriver. Et de plus il eft conftant par l'E- 
criture que toutes les chofes prédites 
par les vrais Prophetes n’ont pas efté ac- 
complies. Mais il eft aifé de répondre à 
ces deux apparentes oppolfitions. Pour 
ce qui eft de la premiere, plufieurs cho- 
{es font cachées & éloignées de la pen- 
fée de quelques hommes qui ne furpaf- 
fent point la connoiffance naturelle des 
demons: & ils peuvent par confequent 
la donner à leurs Prophetes pour s’ac- 
Guerir du credit par la revelation de ces 
chofes | & tromper ceux qui ne font pas 
aflez dans {a Pav PR Quant à l'avenir 
qui cftincertain & que les hommes ne 
peuvent découvrir en aucune forte , on 
ncfçauroit le prédire que par une reve 
lation de Dicu , comme nous Pavons 
montré. Pour ce qui eft de Ja feconde 
oppolition apparente , on la réfout par 
deux diftinétions. Car une prédiction 
eft ou abfoluë, ou feulement comimina 
toire, La premiere s'accomplit tous< 
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jours: mais la feconde eft tousjours join- 
te dune condition fecrette, qui eft, files 
pecheurs menacez de punition, ne font | 
penitence. F'annonceray tont d'un COAP , à 
dit le Seigneur par le Prophete Jeremie, 5 
contre la nation @ conrre le TOYAUME , Que 
je le déracineray & le détruiray , > leper- 
dray totalement. Mais fi cette nation fait 
peritence de fon peché qui m'a obligé de 
parler centre elle, je me repentiray ani] du 
mal que j'ay eu la penjée de luy faire; & 
foudainement je parleray d'edifier & de 
planter cette nation cr ce royaume. Nous 
avons un exemple de ces menaces dans 
la prédication de Jonas , en laquelle il 
prédit que Ninive feroit détruite aprés 
quarante jours, Elle ne le fut point nean- 
moins ce terme eftant arrivé, parce que 
les Ninivites firent penitence, & quele 
Seigneur leur pardonna pendant que 
leur penitence tint fa colere appaifée. 
Mais cette penitence ayant ceflé dans la 
fuite, la prophetie de Jonas eut fon ef- 
fet, & Ninive fut détruite, felon que To- 
bie eftant preft de mourir en aflura fon | 
fils en cesterimes : Laruine de Ninive eff Tbxa6e 
toute proche , a caufe que la parole du Sei- 
gnenr ne [cauroit manquer. gs. à 

De plus par la doctrine & la diftinétion 52,7, 
de $. Thomas on peut connoiftre en & de 


ñ , ° + Ver. 4, 
deux manieres les chofes de l'avenir qui 58" 
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{ont incertaines & fortuites , ou felont 
ce qu'elles {ont en elles-mefimes, en les: 
regardant comme prefentes & comme 
cftant réellement , ou felon qu'elles fub- 
fiftent dans leurs caufes créées & fortui-. 
tes. Les chofes connués en la premiere. 
manicre arrivent tousjours infaillible- 
ment comme on les prédit ; mais elles 
n'arrivent pas tousjours felonl’autre ma 
nicre : & neanmoins les prédictions que 
l'on en fait ne font pas faufles , parce 
qu'en cette forte elles ne fignifient rien 
finon que les caufes font dans un tel or- 
dre & une telle difpofition que les effets 
qu'on a prédits arriveront infaillible. 
ment , fi Dieu n’empefche ces caufes de 
les produire. Ainfi le Prophete Ifaie 
prédit que le Roy Ezechias mourroit :. 
& ce Roy neanmoins ne mourut pas : car 
fà maladie eftoit certainement mortelle : 
mais il fut délivré de la mort , qui eftoit 
fur le point de luy arriver , par la divi-. 
ne mifericorde, Et le deflein de Dieu 
demeurant immüable ce Roy futexenté 
de la mort quele Prophete luy avoitan- 
noncée felon le commandement exprés 
tré. que Dieu luy en avoit fait. Lors donc, 
7 comme dit S. Gregoire, que la fentence 
paroift changée an dehors , le deffein n'eff 
point changé au dedans , parceque Dieu ré 
font immuablement an dedans de luy-mef= 
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c#ne tous les changemens qu'on voit arriver 
a chaque chofe. | 

2. La verité de la prophetie confifte en 
la chofe mefme revelée de Dieu, & non 
pas en l'intelligence qu’en en peut avoir. 
. Car ce que dit la verité fouveraine & im- 
müable eft tousjours vray, quoique les 
. hommes ne l’entendent pas tousjours. 
. Et il ny a point de contradiétion que la 
. revelation foit veritable & vienne de 
. Dieu, & que linterpretation qu’on en 
fait foit faufle & vienne des hommes qui 
_ linterpretent autrement qu’elle n’eft en- 
. tendue de Dieu. Nous avons un trés-ce- 
lebre exemple de cecy dans la vie de S, 
Bernard, Ce faint Homme avoit exhor- 
té à la guerre fainte. Tout l'Occident 
avoit pris les armes pour délivrer PEgli- 
fe d'Orient de la captivité où la tenotent 
les Barbares, Ce Saint entreprit de pref_ 
cher cette guerre, non temerairement 
ni par fon propre efprit , mais y eftant 
contraint par l'exprés commandement 
du Pape , Dieu cooperant , & confir- 
mant l’exhortation de ce Saint par les 
miracles qui la fuivirent. Mais combien 
ces miracles furent-ils grans & multi- 
pliez? Ils furent fi fignalez & en fi grand 
nombre qu’il feroit difficile de les ra- 
conter, Cependant une expedition de 
cctte importance confirmée par tant de 
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miracles n'eut qu’un fuccés malheureux: 
car toute cette multitude d'hommes qui 
fe promettoient la victoire avec une en- 
tiere aflurance , fut diffipée , & toute: 
l’armée des Chretiens perit par un jufte 
jugement de Dieu , les Infidelles les 
ayant vaincus. Cet évenement nous mon 
tre que Îa pretention des hommes eftoit 
bien differente du deffein de Dieu: car: 
on fit une armée par fon commande. 
ment exprés , & les miracles témoigne. 
rent manifeftement {a volonté. Mais les: 
hommes , qui aiment les chofes de la 
terre ; s'eftoient propofé & promis la, 
gloire, les richefes, & le recouvrement 
du royaume de Jerufalem : & Dieu s'é-. 
toit propoié lefaluteternel de ceux qui 
moururent pour la foy & pour l’Eglife 
dans cette expedition. Cette calamité af. 
_ figea beaucoup S. Bernard, commeil le 
Lib. 2. de témoigne au Pape Eugene : & ce Saiut 
Fe qu'on avoit auparavant extremement 
“honoré, fut condamné de tout le monde 
comme un faux Prophete & un impots 
teur. Mais Dieu confola fon ferviteur « 
car Jean Abbé de Cafemare en Italie luy 
Intérope. ÉCriVit fur ce fujet en ces termes : Fay 
r« Bern, APpris que Vous elles extremement affligé 
#33 dece que le voyage de Ferufalem na pas 

fuccedé ff benreufement que vous le fonhai- 

ex, @ de ce que l'Eclife de Dieu ren à 

pas 
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ph recu tant de gloireque vous aviez de- 
fré. Et aprés quelques paroles d’humi- 
lité, voicy commeil continué de luy par- 
ler : Jl me fémble que le Dieu tout-pri[- 
fant a tiré beaucoup de fruit de ce voyage 
de laterre fainte, quoique ce n'ait pas efté 
en lamaniere que ceux qui l'avoient entre 
pres, Je l'effoient imaginé. I eff certain que 
s'ils avoient voulu pourfnivre ce qu'ils 
avoient commencé avec la juftice cÿ la re- 
ligion que le devoient faire des Chretiens, le 
Seigneur auroit effé avec eux, 6 qu'il au- 
voit fait par eux de grandes chofes. Mais 
parce qu’ils [e font abandonnez au mal, 
que leurs defordres ne pouvaient effre ca- 
chez enancunefortea Dien qui efhoit l'an 
teur de leur entreprile, afin que fa Provi. 
dence ne faff point trompée dans la difpofi- 
tion qu'elle fait des evenemens, ilapris oc 
calion de leurs pechez d'exercer [a miferi- 
corde & fa clemence , cr il leur envoye des 
perfecutions &: des afflittions , afin qu'e 
tant purifiez ils pufent parvenir an royau- 
me dn ciel, Mais pour vons empecher de 
douter de ce que je dis , je vous declare com 
me à mon Pere fpiritnel G comme fi je vons 
parloss en confeflion , que les Patrons de nof- 
tre abbaye S. Fean & S. Paul ont daigné 
nous vihiter plufieurs fois. Te les ay far. 
interroger fur ce fujet; @ leur réponfe a 
éffé denous dire que la multitude des An. 
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ges qui font tombez du ciel a effé reparéäi 
par lenombre de ceux qui font morts en la 
terre fainte. Voilà comme parle ce faint: 
Abbé en confolant S. Bernard, & luy' 
voulant faire voir que le fuccés de len- 
treprife de la guerre fainte , quoiqu'il 
n’euft pas cfté heureux felonle defir des: 
hommes , n’ayoit pas laiffé de l’eftre fe: 
lon le deflein de Dieu. 

C'eft pourquoy fainte Therefe avera: 
tit avec une grande prudence dene rien 
entreprendre fans confulter un confef. 
feur qui foit pieux, doëte, & prudents; 
avec quelque certitude que l’on fçache: 
que la revelation qu'on areçue , et ve. 
ritablement de Dieu. Car il {e peut fai-- 
re qu'une revelation foit veritable &: 
vienne de Dieu, & que fa vraie fignifi-- 
cation & l’evenement qui la doit fuivre;, 
foient entierement cachez, commeilar-. 
riva dans l’entreprife de la guerre dontt 
nous venons de parler. 

11 faut rapporter à la mefme incerti… 
tude , comme nous l'avons déja obfervé,, 
les propheties & les revelations de la re= 
formation de l’'Eglife faites par quelques: 
Saints qui n’ont encore efté fuivies d'au 
cun effet, foit que la malice des hommess 
y ait mis des obftacles & fe foit oppoftes 
aux efforts des gens de bien qui ont de. 
firé de rétablir la difcipline des mœurs, 
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Toit que le temps ordonné de Dieu ne 
foit point encore arrivé. 4 caufe que mil- P[85:4. 
le ans devant [es yeux ne font que comme 
le jour d'hier qui eff paffe. S. Jean ayant à 
prédire dans fon Apocalypfe des chofes 
qui ne font point encore arrivées , ne 
laifle pas d’afleurer que /e temps eff proche. re 
& de dire qu'ilracontera des chofes qui | 
doiventbientoftarriver: & reprefentant 
lavenement de Je sus-Curi1 srpour 
juger le monde, ilen parle comme s’il 
le voyoit venir. Le voila, dit-il , qui vient 1b.v.7. 
fur les nuces. Car tous les fiecles qui fe 
font pañlez depuis le temps de cet Apô- 
tre jufqu’à maintenant , & qui s’écoule- 
ront encore jufqu’au jour du dernier ju- 
gement , ne font que comme la trés- 
courte durée d'un moment en compa- 
raifon de l’eternité, | 

3. Les vrais Prophetes n’annoncent que 
les chofes qu’il plaift à Dieu de leur re- 
veler, & n'ont pas accoutumé d'établir 
& de confirmer leurs prédiétions autre. 
ment qu’en difant que le Seigneur leur à 
parlé. Mais les faux Prophetes s’attri- 
buënt temerairement ce privilege d'a- 
voir cftéinftruits de Dieu, & répondent 
tousjours à tous ceux quiles interrogent 
fut leurs propheties , comme fi l’efprit de 
prophetie leur eftoit tousjours prefent, 
quoique cette grace, comme toutes les’ 

S ij 
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autres de cette nature, n'ait jamais efté 
donnée à perfonne comme une qualité: 
habituelle & permanente qu'à JEsus-: 

Homilr, CHR1ST{eul. Que fi quelquefors , come. 

ou me obferveS. Gregoire, les vrais Proz: 
phetes difent quelque chofe par leur propre: 
efbrit, ainfi que Nathan dit fon fentiment : 
à David fur lefujet du batiment du Tem-=: 
ple, awffiroft effantinffruits par le S. Ef- 
prit ils je corrigent , @ defabufent ceux de. 
vant lefquels ils ont parle; au lien que Les: 
faux Prophetes en annonçant des chofesi 
faulles ont l'andace de perfiffer dans leur: 
faulfeté n'ayant point en eux l'Efprit de: 
Dieu, 

4. C’eftune conviétion qu'un homme: 
eftun faux Prophete; lorfqu'aprés avoir! 
prédit une chofe qui eft arrivée , il em 
prend occafion de femer une mauvaife: 
doctrine , & de détourner les Fidelles dun 
culte de Dieu & de la veritable voie de lan 
vertu.Car les miracles & les fignes qu'on 
eft envoyé de Dieu doivent fuivre la doc-- 
trine &nonpas la préceder, comme JE+. 
sus-CHrisr & fes difciples nous lontt 
enfeigné en confirmant leur prédication 
par les miracles qui l’ont fuivie. Dieu a4 

Deut.13. donné cette regle dans le Deuteronômes 
5 ences termes : S’s/paroill parmi vons mi 
Prophete qui dife qu'il à eu une vifion danss 
un fonge, @* qui ait prédit une chofe mi 
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raculersfe G° prodigienfe, ex que ce qu'il 4 
dit foit arrive , mais qu'il vous dife enfui- 
te : Allons aprés les dieux étrangers que 
vous ne connoiflez pas , @ renaons leur 
noffre culte : vous n'éconterez point les pa. 
roles de ce Prophete on de ce refveur, par- 
ce que le Seigneur voltre Dieu vous eprou- 
ve, pour vous faire paroiltre fi vous l'ai. 
ex 04 fs vous ne l'aimez pas de tout vof- 
tre cœur @° de toute voftre ame. Suivez le 
Seigneur vejtre Dieu , @ vivez dans [a 
crainte : mas faîtes mourir ce Prophete 
G'cetinventeur de fonges. 

I ne faut donc point avoir égard aux 
prédictions ni aux fignes miracaleux 
quand celuy quiles fait & qui prédit l’a- 
venir enfeigne des chofes contraires à la 
pieté. Car l’Apôtre a prononcé anathé- 
me, mefme contre un Ange du ciel qui 
annonceroit un evangile different de ce- 
luy qu’il enfeignoit, Et Vincent de Le- 
rins montre fort bien par le paflage du 
Deuteronôme que nous venons de rap- 
porter, qu'ilne faut croire à aucun hom- 
me quelque doétrine & quelque fainte- 
té qui paroiffent en luy , s’il dit quelque 
chofe de contraire à Ecriture fainte ou 
aux traditions apoftoliques : ce qu'il 
prouve par plufieurs exemples , & enfin 
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de Moyfe , que les nouvelles fureurs de: 
AMontan qui s'élevoient dans lEghife , @-- 
les fonges extravagans par lefquels des fem. 
mes folles vonloient autorifer des dogmes 
nowveanx , effoient de veritables propheties,, 
à a merité d'effre mis au nombre des Prophe-- 

chi. 13. : I ? 
Lez. es q#e laparole de Dien nous deffend d'é.. 
_Couter S'il en paroiff parmi nous. | 

s. C’eff le propre d’un faux Prophete ;, 
Hom.19. ditS. Jean Chryfoftome , d'avoir lames 
“a *# agitée, d'effre dans un état contraint @ vio-- 
lent, d'eftre poullé ; tiré, & emporté com 
me un furienx. Mais, ajoûte ce Pere , 4ll 
n'en eff pas ainfi d'un vray Prophete : cart 
il dit toutes chofes fobrement , avec modefe: 
tie , avec une fage moderation ; G fçachan 
bien ce qu'il dit. C'eff le propre du demon, 
dit encore le mefme Pere , de canfer des 
turmulte, de la fareur , @ de grandes tene…. 
bres : @ c’eff au contraire le propre de Diem 
d'éclairer, & d'enfeigner ce qw'il faut avec: 
intelligence. Les faux Prophetes parlent: 
avec une ame agitée, parce qu'ils nes 
peuvent foutenir limpetuofité du de. 
mon qui les poufle & qui les emporte, 
Mais ceux qui font pouffez par l'Efprit: 
de Dieu racontent ce qu'ils ont reçu de: 
luy d’une maniere paifible , humble , &: 
modefte , parce qu'ils font inftruits par: 
la fageffe divine qui a créé toutes cho. 
Sap..23 fes & dans laquelle il yawe efbrit d'intels 
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ligence qui eff faint , unique, multiplie dans 
fes effets, fubtil, difert ; agile , fanstache, 
clair, doux, ami du bien, penetrant, que 
vien ne peut empecher d'agir, bien faifant, 
amateur des hommes, bon , ffable, infailli- 
ble , calme, qui pent tout, qui voit tout. 

6. Il faut examiner la fin de la prophe- 
tie qui doit eftre l'utilité publique de lE- 
glife , & l'édification particuliere des Fi- 
delles, Car celuy, ditlApôtre, qwi pro- 
phetize, parle aux hommes pour les édifier, 
les exhorter, & les confulrer. Vorcyx ce 
que dit le Seigneur voftre redempteur ; le 
Saint d'Ifraël, dit le Prophete Ifaic, Fe 
fuis le Seigneur voftre Dieu ; vous enfei- 
gnant des chofes utiles ; vous gouvernant 
dans la voie on vous marchez. Si donc 
quelqu'un fait des prédiétions inutiles , 
dit des chofes frivoles , & des folies plei- 
nes de menfonge ; s’il dit des chofes cu- 
rieufes, & vaines, s’il ne dit rien qui édi- 
fie, qui ferve au falut, qui excite les pe- 
cheurs à lapenitence , ou qui aide les 
juftes à croiftre dans la vertu , c’eit un 
faux Prophete. 

S. Thomas enfeigne que jamais en au- 
cun temps on n'a manqué d’avoir des 
Prophetes, #07 pas à la verité pour don. 
per de nonveaux dogmes de foy : puifque 
les revelations publiques qui regardent 
la foy nepeuvent cftre neceflaires aprés 
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l'établiflement de l'Evangile , #ais pous 
le reglement & la corretiion des mœurs: 
Pour ce qui eft de fçavoir fi les revela. 
tions particulieres & fecrettes que Dieu 
fait quelquefois à fes ferviteurs appar— 
ticnnent aux objets de la foy , enfortæ 
qu'on les doive croire d’une foy divine 
re que l'autorité de l’Eglife les approu- 
ve & les propofe, nous traiterons cette 
queftionen parlant des revelations. 
Quelques-uns demandent auf, fium 
hommeayant le don de prophetie reve. 
le à un autre qu'il{era damné, on eft obli. 
gé de le croire, Mais il eft trés-certain 
qu'il ne le faut nullement croire , parce? 
qu'une femblable revelation repugne à 
l'état de cette vie, à caufe que fi on Ja 
fuppofoit comme veritable, on ne pour: 
roit plus efperer de falut , & on ne fe: 
tiendroit plus obligé d'employer les: 
moyens qui font neceffaires pour l’ob-- 
tenir. Que s’ilarrive que l’on faffe une: 
pareille prédiction , il ne la faut pas re. 
cevoir comme abfoluë &immüable,mais : 
commeune menace des fupplices eter=» 
nels que meritent ceux quimeurent dans: 
leurs pechez pour avoir neglioé de fe cor. 
riger & de faire penitence. | 
7 Jesus-CHrisr noîftre Redemp-. 
teur aprés avoir averti fes difciples de fe: 
garder des faux Prophetes ; donne cette: 
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marque pour les difcerner: Vous les rez Mat.7. 
connoiffrez par leurs fruits. Cax tout de 
mefme que lon reconnoift un arbre par 
fes fruits : ainfi l’on difcerne un vray Pro 
phete d’un faux Prophete par fes mœurs 
& par fa doctrine. Ce n’elt pas que la 2. 2.4 
fainteté des mœurs , comme lénfgiarie VA Pec 
S. Thomas, foit neceflaire à la prophe- e. 
tie, f1 nous regardons le principe inte- 
rieur de cette fainteté qui eft la grace 
fanétifiante ; tant à caufe que la prophe. 
tie eft donnée pour l'utilité de P'Eglife à 
comme les autres graces de cette natu- 
re , au lieu que la charité eft donnée 
pour unir l'ame à Dieu , & qu'ainfi ces 
deux graces peuvent eftre feparées l’une 
de l’autre ; qu’à caufe que le don de pro- 
phetie appartient à l'entendement dont 
les operations precedent celles de la vo- 

Jonté quirecoit fa perfeétion par l’anour 

de Dieu, Mais dautant que pout prophe- 
tizer il eft requis que l'ame foit extre- 
mement élevée à la contemplation des 
chofes fpirituelles , & que le déregle- 
ment de la vie eft un obftacle à cette éle- 
vation , Dieu ne fait pour l’ordinaire ce 

don qu'à de faints hommes, & l'on a ac- 
coutumé d’en tirer un argument trés- 
certain de la fainteté de ceux qui l'ont : 
Parceque, comme dit lé Sage, la fagelfe 54 .1. 4 
entrera point dans u16 ame maligne, GT 27 
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n'habitera point dans un corps affajetti an 
péché : mais elle fe répand dans les ames 
faintes, elle forme les amis de Dieu gr: 
les Prophetes. 1 faut donc méprifer les: 
prédictions de ceux de qui les mœurs 
font corrompus : car.ce font de fembla. 
bles perfonnes qui féduifent le peuple 
par de fauffes prédictions , & qui trom-- 
pent par des révelations pleines de men-- 
fonge ceux qui ne font pas dans la def-- 
fiance. Et c’eft de ces mauvais Prophe 
tes que Jeremie a dit : Vos Prophetes ont: 
€ pour vous que des vifions fanf[es cr fol-- 
les, ils ne vous découvroient point vof 
tre iniquité pour vonsexciter à la penitence.. 
IL font de ces hommes ; dit S. Jean Chry--- 
foftome , qui commettent ce qwils paroi[£: 
Jent détefter , qui font ceqw'ils deffendent ,, 
parmi lefquels l'innocence ef} condamnée, & 
le crime ef} pris pour l'innocence ; parmi lefF 
quels 'elt une juffice que de pecher , @ c'effl 
un peche que d'exercer la juffice ; Gr en qui 
l'on voit que les œuvres font contraires auxx 
paroles cÿ que la doëfrine combat les mœurs. 
Vousles connoiffrez. par leurs fruits. 
Nous en dirons davantage fur ce fu=- 
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CHAPITRE XVIII 


De la vilion intelleëtuelle. Ce que 

 C'efl, © comment elle [e fait. On 
l'explique par les témoignages des 
Saints. Pourquoy on l'appelle INEX = 
plicable. Ses effets , & fon objet. 
Elle eff exente d'illafion. Il y & trois 
fortes de vifions divines. 


“| E penfe que nous avons aflez parlé 
4 de la vifion corporelle & imaginai- 
re. Inousrefte à traiter de la vifion in- 
tellectuelle, Nous en avons déja expli- 
qué quelques difñicultez. Car nous avons 
montré qu’elle eft plus difhcile & plus 
excellente que toutes les autres , & 
qu'elle ne peut venir que de Dieu. Nous 
avons expliqué dans le chapitre prece- 
dent combienil eft difficile de la difcer-- 
ner de l'imaginaire, & en combien de 
manieres les chofes qui n'ont efté veuës 
que felon l'intelligence & felon 'efprit, 
peuvent eftre manifeftées aux hommes 
par des paroles & des fignes fenfibles. 
J'expliqueraÿy maintenant brievement ce 
que c’eft, & comment elles arrivent. 
La vifion intellectuelle eft donc une 
S v} 
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trés-claire manifeftation des chofes di 
vines qui fe fait dans l’entendement feul 
fans figures & fans images, Or elle fe fait: 
en deux manieres, ou lorfque Pefprit de 
l’homme eft éclairé par la arace du faintt 
Efprit pour entendre les chofes qui font: 
reprefentées par des fignes fenfibles dans: 
une apparition corporelle ou imaginai-- 
re ; ou quand on reçoit quelques myfte- 
res & quelques fecrets de Dieu imme-. 
diatement par des efpeces qu’il répandl 
dans lefprit. Ces fortes d’efpeces font: 
imprimées clairement & diftinétementt 
dans l’efprit fans qu'il agifle, & qu'il faf-- 
fe autre chofe que de recevoir les ope- 
rations divines. S'il les reçoit comme 
voyant ce que Dieu veut luy faire con-- 
notftre, nous les appelons des vifions.. 
S'il les reçoit comme écoutant Dieu 
qui luy parle, nous les appelons des pa 
roles : de quoy nous avons traité au cha 
pitre huitiéme de cet ouvrage. S'il les re. 
çoit comme eftant inftruit ou comme: 
recevant Pintelligence de quelque cho-- 
{e ,nousles appelons une revelation parr 
laquelle Dieu découvre ou quelque veri-- 
té ca chée , ou quelques myfteres fecrets.. 
Lé B,. Jean de la Croix parle fort au long: 


Lib, 2.6, de ce fujet dans e traité du chemin pour 
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monter am Mont-Carmel. Nous difons: 
que cette vifion {e fait dans la partie fu. 
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perieure de Pefprit , c'eft à dire dans l’en- 
tendement, non en tant qu'il raifonne, 
mais felon qu'il voit & qu'il contemple 
d’une fimple veué les objets qui luy font 
prefentez. Les vifions de Moyfe & de S, F%%: 33: 
Paul ont efté de ce genre quand Dieu a 
montré au premier fa gloire & tout le 
bien, & que le fecond a efté raviau troi. 
fiéme ciel, & qu'il a entends des paroles 2.Conx2 
ineffables qu'il n'eff pas permis à un hom- 
me de rapporter. 

uelques-uns ravis en extafe ont veu 
des fecrets de Dieu. Quelques autres 
ont reçu des revelations divines lorf- 
qu'ils veilloient & qu’ils eftoient dans le 
libre ufage de tous leurs fens. On voit 
un exemple de ces derniers dans le Pro- 
phete Nathan. Li veilloit fans doute lorf- 
qu’il reprit David de fes crimes: & à pei- 
ne ce Roy eut prononcé cette parole {1 
falutaire: Fay peché ; qu’auffitoft ce Pro- 
phete luy dît, parlant de la patt de Dieu: 
Le Seigneur vous a remis voftre peche, 2 REG'I 
vous ne monrrez point : à il luy declara À 
en mefme temps que le fils qu'ilavoit eu 
de la femme d Urie , mourroit. Or ilne 
pouvoitfçavoir cet avenir que par une 
parole interieure par laquelle Dieu s'é- 
toit fait entendre afon efprit, comme dit 
| S.Auguftin , d’une maniere incffable , 
non par une figure vifible ; ou par une 
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voix fenfible qui frappaît fes oreilles ox 
fon imagination, mais par cette parole 
pe su, Cntierement intellectuelle & fpirituelle s. 
De, lb. par laquelle; comme ditce Pere ; la vez 
36, 0 6. jité immunable fe fait ineffablément enten: 
dre par elle-mefme à l'efprit des creatures 
raifonnables. Et l'on araifon de dire que 
cette maniere avec laquelle Dieu parle, 
eft ineffable , à caufe que l'efprit de 
l’homme recevant intelletuellement & 
fpirituellement les paroles de Dieu , eft 
élevé au deflus de la condition commu. 
ne des hommes, &aun état conforme 
 àceluy des Anges, Car ; comme dit S, 
did, Auguftin, vous entrons dans un état qui 
nons approche de celwy des Anges, lorfque 
nons recevons cette forte de langage [firi. 
tnel par les oreilles interienres de noftre ame. 
IT. S.BERN ARD fouhaitoit de par- 
ticiper à ce bonheur des Anges, afin 
d'avoir un faint entretien avec ceux qui 
Sesin Ont une pureté femblable à la leur. N'é- 
Cant,n,s tre point touche , dit-il, de l'amour des cho 
es de cette vie durant que l'on eff vinant, 
c'eft effet d'une vertu humaine : mais n'e- 
tre point engagé dans les images des chofes 
de cette vie durant la contemplation , c'eft 
de propre d'une vertn angelique. L'un 
l'autre neanmoins eff un don de Dieu; l'un 
G l'autre et fortir des limites de noftre 
Paiflance ; l'un 7 l'antre eff s'élever an de[s 
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fes de foy-mefne. Heureux cebey qui peut Pf.54.8 


dire: Je me fuis éloigné en fayant, G je 
fais demeuré dans la folitnde ! Vous avez 
pale an dela des delices de la chair , enfor- 


te que vous n'obéiflez plus a [es convoitifes 


@ n'effes plus retenu par [es attraits. Vous 


avez fait du progrés : vous vous efres fepa 
ré; mais vousne vous effespas encore élos- 
gné , fi vous n'avez anffi la force de vous 


_élever par la pureté de voftre efprit au def- 


fus des phantofmes des chofes corporelles qui 
viennent de tontes parts fe prefenter à vof- 
tre imagination. 

Mais nulle illufion de fatan ne fçau- 
roit fe mefler à cette vifion purement 
intellectuelle, foit que l'on confidere ; 
par les efpeces que Dieu répand dans 


Pefprit , la reprefentation des chofes , . 


{oit que l'on confiderele jugement qu'on 
fait de ces chofes par la lumiere qui 
vient d'en bant du Pere des lumieres. Car 

uifque ces deux chofes ne dépendent 
point des fens & de l'imagination, nul- 
le creature ne s y peut mefler. Mais lorf- 
que cette vifion commence ou finit par 
l'imagination en la maniere que nous 
l'avons expliquée, il eft fans doute qu'un 
bon Ange peut y cooperer » & que le 
mauvais ange le peut aufli en trompant 
J'ame par des illufions & par des phan- 
tÔmes, | 


Tac 1,1 7e 
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42 Du DiIsSCERNEMENT : 
Mais parce qu'il eft difficile de difcer=: 
ner une vilion purement intelle@tuelle : 
de celle qui eft meflée de phantômes & 
d'images , il faut apporter une grande: 
précaution &une trés.exacte recherche: 
dans ces vifions que l’on reçoit; de crain.. 
te que n'eftant pas fur {es gardes &: 
n'ayant pas d'experience on ne foit pré-- 
venu par les tromperies d’un ennemii 
plein de fubtilitez & d’artifices. La ma-- 
nicre avec laquelle fe fait cette vifion eftt 
difficile à expliquer & eft prefque imper-. 
ceptible , non feulement à ceux qui fui 
vent le jugement de leurs fensen toutes: 
chofes , dont il eft écrit dans la parole: 
de Dieu que l’homme animal & charnell 
ne comprend pas les chofes qui font de  Ef- 
prit de Dieu ; mais aufli à ceux qui s éle. 
vent au deflus de l’operation des fenss 
par la force & la vivacité de leur efprit. 
si perfonne donc n’attende de MOYss 
Fu uis dans les tenebres &les ombres: 
e la mort, & quin’ay nulle experiences 
de cesimpreffions divines , l'explication 
de ces vifions intellectuelles & fpirituel.… 
les; puifque mefine les hommes faintss 
qui y font accoutumez, lorfqu'ils s’effor--- 
cent d'expliquer ces dons extraordinai-- 
res de Dieu pour obéir au commande. 
ment de leurs fuperieurs , ou à la charité! 
quiles prefle, trouvent à peine des paro 
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les pour faire entendre aux autres les 
penfées qu'ils ont dans lefprit, 

Mais afin qu'on ajoûte foy à ce que je 
dis & qu’on entende par mefme moyen; 
autant qu'il fe peut , comment fe fait 
cette vifion intellectuelle, il fera impor- 
tant d'écouter quelques uns de ceux qui 
ont reçu de Dieu de ces vifions & de ces 
revelations, 

III Le PREM1ER quife prefente 
eft ce grand Doëteur de PEglife S. Au- 
euftin, lequel racontant l'entretien qu'il 
avoit eu avec fa mere un peu devant 
qu'elle mouruft , décrit en ces termes 
une vifion intelle@uelle, & la maniere 
avec laquelleelle arriva : S'il fe tromvoit 13, 9. 
sne ame exente des impreffions que les fen- “orff.e 
timens du corps luy donnent ; qui ne Ga "> 
point remplie des images de ce quiet fur la 
terre , fous les eaux , © dans l'air 3 qui 
n'eut ancune penfée des cieux ni d'elle-me- 
me; mais qui fans fonger a Jo pal]aff hors 
de [oy3 & pour qui tous les fonges , toutes 
les images qui rempliflent l'imagination , 
toutes les voix, tous les fignes, € tonice 
qui ne fair que paller s'évanonift entiere- 
ment : car fi quelqu'un éconte ces chofes 
elles lay diront toutes : Nous nenous fommes 
pas faires nous-memes , mais nous tenons 
l'effre de celuy qui fubfifte eternellement : 
Si donc toutes ces chofes Je taifent aprés 
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424 DuDiscERNEMENT 

nous avoir parle de la forte € nous avoi 
rendu attentifs à ecouter celuy de qui elle 
tiennent l'eftre , que luy fenl nous parle: 
non plus par elles ; mars par luy-mefme: 
enforte quenons entendions [a parole, no 
par une langue mortelle , ni par la voi; 
d'un Ange, nipar le bruit du tonnerre , m 
per l'enigme d'une parabole; maïs que Lay 
meline que nous aimons enelles ; nous par 
le fans elles : comme à prefent noffre am 
s'éleve par le vol impetueux de [4 penfé 
jufqu'a cette fagele eternelle qui poffede us 
e$tre immuable au deffus de toutes chofes: 
Si cette fxblime contemplation continué €: 
ge tontes les autres veuës de l'efprit qu 
font d'une nature entiérement differente 
éffant ceffées, celle-la feule ravife & abh 
forbe lame & la comble une joie toutein: 
terienre @ toute divine ; @ que la vie eter: 
nelle foit femblable à ce ravifement en Dien 
que nous venons d'épronver pour un m0 
ment , @ aprés lequel notre ame [oupirr 
encore : neff-ce pas l'accompliffement di 


Mas, 25. Cette parole de l'Ecriture : ENTREZ dans 


33 


la joie de voffre Seigneur ? 

Voilà comme parle S. Auguftin , domi 
la fagefle incomparable nous apprenc 
que l'ame eft élevée jufques à ce boni: 
heur de s’entretenir avec Dieu dans I 
partie fuperieure de fon efprit , lorfque 
toutes les creatures le kifent en repos |; 
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que toutes les operations de limagina- 
tion ceflent; & que Dieu, fans employer 
en aucune forte le miniftere des Anges, 
fe fait voir à elle & luy parle , en luy 
communiquant une fi grande plenitude 
de lumiere & de joie , que ce Saint n'a 
point fait de difficulté de comparer cet- 
te grace fi fublime à leternelle bea- 
titude. 

S. Aëlrede Abbé de Riéval fectateur 
de la doctrine de S. Auguftin, fuivant {a 
penfée fur le fujet des vifions intellec- 


tuelles, en parle en ces termes : Nous Ser.2. de 


appelons vifion intelleëtnelle celle par la- 

nelle lame s'élevant au deffus de tout ce 
qui eff corporel, @* de toutes les images [en 
fibles, fe repofe dans la lumiere de la veri- 
té en laquelle fabfifent veritablement tou- 
tes les chofes palfées prefertes, futures, 
Et cet Auteur rapporte l’exemple d’u- 
ne fainte vierge élevée dans un ravifle_ 
ment à cette fublime vifion. Cette Sain- 
te, dit-il, dant banni de fon cœur tout 
l'amour du monde , tontes les affeltions 


_charnelles , tout le foin de fon corps , toute 


l'inquietude que donnent les chofes exte- 
rieuves, commença par La ferveur de Jon 
ame à méprifer les chofes de la terre, 4 
defirer celles du ciel. Or il luy arriva un 
jour comme elle effoit apphquée a la priere 


| fèlon fa coutume , qu'un merveillenfe don 


its 


onetibus, 


{bide 
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426 Du DisCEeRNEMENT 


ceur Jérépandant fondainement en [èn ans 
cteignit tous les monvemens , toutes les 
penfées, toutes les affettions mefines fpi- 
rituelles quelle avoit vers les perfonne: 
qu'elle aimoit le plus. Et tout d'un cozp for 
amecomme fe délivrant de tous les fardeaus 
_de ce fiecle fut ravie an deffes d'elle-mef: 
me, G* cJtant entrée dans une lumiere inef- 
fable & incomprehenfible , elle ne Voyoi 
plus que celuy qus eff par excellence, &r qui 
EE PEffre de tous les effres. Et certelumies. 
Te ne fut point corporelle on l'image d'au 
cune chofe corporelle. Elle »'avoit point d’'é-: 
tendné comme en ont les chofès materielles 
enforte qu'on la viff également par tout. 
Cette lumiere w'effoit renfermée en ancum 
éface, @ comprenoit toutes chofes. Et cela 
arrivoit d'une maniere admirable & inef 
fable, de la mefine forte que l'Effre fapre[= 
M Contient tout ce quieff ; cr que la Vers... 
té comprend tout ce qui eff vray. Cetter 
Sainte effant donc toute penetrée de cettes 
lumiere commence à ne connoiftre plus: 
Jelon la chair Jesus-Curisr mefmes 
qé'elle r'avoit connu jufques alors que fe 
lon la chair : parce que ce Sauveur r'eftantt 
plus qu'un cjprit devant [es yeux , l'avoir 
fait entrer dans la verité mefine. Enfin ce: 
faint Abbé conclut ce difcours en aflu. 
rant que tout ce que l’on voit par lesau. 
&res vilions cft obfcur & douteux, &ti=. 
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re fa force & fa certitude de la foy pluf- | 
toit que de lafçience ; au lieu que ce que 
l'on voit dans la verité meime, fans l’en- 
tremife de l'imagination & des fens, cit | 
lumineux & certain, 

IV. SAINTE THERESE racon- | 

te d’elle-mefme une femblable vifion ©? ?7° 
dans fa vie, que je rapporteray icy en 
abregé. Eftant en oraïfon, dit-elle, le 
jour du glorieux Apôtre S.Pierre , je vis, 
ou, pour mieux dire, je m’apperceus 
(car je ne voyois rien ni des yeux du 
corps ni des yeux de l'ame ) que Jesus- | 
Carisr eftoit auprés de moy , & il me 
fembloit que c’eftoit luy-mefme quime 
parloit. Mais parce que cette vifion n’é- 
toit pas fenfible, & n’eftoit pas dans l'i- | 
magination , je ne voyois en luy aucu- | 
ne forme corporelle, & je connoïffois | 
feulement fort clairement qu'il eftoit 
tousjours à mon cofté droit, & qu'il 
voyoittout ce que jefaifois. Et ne {ça- 
chant ce que c'eftoitque cette vifion ; 
je la déclaray auffi-toft à mon confef- 
fur. I me demanda en quelle forme je | 
Jevoyois; & je luy répondis que je nele 
voyois pas. Il s'enquit encore comment 
je fçavois que c’eftoit Jesus-Curisr: & 
jeluy dis que je ne pouvois luy expli- 
quer la maniere par laquelle je Le fçavois, 
mais qu'il n’eftoit pas en mon pouvoit 
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48 Du DISCERNEMENT : 
d'ignorer qu'il eftoit auprés de moy 
parce que je le connoïflois clairement, : 
caufeque dans l'oraifon de quietude Ii 
tranquilité de mon ame eftoit finguliere 
& extraordinaire, & que j'en recevoit 
de grans fruits. J'ufois de diverfes com: 
paraifons pour tâcher de me faire entem 
dre: mais je n'en trouvois point qui ÿ] 
fuflent propres & qui puflent y fufñre : 
&ilne me venoïit point de termes pouul 
la pouvoir expliquer. Car f1 je dis que 
je ne voy point Jesus-CHrisT ni des: 
yeux du corps ni des yeux delame, par. 
ce que cette forte de vifion n’eft pasfen: 
fible, comment puis-je fçavoir qu'il effi 
avec moy, & comment celam’eft-ilpluss 
clair que fi je le voyois de mes propres: 
yeux? H eft certain que Noître Seigneur 
fe rend prefent à mon ame par une con 
noiflance plus claire que la lumiere du 
oleil ; & je n’ofe pourtant pas aflurert 
que lon voye ni folcil , ni aucune clar-- 
té: mais c'eft une certaine lumiere quil 
éclaire l’entendement, fans qu’on voye: 
aucune lumiere fenfible , afin de faire: 
joûir l'ame d'un fi grand bien. Cela arri-- 
ve comme fi on avoit une viande danss 
l’'éftomac fans lavoir mangée , & fans: 
fçavoir comment elle y feroit entrée, &:! 
que lon fçauroitneanmoins yeftre , fans: 
fçavoir la qualité de cette viande ni quii 
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l'auroit mife dans l’eftomac. Cette vifion 
eft tellement fpirituelle qu’il n’en arrive 
aucun mouvement dans les puiffances ni 
dans les fens dont le demon puifle rien | 
tirer pour nous féduire. | 
Voilà comme parle fainte Therefe de | 
cette forte de vifion: & ellerepetepref-, | 
day. ermEeuve 4 
que les mefmes chofes au traité du Chaf- 6, cp, 8. 1 
teau de l'ame , faifant entendre partout | 
où elle en parle , que lame ne {çauroit | 
expliquer ce qu’elle voit , & que mefme | 
elle ne fçauroit comprendre comment 
elle le connoîïft quoiqu’elle foit trés-af- 
furée de la connoïffance qu’elle en a. | 
Sainte Angelle de Foligny eft confor- | 
me fur ce fujet à fainte T'herefe. Je rap- | 
porteray fes paroles comme elles fe ren- | 
contrent dans la narration qu'un Reli- | 
gieux en a faite, Us jour, dit-elle, j'effoss In vite 
en oraifon, @' je vis Dieu quime parloit. ejus.apud 
Mas Jr vous me demandez ce que ie vis, re 
jerépons que je vis Dieu, G que jenefçan- n. 58 
rors dire autre chofe finon que je vis une 
plenitude & une clarté de laquelle je fentois 
ex moÿ ne f; abondante effufion, que je ne 
da fçanross expliquer. Et je ne [caurois don. 
ner aucune comparaifon pour la reprefen- 
ter: Te nevrs rien de corporel: mais Dien 
effoit comme ile dans le ciel, c'eff à dire 
anec une fi grande beauté, de laquelle je ne 
purs dire autre chofe Jinon que j'ay ven la 


a, 66. 


430, Du DISCGERNEMENT 
fonveraine beanté qui contient tont le ben 
Et tous les Saints effoient autour de cett: 
Ma jefté dont la beanté eff fi éclatante, pou: 
la louër. Il me femble que jene fus que per 
de temps en cette vifion. Et elle dit encor: 
aprés: e voyois #ne chofè flable & per 
manente qui m'eft tellement inexpliquabli 
que je n'en puis rien dire, finon que c’effos 
tout le bien , @ que mon ame éffoit dam 
une joie inenarrable, [ans que je fçache j, 
elle effoit dans le corps on hors du corps. 
Je pourrois rapporter des témoigna 
ges d’autres Saints qui aflurent fembla 
blement que nulles paroles ni nulles 
comparaifons des chofes creées ne {çaui 
roient expliquer cette forte de vifiom 
Mais ce que j'en ay mis icy fufht : caï 
ils s'expriment tous prefque avec les mê: 
mes termes fur ce fujet. 
V. Tous conviennent auflique cettt 
vifion intelleétuclle & fpirituelle efl 
exente detoutesillufions. A la verité Ll 
demon peut feindre quelque chofe qu 
luy reffemble , & le faire entrer dam 
une ame qui n'a pas d'experience & qu 
n’eit pas aflez fur fes gardes. Mais cette 
vifion feinte par l'ennemi ef trés-diffes 
rente d'une vifion veritable, & fe peu: 
facilement reconnoiftre par fes eftetss 
Car les effets de la veritable vifion fon 
la joie, la paix, la tranquilité de lame, 
pureté: 
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pureté, l'illumination de l’entendement, 
Paccroiflement de la foy & de la charité, 
Fhumilité , & l’élevation de lefprit en 
Dieu. Mais la faufle vifion produit l’or- 
gœtil, la bonne eftime de foy-mefme , 
le trouble de l'ame , la fecherefle. La 
vraie dure long-temps & ne fort quafi 


jamais de Ja memoire. Mais la faufle fe 


nit bien-toit & s’évanoüit comme une 
fumée. Or il n'y a point de plus certaine 
marque de lavifion que l'humilité, Car 
puifque nous ne fommes rien en com- 
paraïfon de Dieu, plusnous approchons 
de luy , plus nous connoiflons noîftre 
neant. Sur quoy S. Gregoire le Grand 
dit excellemment: La fagefe incréée a par 
elle.mefme l'effre & la vie, mars elle eff ei- 
de-mefme cet etre &ÿ cette vie. C’eff pour- 
guoy elle effvivante immuablement, parce 
qu'ilne luy et point accidentel, mais effen- 
tiel de vivre. Elle feule donc avec le Pere 
@ leS. Efprit poffede veritablement Peftre: 
enforte que noffre effre comparé au fien 
#'eff qu'un non cffre. Sinous nous unifons à 
elle, nous avons l'effre la vie , cr la fa- 
geffe : £ nous nous comparons à elle , nous 
#'avons ni fageffe , nivie , ni eftre. C’eff ce 
qui fait que tous les Saints, plus ils s'avan- 
cent dans la connoiflance de Dien &r pene- 
#rent les fecrets de la divinité , plus ils re- 
connoiflent qu'ils ne [ont rien. . 


Mor.l, x8 
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Il eftcertain que les chofes tant cot:: 
porelles qu'incorporcelles peuvent eftre: 
veués par une vifion intellectuelle. Et: 
premierement Dieu & les trois Per{on-- 
pes de la trés-adorable Trinité, Secon-. 
dement JEsus-CHRIST ; la fainte Vier=. 
ge, les Anges, les Saints : de plus di-: 
verfes veritez dont l’ame eft inftruite foit: 
pour la foy ; foit pour les mœurs : & en 
fn toutes les chofes materielles quai-- 
qu’abfentes qui font dans le ciel & dans: 
laterre. Car il n’y a nulle répugnance: 
qu’un objet abfent foit reprefenté com. 
me prefent à l'entendement humain par: 
une efpece & une lumiere furnaturelles. 
Or cette vifion ou connoiflance intel 
leétuelle arrive en deux manieres, L’une 
eft commeobfcure & confufe : & c’eftt 
lorfque Dieu répand dans lame une cer 
titude , comme , par exemple, s'il fait 
connoiftre dans le fond du cœur qu'om 
a Jesus-Crisr ou un Ange à fon cof- 
té, & qu'il en donne autant & mefmes 
plus de certitude que fi Fon le voyoitt 
des yeux du corps quoiqu'on n'en vOyes 
aucune figure ni aucune image L'autre 
maniere par laquelle arrive cette con-- 
noiflance eft claire & diftinéte : & cell 
lorfau’on voit Dieu clairement & ma-- 
AE RE fans neanmoins Le voir com: 
me ileft en foy & comme on verroit um 
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objet qu’on auroit devant les yeux. 
Cette vifion eft moyenne entre celle. 
qui cit obfcure & qu’on n’a en cette vie 
que par la foy, & la vifion claire qu’on 
aura dans le ciel par la lumiere de la gloi- 
re. Elle eft éloignée de la premiere obf. 
curité que nous venons de marquer : 
mais elle arrive pas auffi jufqu'à cette. 
derniere clarté qui eftréfervée aux Bien- 
heureux. Cette vifion fait concevoir à 
l'ame un trés-profondrefpe& vers Dieu, 
un trés-ardant amour, &un defir de le 
fervir toute [a vie dans la fainteré ç dans !1.74 
la juffice. | 6 

: VL Que fi nous confiderons cette. 
viñion felon fon principal objet , c’eft à 
dire felon qu’elle nous éleve jufques à 
Dieu , lés Theologiens myftiques en 
établiflent de trois fortes. Ils appellent 
la premiere une vifion de Dieu dans 
l'obfcurité, Voicy comme en parle S. 
Denys à l'entrée de fa Theologie myf- De myg. 
tique: Trinité qui effes infimment au def: Theotcx 
fus de tous les effres , qui furpallez toutes 
les idées que nous pouvons avoir de la divi- 
nite 5 de labonté, qui cftes la direëtrice. 

la divine fagefle des Chrêtiens , condui. 

éz-nons au plus hant , plus inconnu, 

lus lumineux fommet des oracles myfts- 

ques ; où les myfferes fimples ,nuds, y im- 

miables de la Theologie [ont renfermezx 
| Ti 


#34 Du DiIsCERNEMENT . 
dans #ne obfcurité qui eff an deffus de ton. 
2e lumiere , où l'en les contemple dans le: 
filence, où ils éclatent dans des tenebres quil 
font au deffus de tont éclat, &* otils rem 
plifent l'ame d'une fblendeur furabondan- 
te © fureminente fans qwW'elle falle ancurs 
nfage de fa propre venë, & Jans qu'il y ait 
rien qu'on paille roncher & qu'on prifiee 
voir. Etun peu aprés ces paroles ce faintt 
Auteur dit que ceux qui font élevez à 
cette contemplation entrent dans des te 
ncbres qui font au deflus de tout ce qu'il 
y a d’impur & de pur, & au deflus de læ 
plus fainte élevation, &au deflus enco-- 
re de toutes les lumieres & de toutes: 
les voix &tous les difcours celeftes ; &x 
qu'ils font abforbez dans ces tenebress 
divines où réfide veritablement ; com-- 
p156.2. medit l'Ecriture, celuy qui eftau deflus: 
de toutes chofes. Ilrapporte enfuite le 
Bus. xemple de Moyfe lequel ayant efté pur 
rifié & feparé de tout le peuple , aprés: 
avoir ou1 le fon des trompettes & avoit! 
veu plufieurs rayons de lumiere, & étanti 
dégagé de toutce qui voit & de tout ce 
qui eft vifible , entra dans les veritez 
myftiques qui font des tenebres à noftre 
ignorance, & rejettant de fon efprit tou-- 
tes les manieres de comprendre qui fontt 
propres à la connoiffance humaine, con« 
aut Dicu par l'excellente union qu'il 
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| 
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avoit avec luy d’une maniere d'autant 
plus eminente & plus éleuée au deffus de 
lame, qu'ilne connut rien en luy felon 
Ja façon de connoiïftre qui eft propre à 
l'efprit de l'homme. Ce Pere explique 
ailleurs plus clairement en ces termes ce 
que c'e que ces tencbres divines: Les 
tenebres en Dieu ne font autre chofe qw'u- 
ne lumiere inacceffible dans laquelle l'E- 
criture nous apprend qu'il fait [a demeu- 
re. On ne la fçauroi regarder à cane de 
fonextrème & fareminente clarté. Elle ef 
inacceffible , à caufe de leclat fi vif & fe 
grand quien fort. Neanmoins quiconque GA 
favorifé de la connoïfance G de la vifion 
de Dieu, eff veritablement parvenu jufques 
à elle. Et par cela mefme qu'il ne voit nine 
connoift felon noftre maniere naturelle de 
voir @ de connoiftre , il ef? veritablement 
en celuy qui furpale toute la venë 7 tou- 
te la connoifance de l'efprit humain, connoi[- 
{ant fénlement que cet incomgrehenfible ob. 
‘jet ef? an deffus de toutes les chofés cd [en- 


Erifi.s. 
ad Do- 
r0th. 
1,Tim.6. 
16e 


Jibles &: intelligibles, & difant avec le‘Pro- F138. 6 


phete Roy: SEIGNEUR) voltre connoif- 
fance 1 tourAa-fait merveilleufe ex moy. 


Elle eff infiniment relevée, © je n'y purs 
atteindre. 


L’ame donc voit Dieu dans cestene- 


bres divines, lorfque s’élevant au def- 


us de toutes les creatures & de toutes 


Ti 
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les images fenfibles elle fe porte jufqu’ 
Dicu-mefme comme à un objet incon 
nu aux fens & à la raifon, & auquel Fim 
telligence humaine ne fçauroit atteim 
dre, & que dans cette élevation elll 
voit pluftoft ce qu'il n’eft pas que ce qu’? 


eft. Elle découvre dans ces tenebre: 


-Myfterieufes & divines une perfection 


De gra- 
dib.viel, 
charit. 


pojt med. 


immenfe qui furpañle infiniment toutt 
fageffe , toute puiflance , toute bonté: 
toute beauté, &tout ce qu’on fe peu 
imapiner de plus grand, de plus aima: 
ble, & de plus parfait. L/ame dans cett 
te vifion à laquelle elle eft élevée non 
par fa propre puiffance , mais par un re-- 
gard de Dieu fimple & impréveu qu'ii 
luy fait la grace de luy donner, fe déga: 
geant d’elle-mefme par fon admiration 
& par fonamour, ch abforbée ; com- 
me en une mer vafte & profonde, dant 
cette cflence divine qu'elle voit fans le 
voir , c’eft à dire fans la connoiftre d’u-- 
ne maniere dont l’entendement humairt 
foit capable & que l'on puifle expliquer* 
On dit qu’on la voit ou qu’on ne la voit! 
pas, à caufe, comme dit Richard de S! 
Victor, que Dies luy fait tellement voir 


Ja prefence, qwil ne luy montre point [ons 


vifage. Il répand en elle [x douceur : mass 
il ne luy fair point voir [x beanté. Il ré-- 
pand en elle [a grace : mais ilne luy mon 
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tre point fa demeure. Il luy fait Jentir cer- 


te donceur cé cette grace: mas il luy ca. 


che l'éclat de [a majefté. Il demeure com- 
me environné pour elle d'une obfturité & 
d'un nuage. Son trône eff encore pour cle 
comme dans une colomne de nuce: & Jr el- 
de voit, c'eff comme en la nuit, c'eff com- 
me fous un nuage, c’eff comme dans un rmi- 
voir, C'est comme en une enigme. Enfin 
elle voit en paffant au delà de tout ce que 
l’on ignore de Dieu & de tout ce qu'on 
en connoift , 4 canfe, comime témoigne 
S. Gregoire, que dans le temps que l'ame 
ceffélevée à la plus hante contemplation il 
ef? certain que tout ce qwelle ef} capable de 
voir plus parfaitement ; n'ej point encore 
ce qu'eft Dieu : enforte , dit ce Pere , que 
gout ce que nous connoiffons de ‘Dieu ejé 
weritable , lorfque nous reconnoiffons que 
nous ne pouvons rien connoiffre de luy plei- 
nement, Le mefime Pere parle encore 
ailleurs de ce fujet en ces termes : Lorf- 
ne Dieu nous revele une chofe, en telle forte 
qu'il nous la fait voir [ans nous la faire 
comprendre ; nous devons appeller cettere- 
velation une lumiere inaccelfible. Car ce 
que lefprit humain pent Je reprefenter du 
Dieu tout-puiffant , n'effpoint Dieu: mais 
lorfque lame Séleve an defus de toutes 
chofes par [a penfée , on croit tousjours que 
pour ce qu'elle fe peut reprefenter de la lu= 
Ti 
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misre dont elle eff penetrée, € de La dou. 
cenr interieure, «> des delices fpirituelles ;, 
eff an deffous de l'idée que l'on doit avoir 
de Dieu. L'ame neanmoins ne laife pass 
de parvenir 4 une lumiere que Die habites 
quoiqu'elle ne foit gas Dieu-mefine. Eii 
parce que l'ame fe tronve merveilleufe… 
meut enflammee , mer veillen[ement rem 
plie, G qn'elle joit de delices qui jont incf 
fables, elle eff portée à confiderer combien: 
eff inexplicable la lumiere, la doncenr , 
la félicité qui eff Dicu-mefme ; puifque: 
la lumiere qw'il habite qui n'eft pas en. 
core luy-mefme, eff neanmoins ft immen[é 
gaon ne la fçanroit expliquer. \ 
VII. LA feconde maniere de voir les: 
chofes divines eft lorfque les tencbres: 
dans lefquelles Dieu fe cache eftant éloi-- 
gnées , & les nuées dont il eft couvert: 
cftant diflipées, il fe fait voir luy-met. 
me, non pas veritablement dans toute: 
fa clarté & comme dans tout l'éclat du: 
plein midy , mais comme au point du 
jour lorfque la lumiere eft encore foi. 
ble & meflée d’obfcurité, On le voit 
alors d’une certaine maniere inexplica- 
ble & plus claire neanmoins que fi lon 
voyoit la lumiere matericlle des yeux du 
corps. Car l'ame élevée à cette vifion 
par une grace particuliere de Dieu , voit 
d'une foule veuë Punité de Feflence di- 
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vine & la Trinité des Perfonnes , & 
comment le Pere Eternel engendre le 
Verbe, & comment leS. Efprit procede 

de l'un & de l’autre. L’ame, dit S. Au- Libes. de 
guftin, voit œ connoif} Dieu-mefme , € Tin, à 
comprend qu'il eff bon fans qualité ; qu'il 

eff grand ans quantité , parce que [a gran- 
denr & [a bonté font [on efire-mefme ; 
-g'il eff Createur fans avoir en befoin de 
rien pour former fes creatures ; quil eff 
prefent par tout [ans eftre dans une fitua- 
tion particuliere comme font nos corps 3 
qu'il contient toutes chofes fans ex effre 
plein ; qu'il eff partout fans occuper aucun 
lien particulier ; qw'il ef} eternel fans eltre 
afujetti au temps  qw'ilfait tontes les cho. 

fes qui font muables [ans qw'il luy arrive 
aucur changement, Lame eftant dans 
cette vifion voit que toutes les creatu- 

res ont efté produites par la puiflance 
-de Dieu & dépendent de Dieu. Elle voit 

de quelle maniere les divines Perfon- 
nes : en l'ame, felon cette pro- 
mefle de Nofître Seigneur : Nous vien- ;,, 
drons en Luy &: nous ferons noffre demeure 23.7 
en luy. Et à caufe qu'en cet état elle eft 
intimement unie à Dieu & qu'elle eft 
comme enyvrée du tarrent de fes fain- 

tes delices par.ies fentimens qu'elle a 
par avance de l’eternelle felicité ; il fe 
fait par cette union & ces faintes deli- 
| A 


ET 
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ces un mariage fpirituel entre Dieu & 

Pame , felon ces paroles de PApôtre 
ne &. Celuy qui demeure attaché à Dien eff wr 
De efprit avec la. C'elt ce qu'enfei: 
Aaucoup. gne fainte Therefe qui eftoit inftruite 
pi Pame, pat fa propre experience de la grandeu 
em.T. c. ; Fe > 
or 2. & des delices de cette divine union, & 
qui la expliquée avec la fublime fçiem 
ce dont elle eftoit pleine. Conformé: 
7 Cat, ment à cette Sainte S, Bernard dit , qua 
Re fi l'ame aime parfaitement Dies, elle e| 
16. fer.8s devennë fon époufe. C'eff vraiment , dit cv 
#12, Pere, le contrat d'un mariage fhirituel ci 
Jaint : mais je dis trop pen de l'appeler un 
contratt, c'effune parfaite union. Reprez: 
fentez-vous donc comme une veritabll 
éponfe du Verbe une ame que vous voyez 
s'attacher an Verbe par tous fes vœnx di 
tous [es defirs aprés avoir quité toutes chon 
fes; une ame que vous voyez ne vivre plis 
que pour le Verbe, ne [e conduire plus qua 
par le Verbe, concevoir par le Verbe ce qu'elll 
le doit enfanter pour le Verbe , enfin qu 
pent dire: Je sus-CHR1ST eff ma vie: 
ce m'ejt un gain que de mourir. Mass 
il n’eft pas de ce fujet de nous étendre 
l-deflus. Se 
Le troifiéme & dernier degré de cet:- 
te vihion divine eft celuy par lequel om 
Do voit la majefté de Dicu , non plus par #3 
12 miroir Gen enigms, mais clairement pat 
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fion n'appattienne point au ficheux exil 


de cette vie , mais à la patrie celeite, 


felon le témoignage de Dicu: L'homme 
ne me verra point pendant qu'il vivra fur 
di terre: neanmoïns comme nous l'avons 
marqué cy-deflus c’eft l'opinion de 
quelques celebrestheologiens que Diet 
par unc finguliere grace a voulu favorifer 
dans quelques momens de cette claire 
vifion & de cette lumiere de gloire, 
quelqués ds extremement fain- 
tes & parfaites pendant qu’elles ont vé- 
eu fur laterre. Plufieurs ont ce fentiment 
de Moyfe, à caufe qu'aprés qu'il eut de- 
mandé à Dieu de voir {on vifage , Dieu 
Juy répondit : Fe vous montrera tour le 
Die. S, Thomas croit que S. Paul à veu 
Dieu de cette maniere. S, Bernard a eu 
la mefme opinion deS. Benoïilt. Caren 

arlant de cette vifion par laquelle on 
voit Dieu facea face, & par laquelle on 
voit les creatures dans le Createur, il dit: 
Il femble que l'ame bienheureufe de S. Be- 
moiff ait efté élevée , quoique pour peu de 
temps, à cette excellente vifion, lorfqu'il vit 
tout le monde en racourci Jous nn rayon 
dn foleil. S. Gregoire , ajoute ce Pere, 
parlant de ce miracle dans [es dialogues, dit 
gné TOUTES LES CREATURES ÉNSEMBLE 
NE PEUVENT OCCUPER QU'UN TRE $- 

Ty) 


elle-mefme. Car encore que cette vi-: 
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| PETIT ESPACE DEVANT LES YEUX DE. 
CELUY QUI VOIT LE CREATEUR. Voilà. 
comme S, Bernard appuie fon fentiment : 
fur celuy de S. Gregoire le Grand. Je: 
fçay que les Theologiens de l’École ont: 
diverfes opinions fur cette matiere : mais 
1] faut s’abftenir d'entrer icy dans leurs. 

difputes, 


CHaprrere XIX. 


Encore des apparitions. Ce gwon 
doit obferver. Ce qu'on y doit évi-- 
ter. Des diverfes fortes d'appari-. 
tions. Comment Dien , les Anges ;, 
eo les Saints apparoiflent. Par quelsi 
figues on peut difcerner les appa-. 
ritions de Dies de celles des ARÇES. 
Diverfes apparitions de JE s us. 
CHRIST. Comment l'apparition 
imaginaire eff diflinguée de la cor-. 
porelle. Les fpectres qui Viennent! 
des demons , € leurs figues. Les vi. 
fions des ames des hommes. Du cul. 
te € de l'adoration de ce que l'or 
voit dans ces apparitions. 


°N O u s appclons apparitions les 


manifeftations des efprits, quand 
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ils paroiffent comme prefens contre l'or 
. dre commun de la nature , & quand fai- 
fant impreflion dans nos fens , ils nous 
donnent des marques certaines de 
leur prefence. Nous avons marqué que 
l'apparition eft en quelque forte diffe- 
rente dela vifion. Car lorfque l’on voit ch.15.%. 
celuy qui apparoïft & que l’on ignore ?* 
qui c'eft, cela s'appelle proprement une 
apparition. Mais lorfque l’on connoïft 

qui cft celuy qui apparoift , cela s’ap- 
pelle une vifion. Nous avons neanmoins 
negligé cette diftinétion, en fuivant les 
notions communes. 
. Ortoutes les vifions ou apparitions 
conviennent en ce qu’elles font commu- 
nes aux bons & aux méchans , & qu'ilne 
faut pas eftimer une perfonne plus fain- 
te ou plus parfaite qu'uneautre , de ce 
qu’il apparoift des efprits à l’une & qu'il 
n’en apparoift point à l’autre: car onne 
doit eftimer plus faint que les autres que 
celuy qui s'efforce de s'attacher à Dieu 
par un vray amour aprés avoir fait un 
fondement folide & profond d’humili- 
té, pour luy plaire, & non pour obtenir 
des vifions. Et quand on eft humble, on 
rejette pluftoft humblement ces vifions, 
ou l’on ne les reçoit qu'avec crainte 

uand Dieu les envoye, parce que l'on 
qu'il y a beaucoup de peril, qu'il 
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s’y trouve peu d'utilité, & qu'elles ou: 
vrent lentrée à fatari pour nous inquie- 
ter par diverfes tromperies & diverfés 
illufions. | : 
Nous marchons plus feurerñent par 
la foy ; dont la lumiere eft aû deflus de 
toutes les vifions & de toutes les reve- 
lations des chiofes fectettes & cachées: 
Car, comme difoit excellemment faint 
Philippe de Nery, il eff difficile den'eltre 
point enflé par les vihons. Il eft encore 
plus difficile de ne s’en point croire di- 
gne quand onles reçoit: & il eft trés- 
difficile de témoigner que l’on s’en efti- 
me indigne, & de prefcrer la patience, 
Pabjection , & l’obéiffance à la douceur 
&ala fatisfaction de la euriofité qui {e 
rencontre dans ces vilions. 
Tirag.ad Il cit certain qu’il y a des hommes 
Pudi qu'on ne fçauroit excufer d'erreur & de 
“4e "7 temerité, de ce qu'ils fe moquent de tou- 
tes fortes d'apparitions comme de trom- 
Hier. Mas peries , d’illufions, &de refveries. Il ft 
pe vray qu'il y a des perfonnes qui croyent 
Ez. trop facilement àtoutes les apparitions 
que l’onraconte, en les embraffant tou- 
tes fans difcernement ; eftant afluré que 
comme 1] y en ade trés-veritables, par 
lefquelles les hommes font inftruitspour 
leur falut & fontportez à la vertu, il y en 


a auff de fauffes par lefquelles Diçu per- 
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met que quelques perfonnes. foient 
trompées. Il faut donc éviter l'une & 
l'autre extremité : car il eft conftant par 
l'Ecriture fainte & par l'experience de 
perfonnes autorifées & celebres qu'il eft 
arrivé dans les fiecles pañlez & qu'il ar- 
rive encore en celuy-cy des apparitions 
de divers efprits tant à des gens de bien 
qu'à des méchans. Il eft encore conf- 
tant que beaucoup de perfonnes font 
trompées ou par leur propre imagina- 
tion ou par les artiñices des demons, 
comme l'ont efté quelques anciens Phi- 
lofophes dontS. Auguftin parle en ces 
termes en s’élevant à Dieu: e [Gay que cofff.t. 
plafieurs s'efforçant de retourner à vous 77 4% 
ne leponvant par eux-memies » ont tenté | 
de jé réconcilier avec vous par le muniftere 
des Anges; @ fe laiflant emporter a la cu 
riofité co au defir d'avoir des vifions ex- 
#raordinaires , ils ont merite detomber dass 
Pillufion. Car ils vous cherchoient avec le 
fafte © la vanité d'une fçience prefomptueu.… 
fe , penfant pluffoff a s'élever par de han. 
tes connoiffances qua S'humilier par la re- 
connoifance de leurs pechez. Etain, par 
la refferblance de leur cœur avec celny 
des demons , ils ont fait confpirer avec eux 
G* ont aflocié à leur orgœuil les pniffances 
de l'air qui les ont trompez par la magie, 
lorfque cherchant un médiateur pour ejtre 
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purifiezx, ils en ont rencontré ur qui effoit 
Corn. Vien éloigné de le pouvoir effre veritable- 
54 ment, puifque c’eftoit faian.qui [e transfor 
moit en Ange de lumiere. C’eft ainfi que 
Epif.s6. S. Auguftin parle fans les nommer de 
quelques Platoniciens qui eftoient for- 
tis del'école de Plotin , & que ce Pere 
accufe manifeftement dans fon epiftre 
à Diofcore de s’eftre corrompus par la 
curiofité de l’art magique. 
IT. IL y a divers genres d’efprits ou 
de perfonnes , qui peuvent apparoiftre, 
Le premier eft Dicu quieft appelé par 
Heb13.9 FApôtre le Pere des efprits. C'eft Dieu 
que nous adorons dans une unité de 
fubftance, dans une Trinité de Perfon- 
nes, qui font lePere, le Fils, & le faint 
Efprit procedant de l'un & de l’autre, & 
Dern, nommé, comme obferve S. Augultin , 
Li5.19 de ce nom commun à tous les deux , à 
| caufe que cet Efprit eft commun à l’un 
& à l'autre. | 
Jesus-CHr1sT noftre Redemp- 
teur Dieu & homme, & fatrés-heureu- 
fe Mere, qui eft la plus excellente de 
toutes les creatures, peuvent aufhappa- 
roiftre. Ilpeut auf arriver des appari= 
tions des Anges qui font de purs efprits 
dont lesuns établis dans l’eternelle feli. 
Hb.s,14 cité font , comme parle l'Apôtre , des mi. 
uilfres envoyez de Dieu pour exercer leur 
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sminiltere en faveur de ceux qui doivent 
effre les heritiers du [alut , & les autres 
endurcis dans le mal & condamnez à une 
eternelle mifere, ne ceflent point d’e- 
xercer leur envie & leur haine contre les 
hommes &-de leur drefler des embü- 
ches. Enfin les ames des hommes qui 
fonthors de cette vie, lefquelles oujoüif- 
fent de l’eternelle felicité , ou font tour- 
mentées pour l’eternité dans les flam- 
mes de l'enfer, ou font purifiées de leurs 
pechez dans le Purgatoire, peuvent en- 
core apparoiftre. On y peut joindre auffi 
les hommes qui vivent encore fur la ter- 
re, quoique cela n'arrive que trés-rare- 
ment. Car on verra par ce que nous 
avons à dire , qu'il y a quelquefois des 
hommes vivans quiapparoifflent à d'au- 
tres hommes. 

Et puifqu’il y a trois genres d'appari- 
tions ou dc vifions, favoir la corporelle, 
fimaginaire , & l’intelleétuelle , 11 faut 
que les efpeces &les chofes exterieures 
& corporelles concourent à ces vifions 
corporelles, ou qu'au moins il arrive un 

rand changement dans lesfens, Les vi- 
pe qui fe font dans l'imagination & 
qu'on appelle imaginaires, n'ont pas be- 
foin de tant de chofes: mais celles qui 
{e font dans l’entendement en ont en- 
core moins befoin , comme il eft clair 
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ar ce que nous en avons amplement ex=: 
pliqué éntraitant des vifions. 

Maintenant nous allons traiter princir : 
palement des apparitions aufquelles ce: 
nom convient davantage, qui font cel- 
les quife montrent aux fens exterieu:s 
fous une forme certaine , déterminée y 
& vifible. Oril faut commencer par les 
apparitions de Dieu. Car encore qu'il 
foit partout, comme la foy nous l'en- 
feigne, nous difons pourtant qu'il appa- 
roilt, comme s’il fe rendoit prefent de 
nouveau, lorfqu’il fe fait voir à nos yeux 
fousune forme certaine &determinée, 
en telle forte que ce que l'on voit ne foit 
pointunfpeétre, niuneillufon des {ens, 
mais une trés-veritable apparition. 

ITT. Nu fidelle qui croit ce que la 
parole de Dieu nous apprend, ne fçaw- 
roit nier que Dieu ne bit apparu trése 
fouvent en cette maniere: car nous y li- 
fons qu'il a efté veu plufieurs fois parles 
Peres de l'ancien Teftament, par Adam 

Gen, 3e Je premier pere de tous les hommes 
aprés qu'il eut defobéi à fon comman- 
dement en mangeant du fruit qu'il luy 
avoit deffendu ; par Caïn lorfqu'aprés 

Gar.4. avoir tué fon frere il devint fugitif & 
vagabond eftant rejetté de la prefence de 

Gen,6, Dieu ; par Noé, lorfque Dieu luy com: 
manda debafir l'Arche pour y conier- 
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ver le genre humain &tous les anüinaux 
de la terre contre le deluge ; par Abra- 
hamen la vallée de Membré , lorfqu'il 
vit trois hommes , & qu'il n’en adora 
qu'un ; par Jacob, nil luita toute 
une nuit contre Dieu , & qu'il dit qu'il 
l'avoit veu face à face ; par Moyte ; 
quandil vit le buiflon ardant, & quand 
eftant entré dans une nuée, il reçut la 
Loy qui avoit efté écrite de la main mé- 
me de Dieu. 11 a éfté veu par d’autres 
en differentes manieres : & il n'eft pas 
befoin de s’arrefter davantage à en rap- 
porter icy des exemples. 

| Quant à ce qui eft de fçavoir file Dicu 
invifible, immenfe ,inacceffible, que nul 
homme n'a ven, ninepent voir ; COMINE 
dit l’Apôtre , eft apparu en fa propre 
perfonne par luy-mefime, ou par le mi- 
niftere des Anges , & s’il s’eft fait voir 
aux hommes par luy-mefme , & leur a 
luy-mefme parlé, & quelle a efté cette 
perfonne, & fiç'a efté le Pere, le Fils, 
ou leS. Efprit, les opinions des Doc- 
teurs font fort differentes là-deflus. 

Tertullien a eftimé que c’eftoit le feul 
Fils de Dieu qui apparoifloit. Celuy, dit- 
il, qui parloit a Moyfé effoit le Fils de 
Dieu: dy c'effoit tousjours luy qui Je fai- 
foit voir : Car nul homme n'a jamars veu 
Dieu le Pere, Et le mefme Auteur dit 
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ailleurs, que le mefine Fils de Dieu eftoit: 
apparu à Abraham en une chair qu'il! 
n'avoit tirée d'aucune natffance humai-: 
a carre ne, Dés lors, dit-il, 41 [e formoit à parler' 
3ri58,c. ; ; . pr 
6, aux hommes, à les delivrer ; cles juger’ 
dans une chair qui n'effoit point encore nee, 
op @* quiw'eftoit point encore mortelle. Xl dit 
Has 5 la mefine chofe dans les livres contre: 
Marcion. 
hrs 4 S.Juftin témoigne le mefme fenti= 
ment dans fon dialogue avec Triphon, 
en difant : Ai Abraham , ni Ifanc , ni 
Facob, ni ancun autre homme n’a ven ce- 
luy qui eff lePere & le Seigneur ineffable 
de toutes chofes c de Jesus-CarisT-mefc 
me, maisil a ven feulement celuy qui eff 
fon Fils G: qui ef} Dicu luy-mefine, & qui 
eff né d'une Vierge felon la nature bu- 
maine. 
46.4. S, [renée l’aflure auffi que c’eftoit le 
27 Fils de Dieu qui parloit à Abraham , à 
Noé, à Jacob, & à Moyfe. 

Mais cette opinion eft fauffe felon le 
témoignage de S. Auguftin, le plus ex- 
cellent de tous les Docteurs de l'Eglife, 

&ib. 3. Ce Pere reprenant de cette erreur Ma- 
Se ximin Evefque Arien , explique excel- 
26, lemment tous les paffages delEcriture 
fainte que cet heretique alleguoit pour 
prouver que le Fils de Dieu avoit ac- 
coutumé de fe montrer aux hommes dés 
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le commencement du monde. Il enfet- 
gne que ces paflages doivent eftre en- 
tendus nonfeulement du Fils, mais aufli 
du Pere, &duS. Efpait , & conclut en- 
fin que Dieu n'avoit point apparu aux 
eux des hommes par fa propre fubllance, 
en laquelle ileftois invifible & immuable , 
mais par le miniflere des creatures qui luy 
font affujetties. Et traitant ailleurs cette 
matiere avec plus d’étendue, il montre ru 
que plufieurs vifions font arrivées fans @ Taie 
que ni lePere,nile Fils , ni le S. Ejprit ET 
* ayent ejté evidemment nommez on def- 
gnez ; enforte que C'eff une grande temeri- 
té de dire que Dieu le Pere n'a jam ap- 
| paru anx Patriarches ou aux Prophetes par 


‘des formes vifibles. Et ce faint Docteur 
de l'Eglife, aprés avoir repris fortement 
ceux qui difoient que ce n’eftoit pas le 

Pere , mais feulement le Fils, ou le S. 
Efprit qui avoit apparuiaux hommes fous 
des formes corporelles, dit que aulhom- Ibca8, 
me de bon fens ne doit affnrer que jamass 
la perfènne du Pere; ne S'ejf montrée aux 
Jeux de ceux qui veilloient par une forme 
corporelle. 

Voilà quel a efté le fentiment de faint 
Auguftin fur la derniere partie de la : 
queltion que nous propofons. Et trats 
tant la premiere fort amplement , il la 
réfout de cette forte : L'effence de Die 
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Lib. 3.de s'effant muable en aucune forte , ne fçau= 
DRE yojt auff estre vifible par elle-mefme.C'eff 


Ibid. 


pourquoy ileff manifelle que toutes les ap 
paritions qui font arrivées aux Peres de 
l'ancien Télament , ont effé faires par le. 
mipifiere des creatures. Et f nous ne [ça= 
vons pas comment Dicn a produit ces vi- 
fious par le miniffere des Anges ; nean= 
moins ce nef} point de noftre propre [ens 
que nous difons qu'elles ont effé faites 
par des Anges : mais nous le [outenons , 
parce que nous le croyons , yeffant obliez 
par l'autorité de l'Écriture fainte , dont: 
nous ne devons jamais nous départir. Ce 
Pere montre par beaucoup de témoi- 
gnages de l'Ectiture , que le mefme qui 
apparoifloit aux Patriarches & qui leur 
parloit , eft tantoft appelé Dieu , &tan- 
toit Ange: d'où 1l infere que Dicu n’a 
jamais apparu par fa propre fubftance 
maispar les Anges qui le reprefentoient. 
Cependant Ecriture dit tousjours que 
c’eft le Seigneur &non pasun Ange qui 
a parlé aux Prophetes ; 4 cafe, dit faint 
Aupguftin , g#aprés que la féntence d'un 
Juge aefié prononcée , on n'écrit pas dans. 
les regiffres, que c’effle Greffier , mais que 
c'eff le Fuge qui à fait tel jugement. Et 
ce qu'écrit ce Pere contre Adimante 
Manicheen n’eft pas moins propre à ce 
fujet , lorfqu'il enfeigne que Dicu a ana 
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noncé a qu'il a voulu ce qu'il à voulu , Lib DR 
Joit en parlant , foit en apparoiffant, onpar “. is 
le minillere d’un Ange ; ou par quelque 
autre creatare, parce qu'il n'ejf que veri- 
té entontes chofes , & qnetont ly eff cer= 
tain , @ que toutes chofes Lay font affujet- 
ties G le fervent à [a volonté; enforte qu'il 
paroilt aux yeux de quiil vent par des crea- 
tures vifibles quand il daigne les honorer de 
quelque vifion ; quoique neanmoins il ne 
foir veu felon [a divinité que par un cœur 
extremement pur @ fimple. Er c'eff pour- 
guoy l'Ecriture fainte en quelques endroits 
témoigne qu'un Ange a eff ven au mefme 
pañlage où elle dit que‘Dicu a effé ven. Et 
c'éffune expreflion julie que de dire d'une 
mefme apparition : Dieu a Dir, & Dreu 
Esr APPARU, @ : UN ANGE ADIT, G': 
| Un ANGE EST APPARU ; 4 Cane que dans 
la premiere expreffion on reprefente Dicu 
qui ef? prefent dans [a creature, & que 
dans La feconde on fignifie la creature que 
Dieu employe csmme il luy plaifé pour Je 
faire connoiftre, @° pour faire Jéavoir Ja 
volonté. | 
S. Thomas a fuivi $. Auguftin dans 
cette doctrine, Toutes les apparitions de @, 6. de 
Dieu, dit-il, gue nous voyons dans l'an Patent. 
cien Teflament ont efté faites par le minif. TT ni 
tere des Anges qui formoient des efpeces on 
| imaginaires ; 0m corporelles par lefquelles 


| 


| 
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ils appliquoient a Dien l'ame des hommes, 
en leur faifant voir ces images , felon qw’ill 
eff poffible d'appliquer l'homme à Dicupar 
des figures fenfibles. Les Anges donc ont: 
pris des apparences de corps dans ces appa=: 
ritions de l'ancien Teffament. Mas on ne: 
laife pas de dire que c'eft Dieu qm eff ap= 
paru , parce qw'il en effoit la fin, & que: 
les Anges avoient intention d'élever l'ame: 
des hommes jufqu'a [a divine majelté par: 
ces fortes de reprefentations fénfibles & cor. 
porelles. Et c'eft pour certe raifon que lE- 
criture dans ces apparitions dit quelquefoss. 
que c'eft Dieu qui eff apparu, @ quelque- 
fois que c'elt un Ange. 
Dec.  Etfelonle témoignage de S. Denys, 
Hier.e4, Ceft un ordre immuable de la Loy divi= 
ne que les creatures inferieures, comme 
font les hommes , foient conduites à 
Dieu par celles qui leur font fuperieu 
res , comme font les Anges. Et c’eft 
pourquoy toutes les manifeftations de 
Dieu ou toutes les apparitions divines 
ont cfté faites à nos Peres par le minif- 
tere de ces bienheureux efprits. Tous les 
anciens Docteurs de l’Eglife s’accor- 
dent parfaitement fur cette matiere. Et 
les principaux Theologiens de l'Ecole 
ne s’éloignent pas de leur fentiment. 
IV. Mars ilnaift icyune difficulté 
que l'on ne doit pas omettre. Car fi les: 
apparitions 
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âpparitions divines fe font par les An_ 
ges, pourquoy ne les appelle-t-on pas 
toutes angeliques? Et fi quelques-unes 
font es proprement à Dieu & 
quelques autresaux Anges, par quelles 
marques pourra-t-on les difcerner les 
unes des autres?Il y en a plufieurs qui 
feront faire ce difcernement avec facili- 
té, fi l’on confidere attentivement l'ap- 
parition avec toutes fes circonftances. 
Car ileft certain qu'un Ange ne repre. 
fente pas fa perfonne , mais celle de 
Dieu dans les apparitions dontil s’agit, 
& que par confequent ilne les faut pas 

appeler angeliques, mais divines, fi l'An- 
.ge qui apparoift dit comme en fa propre 
perfonne des chofes qui ne peuvent 
convenir qu'à Dieu feul , comme lorf. 
qu'un Ange dit à Abraham: e fyis vof- 
tre protecteur & voffre grande pleine ré. 
compenfe. Et l'on doit encore plus obfer- 
ver cela , lorfque FAnge fe donne le 
nom mefme de Dieu, comme lor{qu'il 
appela Moyfe du milieu du buiffon ar- 
dant , en luy difant : Fefuis Dien , & nro.. 6. 
luy difant enuneautre Occalion : Fe fuis @ 14 
celuy qui furs. 

On doit encore tirer une autre marque 

our diftinguer ces apparitions des cho- 
Hes-mefmes qui fe paffent dans le temps 


kde l'apparition, Car fi ce qui s’y pale ap.. 


Gen.16,5 
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partient proprement à Dieu, com 
lorfque la Loy fut donnée à Moyfe, c’etl 
un Ange qui reprefente Dieu. Maisfic: 
qui s’y paile appartient au miniftere de: 
Anges, comine lorfque lAnge Raphaë 
fut envoyé à Tobie, & PAnge Gabric 
au Prophete Daniel, & en un autre temff 
à la fainte Vierge , il ef evident qui 
dans ces occafions ces Anges ont agi €? 
leur propre perfonne, | 
Or fi nous demandons à S. Aupgufti 
comment, aprés l’incarnation du Verbe 
a efté forinée ou la voix du Pere Eter 
nel, ou une figure corporelle quia mot! 


Lib.4.d 
ire tré le S.Efprit, ce faint Docteur ne dou 


Trin. Ce 


al te point que cette voix & ces cfpect 


n’ayent efté produites par des creature 
Mais de fçavoir fi ces efpeces ont el 
feulement corporelles & fenfibles, ou: 
Dieu ya joint un efprit raifonnable. 
intelleétuel , non point par une unio 
perfonnelle(car qui Pozeroit dire? )ma 
feulement pour fignifier {enfiblemer 
ce que Dieu vouloitfaire entendre ;0 
fi l’on doit fe reprefenter quelque aut 
chofe, celaeft difficile à reconnoïftr: 
& il n’eft pas à propos d'en rien aflure 
Pare de crainte de parler temerairement. 
#7  Jhomas traite dans la troifiéme part 
de fà fomme ; dela Perfonne du $. E 
prit qui parut fur Noîftre Seigneur {o 
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Ja figure d’une colombe pendant qu'il 
_recevoit le baptefine dans le Jourdain : 


& il aflure, fuivant le fentiment de faint 


Auguftin , que le S. Efprit forma une 
vraie colombe en laquelle ilvoulut pa- 
roiftre, quoiqu'il nee fuft point uni à 
elle par fa D 

Quant au Fils de Dieu, il 4 effe ven 
fur la terre & a converfe avec les hom- 
mes , & cÂt apparu plufieurs fois à fes 
difciples réellement & corporellement 
aprés fa refurreétion , comme nous en 
fommes aflurez par l’Evangile.Et l’on ne 
‘peut auffi douter qu'il n'ait apparu en fa 


Perfonne à S. Paul aprés {on afcenfion 


gloricufe dans le ciel , comme l'enfei- 
gne S. Thomas. Car cet Apôtre nousen 


_aflure clairement en difant que ce Sau- 


‘un témoigna 


: veur s’eftfait voir à S. Pierre, a S. Ja- 
ques, & à tous les autres Apôtres,& à 


plus de cinq cens de fes difciples. Et 
comme il s’eft fait voir en fon propre 
corps & en fon propre vifage à toutes 
ces perfonnes, il s’eft fait voir de mef- 
mc àS. Paul , afin que cet Apôtre rendift 
ce certain de fa refurrec- 


tion, rs de fçavoir fi lorfque Noftre 


Seigneur apparut ainfi à l'Apôtre, il qui- 


ta letroncoù il eft dans le ciel , ou fi 
pluftoft par fon divin pouvoir il fut pre- 


|zfent en ces deux lieux enfemble , c'eft 


Vi 
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une queftion que je laifle à examiner aux 
Docteurs de l'Ecole, 

On doit croire que les autres appari- 
tions ont efté faites par les Anges, com 
me letémoigne l'EvangelifteS, Jean des 
revelations que Dieu luy fit. Car il ne 
faut pas fe figurer des apparitions per 
fonnelles de JE sus-CHR1 ST fans l’au« 
torité de d'Ecriture fainte & de l'E- 
glife. | | 

On ne doit pas dire que Noître Sei- 
gneur fe faffe voir , ou qu'il apparoifle 
dans le Sacrement de lEuchariftie; puif- 
qu'il ne s’y montre aux fens humains nil 
par fa propre figure, ni par les accidens: 
fous lefquels il eft caché. Et s’il arrive: 
quelquefois des apparitions extraordi-. 
S Thom. naires & miraculeufes dans cet adora.. 
31-276 ble myftere; dont on rapporte des exem- 

i ples prefque dans tous les fiecles,comme: 
lorfqué l’on voit la figure d’un enfant ; 
ou de la chair & du fang, il ne faut rien 
décider fur cela temerairement, Car fi 
l'apparition arrive feulement de la part 
de celuy quivoit, le changement ne fe 
faifant que dans fes yeux aufquels ces fi-. 
gures miraculeufes paroïffent au mefme 
temps que d’autres perfonnes ne voient! 
rien & fans qu'il arrive aucun change 
ment au Sacrement , il fe peut faire que 
le demon fe mefle dans ces vifions en 


Apoc.t. 
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prefentant aux fens des images qui les 
trompent. Maislor{qu'il arrive un chan- 
gement dans les efpeces facramentelles 
qui eft également veu de tout le monde, 
il n'y a nul peril d'illufion, parce que le 
demon n’a pas la puiffance d'y faire d’au- 
tres efpeces que celles qui y font. On 
doit auffi proceder avec deffiance & pré- 
caution lorfque l’on penfe voir quelque 
éclat de lumiere dans le trés-faint Sacre- 
ment, lorfque l’on y fent quelque agrea- 
ble odeur , ou que l’on y trouve quelque 
douceur extraordinaire en le recevant, 
Car il ne faut pas faire le difcernement 
& le jugement deces chofes par les ef. 
fets qui enarrivent dans les fens , mais 
par le fruit qu’elles produifent dans le 
ames. | 
A la fin du monde Jesus-Cur1sT pas 
roiftra dans fon corps avec fa gloire lort- 
qu'il viendra juger les vivans & les morts. 
Mais il eft incertain s’il apparoift à cha- 
que homme en une forme vifible dans 
fon jugement particulier , comme quel- 
ques-uns l'ont écrit, On n’eft pas non 
plus afluré de la maniere avec laquelle 
Noftre Seigneur exerce ce jugement 
particulier de chaque homme. On {çait 
feulement que cela fe fait en un moment 
& en un clin d'œüil. C’eft pourquoy 
l'apparition intellectuelle de ce fouve- 
V ii 
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rain Juge fuffit pour ce jugement. 
uant à ce que quelques Auteurs ont 

eu là hardieffe d'écrire que Noftre Sei 
gncur Jesus-CHRisT ct apparu corpo- 
rellement à quelques Saints, non parun 
Ange , mais par Juy-mefme, cela eft op- 
poié au fentiment commun des SS. Pe= 
res, qui ont eftimé que Noftre Seigneur 
n'a A veu en fonpropre corps depuis 
fon afcenfion, que par l'Apoîtres. Paul, 
& n’eft appuyé fur aucun folide fonde- 
ment. Car dans le Symbole de la foy 
nous faifons profeflion de croire que 
Noftre Seigneur eftmontéauciel, qu'il 
eft affis à la droite de fon Pere, & qu'il 
doit venir de là non pour une Perfonne: 
particuliere , quelque éminente qu'elle: 
foit en fainteté, mais por juger les vi 
vans @ les morts, pour récompenfer les: 
juftes, pour condamner les réprouvez: 
aux fupplices eternels, | 

Plufieurs témoins trés-dignes de foy: 
& d'une grande autorité aflurent qu'ill 
eft arrivé des apparitions de la fainte: 
Vierge en divers lieux, en diverfes ma. 
nicres, & en divers temps ; & l'on ne: 
fçauroit rejetter leur témoignage par: 
aucune exception. Il faut croire toute 
fois que ces apparitions font arrivées: 
parle miniftere des Anges, en condam=- 
nant l'incredulité de quelques hommesi 
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profanes ou qui nient abfolument ces 
#4 d’apparitions ; ou qui ozent les 
examiner avec plus de curiofité qu'on ne 
le doit, Car dans les chofes qui pañfent 
l'experience des fens & la portée na- 
turelle de l'efprit , il faut eftre moderé 
& retenu dans fa fagefle & dans fa fçien- 
ce, & imiter la modeftie du grand faint 
Auguftin qui a confeflé ingenument 
qu'il ignoroit de quelle maniere ces ap= 
paritions affivOient 

V.ILEsr ficertain & fi clair par le 
témoignage de l'Ecriture fainte , que les 
faints Anges ont fouvent apparu vifible- 
ment aux hommes, que nul catholique 
n'en fçauroit douter & n’y fçauroit for. 
mer aucune difficulté, Mais de fçavoir 
comment ces apparitions arrivent ; fa 
c’eft feulement par un changement dans 
le fens exterieur fans qu'il y ait rien ve- 
ritablement & réellement qui fe prefen- 
te àlaveuë , comme il arrive dans les 
enchantemens ; ou s’il ya veritablement 
hors de l’œuilun objet enune telle fitua- 
tion &une telle difpofition qu’il paroift 
avoir une figure & une couleur qu'il n’a 
pas, comme on voit en l’arc-en-ciel ; ou 
enfin fices efprits prennentun veritable 
corps par lequel ils fe faflent voir, c'eft 
une queftion difficile & qui a long-temps 
exercé l’efprit fi prodigieux de S. Aux 

di V ii) 
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uftin, fans qu'il en ait ozé rien, définir, 
Enchir.c. Qui expliquera, dit-il, avec quelle forte de 
ee corps les Anges ont apparu aux hommes , 
pour en étre non feulement veus , mais cie. 
effre auffitonchez : Gr encore comment ils 
prefentent certaines images aux yeux de 
Pefprit non pas du corps, par une puiffan- 
cefpirituelle, @ non par un corps folide : 
on comment ils parlent non à l'oreille ds 
corps, mais à l'oreille de l'ame sy rendant 
prefens , felon ce qui eff écrit dans un “Pro- 
gars Phete: L'ANGE qui parloit dans moy , n°4 
dit: carilne dit pas , qui par loit a m0 ) ASS 
qui parloit dans moy: G* comment ils appa- 
rofent en forge & parlent comme on en 
tend parler dans des fonges, felon ce quieft 
Ma213 écrit dans l'Evangile : L'ANGE dn Sti= 
gneur lny apparut en fenge & luy dit ? Car 
toutes ces manieres [elon lefqueltes les An 
ges apparoiffert , femblent montrer qu'ils 
n'ont pas des corps palpables: Gr elles for- 
ment une queftion trés-dificile , qui ef de 
fçavoir comment les Patriarches leur ont 
lavé les piez comment “acob luita avec 
lAnge en le touchant fi fenfiblement. Ces 
queffions on chacun apporte [es conjeitures, 
exercent utilement les efbrits , pour ven qu'on 
lestraite avec moderation & avec humili- 
té, qu'on ne fe lafe pas aller a cette er- 
reur des'imaginer fçavoir ce qu'on ne fçait 


pas. Ani qu'eft-il beloin de s'expofer at 
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peril de fe tromper en affirmant ou nianr, 
on définiffant ces chofes ; puifqu'on les peut 
ignorer fans crime ? Il eff bien plus nece[ai- 
re de [cavoir difcerner & reconnoilfre lor[- 
que Jatan [etransforme er Ange de lumie- 
re, de peur qW'ilnenous falle quelque trom 
perie quinous [cit pernicienfe. 

Ce mefme Pere parle ainf ailleurs du 
mefme fujet: 2! m'ef ntile de me fouverir 
quelles font mes forces, cr d'avertir mes 
freres qu'ils fe fonviennent aulfi des leurs; 
de crainte que la foible{fe humaine n'entre. 
prenne an dela de ce q#'il luy eff feur d'en- 
treprendre. Car jene purs ni penetrer par la 
vivacité de mes JEUX , ni découvrir par au. 
cune confiance en ma raifon, nicomprendre 
par les efforts de mon efbrit , comment les 
Anges font ces chofes, on pluftojt comment 
Dieu les fait par eux ; & jufqu'on il veut 
que les mauvais anges ayent pouvoir de les 
faire, [oit en leur permettant d'agir ; [oi 
en les y obligeant € les y contraignant par 
l'empire abfoln qu'ilexerce [ur eux de [on 
trône où il leur eff cache. Ce Pere avoit 
dit auparavant qu'il eftoit au deflus de 
fes forces de reconnoiïftre # les Anges 
enconfervant la qualite de leur corps ffiri- 
 tuel, @ agiffant invifiblement par elle, pren- 
nent , des élemens inferieurs qui [ont plus 
groffiers é plus corporels , un antre corps 
dont ils fe convrent ainfi que Ée. vefte= 
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ment @ auquelils donnent de veritables fi 
gures corporelles par #n vray changement s, 
comme Noftre Seigneur changea l'eau er: 
vin ; on s'ils transforment leur propre corpss 
en cequ'ils veulent en le mettant dans ur: 
état accommodé à ce qu'ils ont envie de: 
faire. C’eft ainfi que parle S. Augultini 
doutant , felon l'opinion des Platoni-. 
ciens, fi les Anges quoiqu'ils foient part 
leur nature d’une fubftance fpirituelle ;, 
n’ont pas neanmoins une efpece de corps: 
trés-fubtil femblable à l'air , € gui leur: 
be eff propre , comme dit Tertullien ; qwà 
QU ajoñte que fe pouvant transfigurer en une: 
chair bumaine, ils peuvent pour 4n temps 
fe faire voir par les hommes , co commu: 
niquer vifiblement avec eux. S. Balle eni 
parle de la mefne forte. Car encore qu'ili 
ait dit quelque part que les Anges n'ont: 
as de corps, neanmoins dans le traité 
qu’il a fait du S. Efprit , il dit qu'ils feren- 
dent vifibles par les efpeces de leur pro= 
pre corps en apparoiffant à ceux qui en 
Ser. 5. in font dignes. De quoy S. Bernard témoi- 
Cart gne avoir douté, en laiffant la queftion 
fans la réfoudre. À 
Prefentement les Theologiens avec 
45% 8, Thomas eftiment tous que les Anges 
fonttout-à-faitincorporels, & que lorf= 
qu'ils apparoïflent aux hommes ou ils 
prennent des corps, ouils changent les 
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organes des fens, où ils prefentent des 
images qui font paroiftre les chofes au- 
trement qu’elles ne font en effet, 

VIS. THoMas enfeigne qu'il y a r.p.g.sre 
un figne qui montre que les {ens ne re. #?- 
çoivent point d'illufion, & qu'il ne fe fait 
point d'apparition par lephantofme d'une 
chair imaginaire , comme parle Tertul- E6.«dv: 
lien, mais par un vray corps que pren- A 
nent les Anges, foit de l'air , foit d’une 
matiere plus corporelle, & que ce figne 
eft en ce qu'il n’y a que celuÿ à qui cet- 
teapparition imaginaire arrive ; qui la 
voye ;au lieu que l'apparition exterieure 
& corporelle cft veuë de tous , à caufe 
que l'objet qui eft hors de celuy qui le 
voit, peuteltre veu de chacun. Ainfi les 
Anges qui apparurent à Abraham , ne Gæ,18, 
furent pas feulement veus de luy , mais 
de toute fa famille. Ainfi Raphaël ac- 
compagnant Tobie dans {on longvoya- 
ge, eltoit vifible indifferemment à tout 
le monde. Cette marque neanmoins | 
n'eft pas abfolumentinfaillible, puifque | 

Esus"CHRIST apparut corporelle- nr 
ment à S, Paul, & que cependant ceux qui 
Paccompagnoient , furent [aifis d'étonne- 
nent , entendant [enlement unevoix & ne 
voyant perfonne. Et c’eft lepropre d'un 
corps glorieux de fe pouvoir manifefter 
à une perfonne en cachant fa prefence 

V y) 


L2 


466 Du DIsCcERNEMENT 
aux autres en la compagnie de qui 1 
ft, quoiqu'il ne s'y rencontre aucun 
obftacle. Mais il faut raifonner autre-. 
ment d’un corps dont un Ange s’'eft re- 
veftu. Carles Anges ne fçauroient , par” 
leur propre puiffance, montrer ce corps: 
à une perfonne & le cacher aux autres; 
mais il eft befoin pour cela d'une pur. 
fance divine. Mi | 
Quant aux demons , ils font quelque 
fois par leurs enchantemens & leurs: 
tromperies, qu'un corps eit veu par une 
perfonne, fans que les autres le voyent,, 
formant pour cela quelque empefche- 
ment en l'air ,afin que les efpeces n’ail- 
lent point jufques aux yeux de ceux à 
qui ils veulent les cacher : comme au 
contraire ils font quelquefois qu'un 
corps eft veu detous, quoiqu'il ne {oit 
pas un vray corps , mais feulement un 
hantôme, Nous voyons un exemple de 
Clem. cela dans Selene concubine de Simon le 
nt magicien , laquelle eftant dans unetour; 
Luz, & une grande foule de peuple ayant ac- 
couru pour la voir , elle arc Ets eftre 
en mefine temps à toutes les feneftres 
de cettetour, & regarder en bas: ce qui 
arrivoit fans doute par lillufion avec la- 
quelle les demons trompoient les yeux. 
Car nous fçavons, par une évidente rai- 
fon, qu'un mefme corps ne peut pas eftre 
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aturellement en plufieurs lieux , & que 
Dieu n’a point donné aux demons une 
puifflance qui furpafle le pouvoir de la 
nature: dautant, comme dit S. Thomas, 
que f Dieu donnoit aux demons , dont la 
volonte eff toute manvaifé , quelque pail- 
fance de faire des miracles, il rendroit te- 
moignAge à leur faul[eté S à leur malice, 
ce quine féroir pas convenable à fa bonté. 
Ainfi plufieurs apparitions qui font arri- 
vées parmiles Payens, ont efté captieu- 
fes & trompeufes, defquelles S. Auguf- 
tin a traité amplement dans {on admi- 
rable ouvrage de la Cité de Dieu. Mais 
ces enchantemens & ces tromperies 
n'arrivent point dans les apparitions des 
bons Anges; parce qu'ils n'apparoiflent 

ue par le commandement de Dieu pour 
: noître Alut &noftreinftruétion, & qu'il 
ne peut y avoir en eux aucun menfonge. 
On doit auf eftimer que c'eft un veri- 
table corps dont un Ange s’eft reveftu 
pour ces apparitions ; lorfqu'il eit pal- 
pable, comme quand Abraham lava les 
piez aux Anges qui luy apparurent en 
forme humaine ; comme quandun Ange 

rit Loth par la main pour le faire {ortir 
de la ville que le feu alloit confumer : 
comme quand un Ange luita toute une 
nuit avec Jacob. 


On cftaffuré par diverfes hiftoires que 
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les demons prennent des formes hu 

£ib.15.de maines pour abufer de quelques fem 

Fa ‘ mes. S. Auguftin dit que cela ne fe peut 
pas nier avec raifon., Ces malins efprits 
ont fouvent auffi apparu aux Saints, non 
par des enchantemens & des illufions ; 
mais par de veritables corps. De quoy 
S. Antoine & un grand nombre d’autres 
font des témoins irréprochables , ayant 
efté fouvent tourmentez par les demons 
en des manieres étonnantes , & chargez 
de coups & de bleflures. 

Jene parle point de ces demons qu'on 
appelle familiers qui fervent les hommes 
en une forme humaine & vifible, & à qui 
l’on voit faire plufeurs chofes dehors 

Hans & dedans la maiïfon : & nulle perfonne 
sent.qu, 6 raifonnable ne fçauroit nier que cela ne 
#67 foitévident, 

Or c’eft par une excellente difpofi 
tion de la divine providence que les An 
ges apparoiïflent aux hommes ; afin qu'ils 
éclairent leur efprit, non feulement par 
des vifions intellectuelles , mais auffi par 
des formes fenfibles qui foient des ima- 
ges des chofes divines. Et à caufe que 
nous devons eftre élevez par la grace à 
un état qui nous égale à eux & qui nous 
doittenir en focieté avec eux ,ileftcon- 
venable qu’ils fe rendent auffi cenfor« 
mes à nous par les corps dontils fe re- 


pbesEsrntrs Cu XIX. 469 
veftent, afin qu’en prenant enla manie- 
re qu’ils Le peuvent un état quinous eft 
propre , ils nous aident à nous élever à 
l'état qui nous appartient. 

VII Les DEMONS agiflent vers 
les hommes d’une maniere proportion 
née à celle-là. [ls leur apparoiflent {ou- 
vent en des corps dont ils fe reveftent. 
Is trompent fouvent leurs fens par des 
enchantemens, Et ce que les bons An- 
ges font pour noître utilité & noftre fa- 
lut, ces mauvais efprits le font pour nof- 
tre perte & noftre damnation. 

Les apparitions des Anges & des 
demons font fort differentes dans les 
formes fous lefquelles 1ls apparoiffent. 
Les Anges ont accoutumé de n’em- 
ployer que la forme humaine : mais les 
demons mettent en ufage diverfes for 
mes foit d'hommes , foit de beftes. Ils 
s’abftiennent neanmoins des formes de 
la colombe ou de l'agneau , tant à caufe 
que ces deux animaux figurent mylti- 
quement Jesus-Carisr &le S. Efprit, 
qu’à caufe que ces animaux n'ayant point 
de fiel ne conviennent pas à la cruelle 
méchanceté de fatan. Ils ne fe fervent 
pas feulement de la refflemblance des 
beftes, mais ils fcignent encore des 
phantômes inconnus & monitrueux 
pour épouventer, [l eft conftant aufli par 
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l'experience , qu’ils prennent quelques 
fois des corps morts , mais de réprou- 
vez: car iln’eft pas croyable qu'ils puf- 
{ent ainfi fe fervir des corps de ceux fut 
fame defquels ils n’ont aucun pouvoir. 
Ils fe transformentencore en des perfon- 
nes qui vivent, & ils prefentent des 
fpectres ou aux yeux ou à Pimagination ; 
&c feignent diverfes images de chofes où 
de perfonnes femblables aux change- 
mens que les Poëtes racontent de Pro- 
téc ; & ils fe reveftent ainfi de diverfes 
formes pourtromper & perdre de mi- 
-ferables hommes. Mais il faut croire 
Dex, fermement , comme dit S. Auguftin ; 
Deli8. que les demons ne peuvent rien operer 
18 {elon leur puifflance naturelle , que par 
k permiffion de Dieu, dont plufieurs ju- 
gemens font cachez, mais dont nuls ju- 
gemens ne font injuftes. T'ertullien par 
Defge Île excellemment fur ce fujet. Satan, dit- 
44 le il, aura jamais ancun pouvoir fur les 
fervitenrs du Dieu vivant , s'il ne le per- 
met ou pour le détruire luy-mefme par la 
foy des Elus qu'il rend vitorieuft des ten 
tations, ou pour faire voir que les hommes 
qui fe jettent dans le parti de cet ennemi, 
luy appartenoient. Nous en avons nn exem” 
ple dans ob à qui le demon ne put faire 
fouffrir aucune tentation qu'auparavant il 
n'en ent reçu le pouvoir. Et nous voyons 


dans l'Evanoile qu'une legion de dersons 
#auroit point em le pouvoir d'entrer dans 
un troupean de pourceaux s'ils ne lavoient 
obtenu de Dieu. Ce qui nous montre com- 
bien ils font éloignez d'avoir cette paiffance 
à l'égard des otailles du faint tronpean de 
Notre Seigneur. Les demons s’efforcent 
tousjours de nuire aux hommes , autant 
que Dieu en laifle de puiflance dans ce- 
luy quieft leur prince & dans ceux qui 
font {es miniftres. Et parce qu'ils ne font 
point demeurez fermes dans la verité , 
ils mettent toute leur force dans le men- 
fonge. Non feulement ils fe transfiou- 
rent en Anges de lumiere , maisils ont 
mefine l'audace de fe transformer en la 
perfonne de Noftre Seigneur Jesus- 
Curisr, de fa fainte Mere, & des 


pes Esprirs. CH XIX. 471 
| 
| 


Saints; &ils le font avectant d'adreffes 
& de rufes, qu'ils ont diverfes fois jetté 
dans l'erreur des perfonnes d’une vertu 
éprouvée, comime les Peres de l'Eglife 
nous en aflurent, & comme des expe- 
riences , dont on ne fçauroit douter, le 
confirment, Ces efprits impurs perds, 
dit Lactance, font vagabons par route la 
terre, cils travaillent à perdre les hom- 
mes pour fe confoler de leur propre perte. 
De forte qu'ils rempliflent tont le monde 
de pieges , de tromperies, d'artifices , & 
d'erreurs. Or entreunce infnitéde troms 
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peries avec lefquelles cet artificieux en- 
nemi s'efforce de furprendre & d’enga= 
ger ceux qui ne font pas aflez fur leurs: 
gardes , il ne faut pas oublier celle par 
laquelle il apparoïft quelquefois fous la. 
forme d'une perfonne qui n'eft plus au 
monde & qui a mal vécu & eft morte: 
dans fes pechez. Ils font demander par 
cette perfonne des aumônes , des prie= 
res, des jeûnes ; des pelerinages, des 
facrifices, & d’autres fecours, comme fi 
elle cftoit dans un état de falut; afin de 
perfuader par cet artifice que les pe 
cheurs manifeftes & endurcis , quoi- 
qu'ils meurent {ans les Sacremens & fans. 
avoir fait penitence , ne font point ex 
clus d’eftre fauvez, pourveu qu'ilsayent 
fait un acte de contrition avant que l'ame 
foit féparée du corps. À ce deffein ils 
prefentent fouvent de ces fortes d’appa- 
ritions Ou aux compagnons des crimes 
de ces mofts, ou à d’autres pecheurs, ow 
à des domeftiques & des parens qui ont 
interet de publier ces fortes de vifions 
pour l'honneur du mort; afin que ceux, 


qui font dans le peché s'y engagent enr 


côre davantage , eftant trompez par la: 


“vaine efperance que leur donnent ces il- 


lufons, & qu'ils finiflent leur méchante 
vie comme çeux qu'ils penfent leur eflre. 
apparus, * 
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Ces affiftances que les demons font 
demander par ces faufles apparitions » 
{ont ordinairement déterminées à un 
certain nombre , & font jointes à de cer- 
taines oblervations vaines , ambigues ; 
& fuperftitieufes. Ces efprits malins y 
meflent des menaces & des terreurs; de 
telle forte que l'on peut facilement dé- 
couvrir les tromperies cachées & les 
embüches de cet ennemi fi plein de ru- 
fes, &s’engarantir. 

VIIL IL nous refte maintenant à 
parler des apparitions des ames , foit des 
Bicnheureux qui regnent avec Dieu, foit 
des damnez, foit de ceux qui font dete- 
nus dans le Purgatoire ; dont on a tant 
de témoignages dans PEcriture fainte , 
&tant d’hiftoires rapportées par de faints 
& de trés-graves Auteurs , & mefme par 
des payens ; lefquelles font entre les 
mains de tout le monde, qu’on a fujet 
‘de s'étonner qu'il fe foit pu trouver des 
hommes de bon fens qui ayent ozé les 
nier tout-à-fait, ou les attribuer à une 
imagination trompée. Ces perfonnes in- 
credules, felonlereproche que S. Jerô- 
me en fait à l'herctique Vigilantius , 1m 4 pr. 
pofentune loy à Dieu, & retiennent fe- git. 
lon l’expreflion de ce Pere les Apotres: 
enchaifnez & dans une prifon jufqu’au 
dernier jour du Jugement, fans qu'ils en 
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De an:- 
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puiffent fortir pour apparoiftre à qui {fl 
veulent, avec la permiffion de Dieu, | 

Tertullien ; quoiqu'il ne nie pas les 
apparitions des ames, à cruneanmoina 
qu’elles arrivoient par l'art des demons, 
n'ayant point eu d'égard à l'autorité de 
l'Ecriture fainte où nous voyons les ap- 
paritions d’Onie & de [eremie dans le 
fecond livre des Macabées, &de Moy- 
fe & d'Elie dans l'Evangile à Finftant de 
la transfiguration de Noftre S eigneur, & 
auffi de ceux qui reflufcitérent dans le 
temps que Noftre Seigneur reflufcita 
& qui apparurent à plufieurs en Jerufa- 
lem, Car ileft evident que les demons 
n'eurent aucune puiffance de faire appas 
roiftre ces perfonnes. 

Il eft certain qu’ilnous arrive plufieurs 
utilitez de ces apparitions: car ellesmon- 
trent que l'ame ne perit pas avec le corps, 
& qu elle peut fubfifter fans le corps. El- 
les confirment la foy de la refurrection, 
Et fi ce font des Saints qui apparoiflent, 
ou ils nous apportent quelques ordres 
de la part de Dieu, ou ils nous rendent 
certains de leur bonheur, ou ils nous ex 
hortent à la vertu, ou ils affiftent les ma 
lades &les mourans , & nous font di- 
vers autres biens. Que fi ce font des dam- 
nez, ils annoncent la juftice de Dieu, & 
nous enfeignent à regler noftre vie de 
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telle forte que nous ne meritions point 
une peine femblable à la leur, Si ce {ont 
des ames que Dieupurifie dans le Pur- 

atoire , elles nous font aufi entendre 
quelle eft la juftice de Dieu , & implo- 
rent noftre fecours, afin d’eftre pluftoit 
délivrées de leurs peines par nos bonnes 
œuvres, & par nos prieres. Mais de fça- 
voir fi elles apparoïffent-en leur propre 
corps ou en des corps feints & emprun- 
tez , & au cas que ce foit dans des corps 
qu'elles empruntent, fçavoir fi elles peu- 
vent leur donner, par leur puiffance na- 
turelle, la forme en laquelle ones voit, 
ou fi elles ont befoin du fecours des An 
ges pour former ces corps , ou fi elles 
‘apparoïffent par elles-mefmes, ou. fi ce 
font des Anges qui les reprefentent, ce 
font des queftions qu'on agite proble- 
matiquement dans les Ecoles. 
Quelques-uns penfent avec S. Bona- 
venture , que les juftes peuvent fortir 
pour un temps du lieu oùils font , mais 
que les damnez ne le peuvent jamais, 
D'autres eftiment avec S. Thomas que 
les damnez le peuvent pour corriger les 
vivans & pour leur donner de laterreur. 
D'autres auffi eftiment que les ames peu- 
vent reprendre leur propre corps & le 
mouvoir comme fi elles l’animotent de 
nouveau, D'autres nient cela conftams 
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ment. Il y en a aufli qui difent que Îee 
ames peuvent prendre de l'air & se: 
former un corps : d’autres nient qu’ellec 
le puiffent, fans pourtant donner des raii 
{ons certaines pour prouver que cela ré 
pugne aux forces naturelles de Fame. 
Nous ne lifons nulle part, que le 
aines des enfans qui font morts avec il 
feul peché originel ayent apparu: carill 
ne peuvent recevoir de nous aucun fe 
cours ; & il ne femble pas qu'il y eufl 
aucune utilité dans leurs apparitions : & 
l'on ne peut tirer de l'état de ces enfans 
aucun exemple pour exciter à la vertu 
On a aufli des témoignages trés- di+ 
gnes de foy que des vivans ont apparu à 
d’autres vivans: mais ç’a efté pour la pluf! 
part dans des fonges, comme le remar: 
peur, ue S. Auguftin. Car fouvent , dit-il, 
pro mor les vivans apparoilfent à d'autres vivans 
5619 pendant leur fommeil , ne [cachant pas qw'ils 
leur apparoïiffent. Et ceux à qui ces appa- 
ritions font arrivées , racontent leurs fon. 
ges à ceux qui leur ont apparu , @ comme 
ls leur ont veu en dormant faire on dire tel- 
le e telle chofe. D'où ce faint Docteur! 
infere que les morts peuvent apparoif- 
tre aux vivans fans fçavoir s’ils leur appa- 
roiflent. Siguelqw'un , dit-il, peut dans le 
fommeil me voir luy indiquant quelque cho, 


{e qui eff arrivé, on luy prédifant quelque 


Ibid, 
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Chofe qni doit arriver , quoique j ignore ab- 
folument la chofe, & que je ne penfe en au- 
cune forte ni a ceqn'il Jonge , ni sil veille 
pendant que je dors , ni s'il dort pendant que 
je veille, ou fi nons veillons on dormons tous 
deux en mefmetemps quand il fait un [on- 
ge on il me voit : quelle merveille y a-t-il 
que les morts, fans le fcavoir, foient veus 
des vivans dans des fonges, & leur difent 
des chofes qu'ils reconnoiffent effre verita 
bles apres qw’ils font évoillez ? e croirors 


-donc que ces apparitions arrivent par Pope- 


ration des Anges, foit que Dieu le permet. 


2e, foir qw'il le commande. Et ce Pere aprés 


avoir rapporté quelques apparitions de 
morts , ajoûte : Ÿe ne fçay comment ces 
chofes-la Je font, Mars de quelque manie- 
ve qw'elles fe faflent , pourquoy ne croirons.. 
ous pas que l'on puife voir un mort durant 


de fommeiltont de mefme qu'on y pent voir 


un vivant ? $. Augultin a donc eftimé 
que les morts eftoient quelquefois veus 


des vivans fans que ces morts le {ceuf- 


{ent , tout demefme qu'il arrive que des 
vivans apparoiflent quelquefois à d’au- 
tres vivans & leur parlent fans le fçavoir. 


-Etilen rapporte un exemple de luy-mê- 
me, difant que comme il eftoit à Milan, 
:1happarut à l'Orateur Eulogius qui eftoit 


à Carthage, & luy expliqua dans un fon- 
ge un paflage obfcur du traité de la Rhcz 
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torique de Ciceron , dont 1l eftoit em 
peine , ayant à en faire une leçon à fes: 
difciples. Ce ne fut pas moy fans doute » 
dit S. Auguftin, gui apparus a cet Ora- 
teur, mars fenlement monimage fans que 
je le fceufe, & fans que je penfafe en au 
cane forte à la peine ouil fe trouvoit. 

Ce faint Docteur continué ainfi fur: 
ce fujet : Pourqgsoy ne croirons-nous pas 
que ces chofes font des operations des Anges. 
lefquelles arrivent par la difperfation de le 
Providence de Dieu, qui fcait faire un v[a 

e nitle des bonnes @* des manvaifes chofes,, 
felon la profondeur impenetrable de fes ju 
LEMENS ; foit que les hommes, par ces fortes 
d'evenemens, foient inffruits on [oient trom 
pez, on foient confèlez , ou foient éponven= 
te, felon qw'il plaiff à celuy dont l'Eglifé 
lonë avec tant de fujet les miféricordes & 
les jugemens ; d'exercer fur chacun 04 une 
mifericorde on une juffice. 

Ce Pere aprés ce difcours prouve que 
les morts font quelquefois envoyez aux 
vivans, mefme pendant qu'ils veillent, 
par l'exemple de Samuël qui vint prédire 
l'avenir au Roy Saül ; par l'exemple de 
Moyfe & d’Elie que l'Evangile raconte 
avoir efté prefens à la transfiguration de 

 Jesus-CHrisr ; par l'exemple de S. Fe- 
lix qu’il dit avoir apparu aux habitans de 


la ville de Nole pendant que les Barbares 
l'aflice 
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“'affiégoient, felon qu'il l'avoit entendu 
témoigner pat quelques perfonnes. Ce 
Pere ditaufli; que les Martyrs afliftent 
quelquefois les vivans dans leurs befoins. 
Mais il confefle qu'il ignore de quelle 
maniere 1ls leur rendent ces afliftances. 
Celaef , dit-il , trop haut pour que j'y 
puiffe atteindre, & trop profond pour queje 
le pile penetrer. C'ej pourquoy je n'oxe 
décider ; 7 j'aimerois mieux demander à 
ceux qui le fçavent, laquelle eff vraie de 
ces deux chofes , on fi elles font tontes 
deux vraies, favoir que ces Martyrs don. 
sent quelquefois ces affiflances en fe ren- 
dant prelens , &' que quelquefois on les re. 
goit par les Anges qui prennent la per[on- 
ne de ces es 
Si S. Auguftinaignoré ces chofes, qui 
fuis-je pour ofer me promettre d’en 
avoir la connoïflance ? Mais auffi elle 
n'eft pas neceflaire pour la fin que je me 
fuis propofée en cet ouvrage. Car il fuf- 
fit & il eftmeilleur defçavoir les moyens 
de difcerner les unes des autres, les ap- 
|paritions des bons &des mauvais efprits, 
[afin que perfonne ne tombe dans fes fi- 
Ilets de l'ennemi. 


quelles on doit reconnoiftre les pectres 
des demons : Si celuy qui apparoift don- 
e uue raifon faufle ou mauvaife de fon 
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apparition: s'ilrevele des chofes curiet: 
fes, & non neceflaires, ou qu'il feroitt 
expedient d'ignorer : s’il détefte les cho-- 
fes faintes, & ce quiappartient aux ce-+ 
remonies & aux benedictions de l'Egli:- 
le : s’il ahorreur du figne de la croix &k 
du nom de Jesus, ou s'il manque de re 
verence à cet égard: s’il eft menteur , ou 
s'il fe rend fufpeét de menfonge : sil 

rendune forme de corps indécente, &x: 
s’il fait des aétions peu modeftes : s’iil 
montre un efprit troublé: s’il fe fait voitr 
avec un vifage morne , difforme, cours 
roucé : s’il parle avecune voixtremblan.… 
te,enroûüée, confufe , fombre , & um 
langage inconnu : s’il tourmente .8& 
épouvente , & s'il eft incommode ou 
importun. | | 

On doit auffi obferver quelle eft las 
forme de celuy qui apparoiïft. La formee 
humaine eft commune à toutes les apa« 
paritions : mais fi elle eft noire , diffor-- 
me, mutilée ,inufitée, c’eft une preuvee 
qu’elle cacheun mauvais efprit, On doitt 
auf avoir pour fufpectes toutes les ap« 
paritions fous des formes de femmes , fil 
ce n’eft que la fainte Vierge & des Sairss 
tes apparoïffent elles-mefmes , & qu'om 
ait de quoy s’aflurer de la verité de cess 
apparitions. La figure des beftes ou dess 
monftres ne convient qu'aux demonssi, 
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Car lorfque les ames, mefme des dam- 
nez, apparoiïflent aux vivans par l'ordre 
de Dieu , elles prennent tousjours des 
formes par lefquelles elles fe puiffent 
faire connoïftre. Les rugifflemens , les 
cris de pourceau , les grincemens , les 
éclats de voix, lesbruits, les voix inar- 
ticulées, les blafphêmes , les impréca- 
tions , les injures ne font que de de- 
mons, ou de damnez. 

Les fervices rendus aux vivans , lorf 
qu'ils font honneftes & humbles & qu'on 
n'y voitaucun mélange de legereté, peu- 
vent probablement venir d'un bon ef- 
prit. Il ne faut neanmoinsles admettre 
qu'avec précaution & défiance : car les 
demons ont des inventions trés-fubti- 
les &trés-artificieufes pour tromper les. 
hommes. Les exhortations à la vertu &. 
les reprehenfions des pecheurs ne fufñi- 
fent pas auffi pour diftinguer un bon ef. 
prit d’un mauvais efprit. Car quelquefois 
| perfuade un moindre bien pour 
en empécher un plus grand : & il exhor- 
te à desactions de vertu pour tromper 

lus facilement ceux quine font pas dans” 
la défiance & pour conduire peu à peu 
à d’horribles chutes dans la fuite du 
temps. 

Des témoignages dignes de foy nous 
pprennent que la reflemblance des 
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plaies de Jesus-CHrisr qui avoit: 


efté imprimée fur le corps de S.François, , 


Pa encore efté par une vertu divine fur: 


d'autres perfonnes. Mais on n’a que trop: 
de preuves que fatan s’eft fervi de ces: 
marques fi fpecicufes pour tromper les. 
hommes, comme one voit dans les fic. 


! 
| 
| 
| 
| 
| 
| 

| 
[ 


tions prodigieufes , fi connues dans tou=: 


te la chretienté, de la Religieufe de EL: 
bonne & de Madelaine de Cordoue;, 
lefquelles s’eftant élevées à un genre de: 
vie éclatant & qui eftoit au deflus de leur: 


# 9 6 » 
portée, afin de fe faire admirer, s'expos 
{rent àeftre le jouét de l'ennemi. EL 
fes montroient des fligmates en leurs: 


mains, en leurs piez , & en leur cofté: 
qu’elles s’eftoient faits avec beaucoup 
d'artificeice qui les fitadmirer du peuples, 
& porta mefme de grans hommes dans: 
l'erreur, jufqu’à cequ’enfin leurs folles: 
prétentions & leurs faufles plaies, & less 
jnfignes impoitures de fatan qui exer… 
çoit fa puiflance fur ces perfonnes, fase 
rent entiérement découvertes, Un tell 
exemple fait paroiftre combien on doit: 
employer de précaution en de pateilless 
chofes. 

Les ames des damnez, fi Dieu per-- 
met qu'elles apparoiflent, peuvent eftre: 
reconnuës par les mefmes bee par lef. 
quels onreconnoift les apparitions desi 
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demons: car je ne voy aucune differen- 


ce entreelles. 
Les ames qui font dans le Purgatoi- 


re ne nous font ordinairement envoyées. 


que pour demander du foulagement & 
du fecours : & quand elles l'ont obtenu, 
elles ne reviennent point;fi ce n’eft peut- 
eftre pour témoigner leur reconnoiflan- 
ce. Que fi aprés avoir ordonné quelques 
rcftitutions & avoir demandé quelques 
prieres & quelques facrifices , elles con 
tinuént d’importuner, c’eftune marque 
d’un mauvais efprit. | 

Les vivans fouffrent des maux quel- 
quefois par les mauvais efprits qui font 
en ces occafions des miniftres de la juf… 
tice divine, quelquefois auffi par les bons 
felon le commandement que Dieu leur 
en fait. Et l’on ne peut pas facilement 
difcerner par quels efprits Les chaftimens 
qu’on a meritez, arrivent fi Pon n’exa- 
mine fort foigneufement toutesles cir- 
conftances des chofes ; des lieux, des 
temps , & des perfonnes. Il eft rapporté 
dans le fecond livre des Macabées qui} 
apparut à Hcliodore ; comme il pilloit 
lctemple, deux jeunes hommes en qui l'on 
voyoit beancoup d'éclat & de gloire , qui 
fe mirent autour de luy &° le fomettérent 
tous deux fans cefler jufqu'a ce qu'ils luy 
euffent fait de grandes plaies, ILeft evident 

| X ii 
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par cerecitque ce furent de bons Anges 
qui chaftiérent ce méchant homme. Il fe 
rencontre dans Phiftoire ecclefiaftique 
beaucoup d'exemples de cette forte que 
je ne rapporteray point icy pour eltre 
plus court. G 
X. Enrinles faints Peres enfet 
gnent que c’eft un excellent figne d'une 
bonne apparition, fi au premier abord 
celuy à qui elle arrive, ef troublé &{e 
trouve dans quelque forte de terreur & 
d'horreur, & eftenfuite délivré de toute 
peine & de toute crainte par une dou 
ceur qui fe répande en fon ame , laquel- 
Je augmente fa charité & fon humilité, & 
excite en luy le defir d’une trés-grande 
perfection. Que fi aucontraire on a d’a 
bord de la joie qui fe convertiffe aprés en 


frayeur & en triftefle , & que cette | 


frayeur continué, c’eftun figne que c’eft 
un efprit méchant qui eftapparu, Je ne 
croÿ pas neanmoins que cette terreur 
arrivée au commencement de Pappari- 
tion foit un figne univerfellement vray. 
Car ilfemble que cette terreur cefle en 
ceux qui font accoutumez aux vifions 


angeliques & faintes, l'accoutumance les 


empefchant d'en eftre effrayez. S, An- 


toine, cetexcellent Pere des anacoretes 


nous a donné cet enfeignement qu'il a 
° £ 
tiré de fa propre experience , comme 


| 


[ 
| 
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nous l'avons marqué cy-deflus, Voicy 
comme il en parle dans fa vie écrite par 


S. Athanafe. /! »#eff pas difficile ; dit-il, de. 


difcerner les bons efprits des mauvars, Dien 
nous donnant le moyen d'en fairele difcer- 
nement par les chofes que jé vais vous di: 
re, La veuë des bons Anges eff aimable 
tranquile. Ils ne conteffent nine crient, 
lon n'entend point leur voix. Mass en $'ap: 
prochant de nous fans bruit G' doucement, 
ils rempliffent l'ame de joie , de contente- 
ment, de confiance; parce quele Seigneur 
qui 0$t la fource ci; le principe detone joie; 
ef avec eux. Quand ils apparoïfent, nof° 
tre ame n'en eft point troublée ; mass elle 
en efFéclairée par ur rayon doux dy agrea” 
ble, Ces bienheureux efbrits ont tant de bon- 
ré que fi quelqu'un eff éponventé par leur 
mervcillerfe fhlendeur , a caufe de la foi- 
blefe de noffre condition prefente , ils luy 
offent auffitoff toute [a crainte. Ce fur ainfi 

ne Gabrielen délivra Zacarie en luy par- 
lant dans le Temple, & que les Anyes en 
exentérent les pafteurs en leur annonçant 
la naiflance de Noffre Seignenr ; &" que 
ceux qui effoient à la garde de fon fepul- 
cre , commandérent aux Jantes femmes, 
aufquelles ils apparurent ; de ne craindre 
point. Car À l'on ade la crainte dans l'occa- 
fon de ces apparitions , cela ne procede pas 
sant d'une foibleffe d’effrit qui porte a e= 

| ii 
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sonner aisément , que de l'impreffion que la 
vené des grandes chofes à de contume die 
faire. Sidonc la crainte que donnent les Vis. 
fons par ce qu’elles ont d'étonnant , ef} fuii 
Vie de joie, de confiance en Dieu, € dura 
grand amour vers luy , nous devons eftrre 
affurez que c’eff un fecours qui nous eff ve. 
nn, parce que l'affarance & la tranquili- 
té où fetrouve l'ame, eff une marque de leu 
prefence de la majefté divine 7 de la fainr- 
teté de Pefprit qui apparoiff. Voila commee 
parle S. Antoine, ajoûtant beaucoup dee 
chofes des apparitions & des tromperiess 
des demons. | 
Mais c'eftune grande queftion fitou- 
tes les fois qu'un cfprit nous apparoifit 
reprefentant JEesus-CHrisT, ou fa fain-- 
te Mere, ou quelque Saint, il eft per-- 
mis de faire des aëtes de religion vers cess 
faintes images, Et pour la réfoudre jee 
croy qu'il ne faut pas s'éloigner de la 
doétrine de S. Thomas, & de S. Bona4- 
venture, & qu'il faut omettre les diftinc-- 
tions & les Mbriltez de quelques fcolaf-- 
tiques, à caufe qu'elles augmentent plul.… 
toft la difficulté que de l’ofter. 
L'opinion deS. Thomas eft qu'## de- 


dif. 9.4. #80n apparoiflant fous la figure de Jesus- 


3. 4.2, q 
CAPT 3 


* CHRIST ve fçauroit effre adoré [ans peche, 
{; cen’eff fous une condition que l'on expli 
que aitnellement. Ger il ne fuffit pas d'avoinr 
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sine difpofition generale & habituelle à re. 
jeter le mauvais culie, parce que la non. 
veaute d'ane chofe a laquelle on n'eff pas ac- 
coutumé demande une confideration G nne 
attention attnelle, felon ce témoignage que 
l'Evangile nons donne que la fainte Vierge 
de pratiqua: ELLE penfoit en elle-mefine Luss:5i 
quelle ponvoit effre cette falutation. Puis 
donc que nous n'ignorons pas que fa 
tan eft plein d'artifices ; il ne faut pas 
croire à toutes fortes d'apparitions , & 
jilne faut pas rendre de culte à des ima- 
ges de Jesus-CHrisr auflitoft qu’elles 
apparoiffent, Car il faut confiderer qu’un 
demon peut eftre caché fous ces fortes à 
de figures ;, & qu’ainfi on eft en peril de 
tomber dans l'idolatrie enladorant, 
+ $, Bonaventure propofant cette quef. 
tion , Si une per[onne qui adoreroit un de- 
mon penfant que ce fuft JEsus-CHRIST, 
pecheroit ; y répond parfaitement bien en | 
cette forte : Jl faut dire que Phonneur de 1 z 
datrie peut effre attribue à Jesus-CHrist 
en deux manieres , on [implement ou [ons 
condition. Sic'eft fimplement ; je dis que ce- 
la ne peut pas effre fans peché : 5 l'igno- 
rance ne peut pas l'excafer de fante. Car on 
a trois fecours par lefqnels ox peut eviter 
cette erreur. Le premier eff l'avertifement 
qui nous eff donné diveres fois dans l'Ecri. 
inre fainte, Que plufienrsimpoltenrs vien. 
X 


Mat, 24. 
T1, 
Marc.13. 
6, 


1. loan.4s 
z. 
Eccli,19. 
En 
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dront au nom de Jesus-Curisr. Le fecond | 
eff 'orailon par laquelle on doit recourir &1 
Dien pour avoir le cœur éclairé. Le troie. 


fiéme eff de fufpendre [a creance ; car on: 


ne doit pas croire à tont efbrit ,mais on doit! 
éprouver fi les efbrits font de Dien. Celuy: 
qui eff pront à croire dans ces rencontres a! 
Pefprit leger, & ila peut-eftre aulfi lecœur' 
enflé de prefomption Simaginant effre ca=: 
pable de ces fortes de vifons @ de revela-. 
tions. C'eff pourquoy on les doit pluftoft 
craindre que les defirer. On raconte d'un: 
Jaint Pere des dezerts ; qu'un demon luyr 
effant apparu [ous la ferme de JE su s-: 
CHRIST , 4 fe ferma les yeux en luy di. 
fant qu'il ne vouloit point voir J £ s u s=' 
CHRIST escette vie: le demon con : 
fus de cette humilité difparut aufitoft. “De 
forte quefi lonadore fimplement JEsu s.. 
CHRI1IST,onn’eft point excufé de peche: 
quelque ferme creance qu'on ait que cell 
luy qui apparoift. Que fi l'on adore fous: 
condition , cela fe peut encore faire en deux: 
manieres, favoir oupar la difpofition ha. 
bituelle de l'ame à rejetter toute idolatrie, 
om par une confideration attuelle qui fait: 
mettre cette condition dans le culte que 
l'on rend. Si l'on ymet aituellement cette 
condition , on #'adore point Lucifer, mars 
plaltoft Jesus-CHRisST, 4 caufe qu'on 
n'a point defein d'adorer que fons cette con 
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dition , @ que cell à ce Sanveur que fe 
apporte tont le culte que l'on rend. Mais 
JE cetteconfideration n’eff [enlemenr qw'ha- 
bituelle , fans que l'on penfe aëtuellement à 
exclureun culte trompeur , cela ne fuffit 
pas pour éviter le peché de l'idolatrie. 

Que fi quelqu'un ayant le don de dif- 
cerner les efprits ; ou eftant éclairé de 
Dieu par une lumiere particuliere , eft 
trés-afluré qu'il n’y a nulle illufion dans 
l'apparition qui luyarrive , il peut ren- 


dre fans aucune faute le culte qui eft deu 


à la perfonne qui luy apparoift. Il eft 
neanmoins plus feur de rejetter ces for- 
tes d’apparitions , & s’en reconnoiftre 
indigne, & fe da tn entiérément de 
cela à fon confefleur , ou à fon fupe- 
rieur, & luy obéir exactement & hum- 
blement, à l'exemple de fainte Therefe, 
laquelle encore qu'elle connuft évidem- 
ment par l'inftruétion qu'elle en avoit 
reçuë du S. Efprit , que fes apparitions 
“eftoient de Dieu, ne craignoit pas nean- 
moins de fe foumettre au fentuiment que 
fon confefleur avoit que c’eftoient des 
illufions de fatan, & de méprifer ; parle 
commandement de ce confefleur , Les 
perfonnes.qui luy apparoïfloient, & mé- 
me de s’en moquer , jufqu'à ce ‘qu'un 
homme dote luy eüt fait entendre que 
cela ne fe devoitpas faire, à caufe qu'il 
| ue 


Fondats 


che êe 
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eftraifonnable de porter du refpect &t 


de Fhonneur aux images de J £ s u s2. 


L] 3 LU | 
CHrisT, quoiqu’elles foient forméess 


par un demon. 


CHAPITRE XX. 


Des revelations , @ du difcernement! 
qu'on en peut faire. Le fentimentt 
gu'on doit avoir des revelationss 
particulieres. Qu'on ne les doit 
point defirer , ni les croire temerai- 
rement. Regles pour difeerner less 
vraies des faufles, tirées de la per 
Jonne à qui la revelation fe fait ,, 
de la revelation mefme ; € des 
crconffances qui l'accompagnent.. 
Addition de quelques façons der 
Parlerde la Théologie myflique. 


J, J E PENSE quece que nous avons: 
dit jufques icy montre aflez que tou-- 
tes les vifions & toutes les apparitions: 
tendent principalement à reveler aux: 
hommes quelque chofe de caché , foit: 
pour leur falut & leur inftruction fi ek., 
les viennent d'un bon efprit, foit pour 
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leur perte & leur condamnation, fi c'eft 
d'un mauvais efprit qu’elles viennent, 
Celanous oblige donc detraiter enfui- 
te particulierement de ces revelations 
& des moyens de les examiner & de les 
difcerner. Car encore que nous ayons 
répandu beaucoup de chofes fur ce fu- 
jet dans les chapitres precedens , il en 
refte neanmoins beaucoup qu'il faut 
traiter plus en particulier: afin, qu'au- 
tant que nous en fomimes capables ; 
nous n’omettions rien qui regarde la- 


chevement de l'ouvrage que nous avons 


entreprise 

La revelation qui vient de Dieu où 
des bons efprits par fon ordre ; n'eft 
autre chofe que la manifeftation des di- 
vins myfteres & des fecrets qui font at 
deflus detoutes les forces de la nature 

our l'utilité commune de l’'Eglife , ou 
Elie particuliere de quelques pet- 
fonnes. 

Quant à la revelation qui fe fait par 
fes demons, c’eftune manifeftation at- 
tificieufe &trompeufe de quelques {e- 
crets, qu'ils font par des ilufions pour 
tromper quelqu'un. Ce mot de revela- 
tion explique ces définitions , parce 
qu'il fignifie que Pon découvre quelque 
chofe qui étoit caché coimme par un voi- 
te, C’eftoit cette revelation que David 
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Pf118 demandoit à Dieu en Îuy difant : Offes 

is le voile de deffus mes Jeux  @ je conte 
Mor. ls, pleray les merveilles de vofire Lo y. L'ami 
33% delhomme, comme dit S. Gregoire Il 
< Grand, ayant été exclufe des joies du pau 
radis par le peché de nos premiers parens , 
perdu la lumiere des chofes invifibles , ç 
s'eff entiérement abandonnée à l'amour des 
chofes vifibles: & elle eff devenue d'antam 
| plus aveugle à l'égard de la contemplarios 
| intéricnre,que [a dépravation l'a davantag: 
Ser.35.in portée à [e répandre au dehors.Car Lhomms 
anime qui auroit eté fpirituel, mefine en [a chair: 
| s'il avoit voule garder le commandemen: 
: de Dien , eft devenu charnel , mefine er 
Jon ame , par fon peché ; enforte qu'il ne pe 
| plus avoir de penfées que par les images qme 
duy fournifent les chafes materielles. C’eft- 
là le voile qui empefche les yeux de nof 
| tre ame de voir les chofes qui font de 
Dieu : & il n'y a que celuy mefme qui 
nous éclaire qui peut retirer ce voile de 
devant nos yeux. C'eft par fa grace que 
noftre ame veut & connoift le bien, Cxr, 
| comme dit S. Bernard , ex voulant le mai 
| elle eftoit morte, G en ignorant le bien elle 
| cfloit aveugle. ë 
| Al y a encore un autre voile qui nous 
{ cache les veritez que Dieurevele , du- 
| P1338.6 quelle Prophete a dit: offre connoifan= 
ce eff tout-a-fait merveilleufe : elle eft at 


Le :: 


deffus de msy ; & je #'y ponrray atteindre. 
Dieu qui eft la premiere & l'infaillible 
verité ofte ce voile , en découvrant les 
veritez cachées , & nous faifant contem- 
pler , comme dit l'Apôtre, 4 vifage de 
convert La gloire du Seigneur. Alors #0#s 
| fommes rransformez en fa refemblance & 
en fon image ; nous avançant de clarté en 
clarté comme eflant éclairez par l'Efprit 
mefine de Dien, Re | 
|. Les Theologiens en traitant de Îa 
foy , traitent auffi des revelations pu- 
| bliques qui regardent la commune uti- 
| lité de lÉglife. Maisil eft évident , tant 
par l'Ecriture fainte que par des hiftoi- 
| res approuvées , qu'il y a tousjours cu 
| desrevelations particulieres en tous les 
| âges & tous les états des hommes depuis 
Adam jufques à nous: & c'eft de celles- 
Jà que nous traitons icy. Elles n'appar- 
tiennent pas à la foy , parce que, com- 
me enfeigne S. Thomas , #0/fre foy eff ap. 
pyée fur les revelations faites aux “Pro- 
phetes aux Apôtres qui ont écrit les li- 
res canoniques ; @° non point fur les reve- 
lations particulieres qui peuvent avoir effé 
faites à quelques “Doiteurs. ‘Cependant 


arrivent font obligez de s’y attacher fer- 


une pleine certitude , qu'elles viennent 
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2. Lot, 3e 


18, 


1.p.q.re & 
8. Ad 2e 


ceux à qui ces revelations particulieres | 


| mement , s'il leur eft conftant , avec | 
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de Dieu : parce que Dieu qui revele 
comme il luy plaift, les fecrets de fa fa= 
gefe, eft la fouveraine verité quine peut: 


hi tromper, ni eftre trompée. 

Quant aux chofes qu’on eftime coms 
imunément avoir efté écrités par de faints 
hommes où de faintes femmes ; on ne 


les croit pas, quelque approuvées qu’el-. 


les foient , de telle forte qu’on les em- 


braffe comme fi l’on en eftoit afluré d’us. 


he certitude de foy,mais en les regardant : 


{eulemernt comme probables. Car encé 
qui eft de la foy nous Jommes édifiez , 


Eph.2,10 comine dit S.Paul ; /#r le fondement des. 
Apôtres @ des Prophetes , dont Jesus 
CHRi1S TG lu -mefme la principale, 

1. Con 3. pierre de l'angle : & nul ne [çauroit pofer 


à e 


un autre fondement. Les Apôtres ontres 
çulafoy de Jesus-Curisr,lorfqu'il 
leur arevelé, ainfi qu'il parke luy-mef: 
me, tout ce qu'ila appris de fon Pere s 
& ils ont donné cette mefme doctrine 
; de la foy à leurs fuccefleurs comme un 
dépoft duquelS. Paul a dit à fon difciple 

1.Timx, Timothée : Gardez l'excellent depoff qui 
14. vous a éffé confié, QU'EST-Ce que ce dé 


Joan, 15, 


BSe 


Comme poff ? dit Vincent de Lerins. C'ejf ce qui 


nitor, IC : 

27. Vous aeffé confié ; G* no PAS Ce que Vous 
avez inventé. C'elf ceque vous avez recu, 
non pas ce que votre pence vous a forr = 


#8: Cen'ejt point la prodution devoltreefs 


pes Esprirs. Cu. XX. 495 
prit , mais l'inffruttion qui vous a effe don- 
née. Cen’eff point une dottrine particuliere 
que vous ayez: entrepris de publier, maïs C’eff 
la doétrine de latradition publique. Ce font 
des veritez vennès de fiecle en fiecle jufqnes 
à vous, co non des fentimens qui Viennent 
de vous. 

C'a efté le propre des Auteurs de fec- 
tes de faire de nouveaux dogmes, &Îde 
leur vouloir acquerir de la creance & de 
l'autorité par des revelations ou pluftoft 
des illufions , comme s'ils les avoient 
reçues de Dieu-mefme. Ceux qui font 
initruits de l hiftoire ecclefaftique, fç2- 
vent quelles ont efté les fictions & les 
fables de Cerinthe, de Simon, de Marc, 
de Menandre , de Bafilide , de Valentin, 
& des autres herefiarques dont S.Irenée, 
S, Epiphane, Eufebe, & Theodoret ont 
rapporté les erreurs. Tertullien s’eftant 
fi malheureufement laiflé tromper par 
Montan , loue hautement dans tous fes 
ouvrages les vifions & les propheties de 
cet herefiarque & des femmes qui Le fui- 
voient. S. Auguftin rapporte les extra- 
vagances des Manichéens & des Dona- 
tiftes. Et les Novateurs de noftre fiecle 
ont affez excité de tragedies lugubres par 
le prétexte de leurs ules revelations. 
J'omets l’abominable fcéte des Illumi- 
nez qui a efté éteinte dés les premiers 


ti 
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fiecles, mais qui s’eft fouvent renouve… 
Jée. Eftant feduits par les apparitions êc: | 
les revelations de fatan, ils {e font aban...! 
donnez aux defirs & aux paffions infa-: | 
mes de leur chair : & ont eu l'audace de:! 
{e donner cenom fpecicux d’illuminez,,, | 
comme s'ils avoient efté pleins d’une lu. ! 
miere divine, | 
La pudeur m’empefche de parler icyr| 
de leurs affemblées fecrettes, & des cri. | 
mes qui s'y commettoient : mais auf | 
cela n'eft pas necefaire ; parce que Îa di-. | 
vine Providence a voulu qu'elles fuffent: | 
découvertes & publiées , afin que les: 
hommes qui font fujets à l'erreur & en-. | 
clins à fuivre les pailions de la chair, ne: | 
pufñlent eftre infenfiblement corrompus : | 
par les pratiques fi honteufes & fi cri-: | 
minelles de ces herctiques.Ces méchans 

hommes de peur de paroïftre avoir vioz 

lé temerairementtoutes les loix , & rez 

noncé à toute modeflie & à toute pu- 


. deur fe vantoient d’enavoir efté difpen- 


il leur eftoit permis & à ceux qui les 
voudroient fuivre , de s'abandonner à 
toutes les inclinations dela chair & des 
fens, à caufe qu'ils eftoient établis com- 
me dans un état d'innocence qui les 
mettoit au deflus de tousles preceptes de 


| 
| 
fez par une revelation divine ; & qu'ainfi 
Dicu & des hommes. 
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IT. IL es bien à defirer que tous 
es hommes principalement ceux qui ont 
entrepris la conduite desames , appren- 
nent par ces exemples à fermer l'entrée 
iux revelationsparticulieres , & an'eftre 
point faciles à les approuver, fi elles ne 
font confirmées par des miracles OU par à, cum 
des témoignages de l’'Ecriture fainte , re 
felon la regle qu'InnocentIl L.adonnée to. de bg 
(ur cefujet. Fi 
Les revelations que lon dit contenir 
une difpenfe de quelque loy ou de quel- 
que vœu ; demandent une grande atten- 
ion. Car encore que Dieu puifle chan- 
ger les loix dontileft l’auteur, ainfique 
Penfeigne S. Bernard , & qu'ilen ait ef- He a) 
fectivement changé quelques. unes , difpen. ce 
comme lorfqu'il commanda aux pour. 
d’emporter les dépoüilles des Egyptiens, Ben 
comme lorfquil commanda à Abraham 32:20 
d'immoler fon fils, comme lorfqu’il inf. d 
ira à un Prophete d’obliger un autre 
2rophete de luy faire une bleflure, com- 
ne lorfqu’il obligea le Prophete Ozée. 0/61. 2 
e prendreune femme débauchée pour 
en avoir des enfans , où l’on voit des dif= 
enfes de la Loy dont les Interpretes de 
l'Ecriture ont traité au long : neanmoins 
fi des reyciations particulieres paroif- 
foient autorifer de femblables chofes ; 
n'y faudroit nullement ajoüter foy ; à 


2.2.4. 
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moins que l’on ne connuft trés-claire | 
ment, par ledon du Difcernement ph 
efprits , que c’eft Dieu-mefme qui parle 
& quirevele, & que cela fuft confirmé: 
comme par un témoignage divin , paat 
des miracles veritables & approuvezz 
Car puifque l'obligation de garder la 
Loy de Dieu efttrés-certaine , on doiit 
avoir une certitude trés.evidente quec 
l'on en eft difpenié, pour s’en pouvoiit 
exenter. Il faut aufli , conformémennt 
aux regles que les SS. Peres ont doni- 
nées fur ce fujet, rapporter la chofe dontt 
il s'agit aux Pafteurs des ames ; & danss, 
les rencontres plus importantes & pluss 
difficiles il faut recourir au fouveraim 
Pontife ou aux Evefques à qui Jesus. 
CurisT adonné li fouveraine puif. 
fance de lier, de délier, & de difpenfer,, 
quandil y a une caufe jufte de difpen{e.. 
Et perfonne ne doit facilement ajoûterr 
creance à ces fortes de difpenfes , fi el. 
les ne viennent d’une legitime autorité, 
Autrement , comme Cajetan l'obferves 
fort bien, ce feroit ouvrir une voie auxx 
défobéiffances , aux diflolutions , & à 
d'autres excés ; parce que ceux qui au= 
rolent reçu ces revelations foutien- 
droient qu'elles les pouflent à ces defor=- 
dres. Cajetan a dit beaucoup de chofes: 
fur ce fujet qu’on peut lire dans {es og: 
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rages, Etles exemples que nous avons 
apportez de l’ancien Teftament n'ont 
ien de contraire à cette précaution que 
jous recommandons. Car la loy ancien- Co. # 
se aefté l'ombre de l'avenir: &les Ifraë- de 
ites eftoient gouvernez par des prophe- r.Contoi 
es & desrevelations ; & routes chofes , 1 
comme dit! Apôtre , leur arrivoient en f- 
sure. Mais dans la Loy de Grace nous 
ne lifons point qu'il fefoit faitaucunc re- 
velation par laquelle quelque perfonne 
ait efté difpenfée de la loy commune in= 
dépendamment des Prelats de l'Eglife, 

à qui N. S. Jesus-Carisr a donné la 
puiflance de difpenfer. 

‘Jleft doncextremement feur de se croi- 1,104, 4 
re pas atout efprit ; mais d’eftre dans la 
deffiance & la crainte , & d'éprouver fr 
Les efprits font de Dieu , & de ne pañler ja- 
mais les bornes qu’il a prefcrites à la 
conduite des hommes. Dans lancien 
T'eftament Dieu a parlé en diverfes ma- 
ñicres par fes pes : mais dans le 
ouveau il nous a parlé par fon Fils qui 
eft fon unique Verbe par lequel il nous 

a dit &revelétoutes les chofes que nous 
vons befoin de fçavoir. Enforte qu'il 
*cft pas maintenant neceflaire de rece- 
voir de nouvelles revelations , fi ce n’eft 
quelquefois pour fçavoir comme on fe 
doit conduire dans quelques aétions fin 


Jo4n. 15. 
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gulieres. Quant aux autres chofes qui 
regardent le falut , Noftre Seigneur a dit 


àfes Apôtres: e vous ay inffruits detout 
ce que ÿ ay appris de mon Pere. 

C’eft pourquoy tous les hommes fa= 
ges exhortent , d’un commun confen- 
tement, les perfonnesadonnées à l’exer- 


cice de l’oraifon de ne demander ou de 


ne defirer jamais de recevoir des reve- 


latiuns de Dieu, mais pluftoft de les re 


jetter, à . des Saints, que nous 


lifons s’eftre eftimé indignes de rece= 


voir des vifions en cette vie, & avoir 
cru qu’il leur fufhfoit de pleurer leurs 
pechez , & de voir JEsus-CHRIST 
& les bienheureux efprits dans l'autre 


vie. C’eftoit pour cela qu'ils détour- 


Apud 
Sur.19, 


lnns, 


Lil. 5.- 
PTS, c, 


noient leurs yeux de ce qui leur appa- 
roifloit , s’ils n’avoient une entiere cer= 


titude, par l’onction fainte qui les inf= 


truifoit, que ces apparitions eftoient de 
Dieu. | 

S. Ambroife raconte que les faints 
Martyrs Gervais & Protais luy apparu 
rent, & qu'il pria Dieu d'éloigner cette 
vifion, [? c'effoit une illufion des demons ; 


€ de rendre cette apparition plus certaine 


@ plus claire, fi c'effoit une verité. Nous 
voyons dans les vies des Peres du dezert 
cet important avis: Quand mefme un An 
ge vous appareïffroit pour vous faire cos 
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noiffre quelque verité ; vous ne devez point 
Le recevoir , mais vous devez vous bnmi 
lier en difant : Vivant dans le peché, com- 
me jefais ,je ne frs pas digne de voir un 
Ange. Nos premiers parens meritérent 
d’eftre condamnez à la mort avec toute 
leur pofterité, pour avoir efté pronts à 
croire un demon qui leur afluroit une 
fauffeté comme fi c’avoit efté une verité 

u’il leur auroit revelée, 

Il y a du peril foit à rejetter un efprit 
envoyé de Dieu comme s'ileftoit mau- 
vais, foità prendre fatanpour un Ange 
de lumiere. C’eft pourquoy lon a be- 
foin de recourir à l'oraifon & au confeil 
d’un pere fpirituel. Etil faut eftre tout 
à-fait foigneux de ne defirer jamais ces 
dons finguliers qui ne procedent que de 
la feule volonté de Dieu , & nullement 
de nos propres efforts ou de noître ver- 
tu. Ces delirs viennent d’orgœüil , de 
vaine curiofité , & de manquement de 
foÿ. C’eff par la, dit S. Auguftin , qw'il Cenfefl 
arrive mefme dans les chofes de la Reli- 78" 

gion, que l'on ofe tenter Dieu en le de- 
smandant des prodiges &' des miracles par 
le fenl defir d'en voir, G non pour aucune 
utilité qui en doive naïffre. Sainte Cathe- 
rine de Sienne inftruite de Dieu donne 
un femblable avertiflement, Satan, dit- Dites 
clle, voyant une ame dilpofée à dejirer 44 7°* 


Lib, 2. 
afecnfus 
Mont. 
Carm.c. 
21e 27° 


Eccl,7.1, 
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a recevoir des vifions fpirituelles , s'efforcéi) 
de trouver un piege 0% il la falfe tomber par 
fa tentation. Er a ce deffein il fe transfor— 
ma en diverfes manieres dans cette ames.| 
Quelquefois fous la forme de celuy q#i eff 
la verité mefme , C'eff à dire de JEsu 2. | 
CHRIST. Quelquefois il fe montre Jouss 
la forme d'un Ange , on de quelques Saints, | 
felon qu'il comprend que l'ame doit rece… 
voir plus volontiers [a vifion: dr il ufe des | 
cette conduite pour la furprendre par l'a- 
morce d'un plaifir fpiritnel. Et Ji l'ame net 
s'eleve foignenfement contre cet ennemi part 
une profonde humilité en méprifant [es vi. | 
fions & fes revelations , s'eftant lailfé pren] 
dre par cette amorce elle demeure en la 
main de fatan. | 
L.e B. Jean de la Croix aflure qu'une:| 
ame ne fçauroit éviter les illufions du! 
demon , fielle n’abhorre les vilions 8x! 
les revelations : car il eft certain qu'ill! 
n’y a jamais nulle neceffité de les vou--| 
loir ou deles admettre , mais qu’il fautt, 
pluftoft les rejetter , pour fe difpofer à, 
l'union que l'on doir avoir avec Dieu em 
l'aimant, Et c'eft ce qu’a voulu fignifiert| 
Salomon lorfqu'ila dit: Quel befoin l'hom.. 
me a-t-il dechercher des chofès qui font ani 
deffes de luy ? C'eft comme s’il avoit ditt 
plus clairement : In'y a nulle necefñité,, 
pour acquerir la perfeétion , de ne + 
EU 
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des chofes furnaturelles qui arrivent par 
une voie inufitée , & de rechercher ce 
qui furpañle noftre capacité, Neanmoins, 
-parce que les voies de Dieu font diver- 
Les , & qu'il tireles uns par les voies or- 
dinaires en les tenant dans les communs 
exercices de la vertu , & les autres par 
des voies cachées en les attirant à {oy 
par des vifions & des revelations : afin 
que perfonne ne tombe dans les pieges 
de fatan, en marchant dans une voie qui 
n'eft pas ordinaire , il faut donner des 
regles pour difcerner les vraies revela- 
tions de celles qui font faufles. 

{IL C’Esr une entreprife trés-diffici- 
le. Et pour le faire clairement & avec 

methode, autant qu’il fe peut, il faut ré- 

duire trois chefs tout ce qui appartient 

à ce fujet ; favoir àla perfonne à qui la 

revelation eft faite, à la revelation me£ 
me , & aux circonftances dont elle eft 

x 

accompagnée, Ot il faut donner fur cha- 

cune deces chofes quelques regles qui 

font neceflaires pour juger equitable- 
ment & prudenunent de la revelation 
qui eft propofée, 

1. Commençons par la perfonne à qui 
la revelation eft faite. Il faut premiere- 
ment examiner fa foy , fi elle eft vrai- 
ment catholique , parce qu'il eff impo/fi- 


ble de plaire à Dieu fans la fo. Que fi l'on 
Y 


Hcb.11,6 


=Tat.226, 


2 Tim.3. 
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trouve que fa foy foit pure , il faut encoZ 
re obferver files mœuts font conformes: | 
à la foy , puifque La foy fans les œuvres | 
eff morte. C’eft pourquoy l’on ne doitt| 
pointajouter de creance aux fuperbes,,, 
aux opiniaftres, aux avares , aux char! 
nels ,auxcoleres , aux impatiens , aux! 
hypocrites; ni auffi à ceux qui font préci… 
pitez » indifcrets , inconftans dans Jess! 
exercices fpirituels ; nià ceux qui s'ingé--| 
rent dans la charge de Pafteur fans une! 
miffion legitime ; nià ceux g# traifnenti 
aprés eux comme caprives des femmess 
chargées de pechez, ainfi que faifoit au--| 
trefois Montan, & comme ont fait d’aus.} 
tres herefiarques ; ni à ceux qui veulentt! 
mettre en credit des exercices de pictéés 
*& de penitence qui font nouveaux & final 
guliers, & que les fuperieurs n’ont pointt, 
approuvez ; ni à ceux qui font des del 
monftrations d’une fainteté affectée ; mi 
à ceux qui fement des difcordes & dess! 
querelles; ni à ceux qui eftant impar--} 
faits & ne faifant que commencer , féel 
vantent temerairement d’eftre arrivez äal 
unehaute perfection ; ni ceux qui mé: 
prifant les confeils des autres, & fuyant! 
adroitement l'examen des Superieurs , fee 
donnent la gloire d’eftre inftruits em 
toutes chofes par leS. Efprit; nià ceum 
qui ne pouvant fupporter les mépris des 
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autres, haïffent ceux qui n'approuvent 

pas leur vie & leur conduite ; ni à ceux 

qui ont de la complaifance en ces reve- 

lations dont nous parlons , & qui font 

impatiens & triftes quand ils en font 
rivez. 

2. Il faut obferver fi la perfonne à qui 
ces revelations arrivent a une humilité 
folide & profonde: car la vraie revela- 
tion produit la connoiffance de fa pro- 
pre foibleffe, & de là mifere humaine, Et 
comme dit S. Macaire d'Egypte , lame 
qui aime véritablement Dien & JEsus- 
CHRIST, quoiqn'elle ait fait un tres. 

rand nombre d'œuvres de juffice , quoi. 
qu'elle foit digne de recevoir divers dons du 
S. Efprit, & des revelations celeftes , fe 
conduit neanmoins comme fi elle n’avoit en- 
core rien fait * n'avoit encore rien acquis, 
a cane de l'amour immenfe & infatiable 
qW'elle 4 de plaire à Dieu. C'eft ce qui rc, e, 
porta le Prophete Ifaie à fe reconnoiftre 
comme un homme dont les levres 
eftoient impures, aprés qu'il eut veu le 
Seigneur affis fur un trône extremement 
‘élevé. Pareillementle Prophete Jeremie, ler2.6, 
aprés avoir connu que Dieu l'avoit fanc- 
tifié , & l’avoit choïfi pour eftre Prophe- 
te, fe reprefentacomme un enfant qui 
ne {çavoit pas encore parler. E.es Apô- 
tres; aprés avoir entendu ce témoigna- 


Y ÿ 


Homil. 


IG, 


e que le Pere Eternel rendit du ciel 4. 
Mat. 7. fon Fils + Voila mon Fils bien aimé ; fe 
5-6 profernérent le vifage contre terre, G'f#« 
rent faifis d'une extrême crainte. S. Paul, | 
comme obferve S. Ambroife, fe plaifoit | 
dans fes foibleffes, & non pas dans fes res) 
m eçs6. velations. Cet Apolire raconte qw'il avoit | 
20 EHUNE revelation il y avoit plus de quatore. | 
+ Le ans. Ce qui montre qu'il l'avoit ient\ 
cachée [ous le filence durant tont ce temps. | 
la, @ qu'il Wen auroit point garle s'il ner 
lavoit jugé utile pour nous apprendre ane: | 
nouspoint élever des revelations qui nousx| 
peuvent arriver. Car Ji cet Apofirene s'effr | 
point élevé d'une fi grande grace il ne fantt| 
point auf que nous nous en élevions. Sii 
donc quelqu'un s'élevant & devenant 
faperbe par une revelation ; fe preferer 
aux autres , s’il donne quelque témoi.«| 
gnage d’eftime de foy-mefme, on doitt| 
| 
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| 


croire qu'iln’a point reçuune vraie re-- 
velation , mais feulement une illufion,, 
veuque l'humilité, felon le témoignage 
E pif 27 deS. Jerôme , jf la premiere vert dess 
Chretiens, & eff ; comme Fenfeigne Si 
_… Thomas, le fondement de toutes les autY ess 
a vertus, en éloignant de l'ame l'orgœüiil 
qui eftle vice à qui Dieu réfifte davanta 
1. Co, 2. ge, Nousauons recu l'Efprit de Dieu, di 
LT *Apôtre , pour connoiftre les dons qu'il now 
a faits: Car l’homme n’eft point propres 


sata Lune ai tite CON RRe, TRES et d'in ldt Cl Le © à 
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à recevoir lesgraces de Dieus'ilne con 
noift qu'il ne peut rien de luy-mefme ; 
mais que c'eft Dieu qui opere tout ce 
qu'il v a de bon en nous. Et 5/ eff de la 
fageffe, comme dit le Sage, de fcavoir de 
qui l'on enreçoit le don. Mais c’eftune au- 
tre chofe que d'avoir de lorgœüil pour 
une revelation , & d’en eftre feulement 
tenté par fatan aprés que l'on l’a reçu£: 
car le premier it une marque d'une 
faufle revelation ; mais le fecond ne left 
nullement, principalement fi celuy que 
le demon excite à l’orgœüil réfifte for- 
tement à cet ennemi. 
3. 1 faut aufñ confiderer la conftitu- 
tion du corps de laquelle fouvent les 
mœurs des hommes dépendent, Car la 
tromperie & Fillufion peut arriver plus 
facilement à ceux qui font d’un tempe- 
rament foible, à ceux dont limagina- 
tion eftvchemente & pleine de trouble, 
à ceux quiabondenten cette bile noire 
qui a de coutume d’alterer limagina- 
tion, & d'imprimer diverfes images dans 
les fens. Cette bile les trouble jufqu’à 
faire qu’en veillant mefme ils {e figurent 
des fonges, & s'imaginent devoir & oùir 
ce qui n’eft nullement prefentni à leurs 
yeux ni à leurs oreilles. Une longue ina- 
nition, des jeünes frequens , & des veil- 


les immoderées, dont le cerveau eft def- 
Yi 
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feché, produifent, à caufe de la diffipa: 
tion des efprits, de vains phantoômes 
par lefquels l'ame efttrompée & aufquels 
elle s'attache avec obftination comme à 
des revelations divines. 

Il importe auffi beaucoup d'examiner 

& de reconnoïftre quel eft, & quel a 
efté celuy quireçoit Îles revelations ; s’il 
eft affidument appliqué à l'exercice des 
vertus & de l’oraifon; s’ileft maiftre de 
{es aétions, ou s’il eft fous l’obéiffance 
d'un Superieur difcret, experimenté, & 
prudent ; s’il a lefprit bien fait ; s’il eft 
d’un bon naturel ; s’il eft moderé dans 
fes difcours , foit que l’on parle des cho- 
{es de Dieu, ou de chofes indifferentes ; 
avec quelle patience il fupporte les ad- 
verfitez & les contradictions : sl di- 
vulgue par tout les revelations qui luy 
arrivent, & à quelle fin il en parle ; com- 
ment & par qui il a efté inftruit ; avec 
quelles perfonnes il ahabitude ; à quels 
exercices il eft accoutumé & à quelles 
occupations il fe plaift ; s’il eftpauvre, 
ouriche , veu qu’il faut craindre la fic- 
tion dans les pauvres , & l'ambition dans 
les riches ; fic’eftun vicillard ou un en- 
fant, car les vieillards font fujets à ref- 
ver à caufe que les forces de leur efprit 
font épuifées, & les enfans , qui ont le 
cerveau plus humide, peuvent avoir l'i- 
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magination facilement émuë ; & pren- 
dre le faux pour le vray. Il faut auffi 
craindre que ceux qui cominencenñt, ne 
foient trompez: carune ferveur nouvel- 
le & naiffante eft fujette à la tromperie, 
principalement dans les jeunes gens , à 
caufe qu'ils onttrop d’ardeur , que leurs 
mouvemens font inconftans , & qu'ils 
ont des impetuofitez précipitées & in- 
domtées. : 
. Il ne faut pas auffi omettre la confide- 
tation des autres revelations,fi quelques- 
unes ont precedé celle qu'on examine. 
H faut tâcher de reconnoiitre fiellesont 
cfté vraies & approuvées par des perfon- 
_nes capables d’en juger, & fi le demon 
n’a jamais trompé ces perfonnes , ou ne 
s’eft point efforcé de les tromper. 

. H faut avoir plus de précaution à 
l'égard des femmes , dont le fexe doit 
eftre d’autant plus fufpect qu'il eft plus 
foible. Elles font d’un temperament plus 
humide: & la vehemence de leurs pen- 
fées & deleurs affections leur fait ima- 
giner qu'elles voient ce qu’elles defirent, 
_ Étce qui leur vient des agitations de 
leur efprit qui font violentes en elles ; 
elle le croyent venir de la verité. Et 
comme elles ont la raifon moins forte 
que les hommes , il n’eft pas difficile à 
fatan defe fervir de leur foibleffe natu- 

Y ii | 
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relle pour les tromper premierement 
elles-mefmes par diverfes illufions , &. 
de jetter enfuite d’autres perfonnes dans: 
des erreurs par leur miniftere, | 
$. Auguftin raconte une chofe fort. 
remarquable de fa fainte mere. Comme: 
elle avoit un trés-grand defir de le reti= 
rer de la vieimpure où il eftoir plongé, 
elle penfoit continuéliement à l'engager 
au mariage, & defiroit que Dieu luy ft: 
connoïftre fa volonté fur ce fujet par 
quelque revelation. Elle voyoit fenlement, 
dit-il parlant à Dieu, g#elques imBAGES VAi-. 
nes @ phantafliques canfees par les efforts 
continnels de [on efprit dans la violente ap 
plication qu'elle avoit à cette pente. Elle 
me les racontoit avec MEprÉS , C non avec 
La foy qu'elle avoit accontumé d'ajoñrer aux 
chofès que vous luy faifiez connoiftre, El. 
Je ne fut point trompeepar ces fortes de: 
vifions ; à caufe qu'ayant la grace du dif- 
cernement , elle {çavoit quelle differen- 
ce elle devoit faire entre les revelations 
de Dieu, & fes fonges. Mais à caufe que 
cette grace n'eft pas donnée à tous les 
hommes, les Superieurs & les Pafteurs 
des ames doivent réfifter aux revelations. 
pretendués des femmes , & les méprifer , 
& mefme les reprendre de la hardieffe 
qu'elles ont de prétendre à ce qui eft au 
deffus d'elles, Il faut auffi reconnoiftre 
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foigneufement quelles font les mœurs 
de ces femmes cf elles aiment à voir le 
monde ; ficelles font caufeufes , vaines , 
avares , médifantes ; fi elles donnent le 
moindre foupçon contre leur honneur; 
{1 elles s’ingerent, contrele precepte de 
l'Apôtre, dans le miniftere d’enfeigner 
& de prefcher; fi elles font modeftes & 
retenuës à l'égard de leurs confefleurs & 
de leurs direéteurs : car fi fous pretexte 
de leurs confeffions & de leurs direc- 
tons elles pañlent des journées entie- 
res às’entretenir avec eux , & ne font 
autre chofe que de raconter leurs vifions 
& kurs revelations , il n’y a point de 

_pefte plus pernicieufe , ni de venin plus 
incurable, C’eft d’où font arrivées les 
chutes de trés-fçavans hommes , & ce 

qui a fait tomber plufieurs colomnes de 
l'Eglife ; comme nous l’'apprenons de 
l'hiftoire ecclefiaftique en le déplorant, 

S. Jerome fait pt pat remarquer 
dans fa lettre à Ctefiphon , que toutes 

les herefies ont efté inventées où répan- 
dués par le moyen des femmes, Simon le 
Magicien, dit ce Pere, fir fon herefie par du. 
le fecours d'une fèmme débinchée nommée “‘"s"8 
Helene. Nicolas d'Antioche ; inventeur 

de toutes fortes d'infamies & d'impurétez , 
menois aprés luy des troupes de femmes. 
dMarcion envoya devant luy nne 7. 4 

V 
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Rome , pour préparer les efprits à fes trome. 
peries. Apellés avoit tousjours avec luy une 
femme nommée Philomene, Montan, prea 
dicateur d'un efbrit impur , corrompit plu 
freurs Eglifes premierement par les prefèns 
de Prilque & de Maximille, qui effoient 
des femmes de qualité & fort riches, & en= 
fuite illes infetla de [on herefie. Mais je 
veux omettre les anciens exemples , & pafz 
fer à ceux qui [ont plus proche de noftre 
temps. Arius trompa premicrement la [œur 
de l'Empereur, pour tromper enfuite tout 
le monde. Donat fe fervit par tonte l_A- 
frique des richefes de Lucile pour corrom 
pre À Comme par des eaux empoifonnées » 
ceux qui eurent le malheur de l'éconrer, 
En Efhagne Agapé gagna Elpide, je veux 
dire qu'une femme avengle tira avec elle 
nn homme aveugle dans le mefine precipi. 
ce, @ eut pour fon [ucceffeur Prifcillien ; 
qui s'eflant tout-a-fait attaché à ladoitri. 
ne dn magicien Zoroaffre , de magicien qw'il 
effoit luy-mefine , effoit devenn Evefque. 
Une nommée Galla S'eflant jointe à lag 
Jaifla fa fœur , qui efloit une conrenfe , be= 
ritiere d'une antre herefie, mais HE APT Oe 
choit de celle de cet herefiarque. 

Je pourrois rapporter encore plafeurs 
autres exemples des fiecles fuivans. Mais 
ce que j'en viens de dire eft trés-fufffant 
pour apprendre à ceux qui ont entrepris 
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la conduite des ames à fe tenir fur leurs 
gardes & âne croire pas facilement les 
revelations des femmes , excepté celles 
que l’onaura reconnu, par une longue 
experience & untrés-loigneux examen, 
eftre veritablement de Dieu, 

s. Cefutainfi que les vifions & les re- 
velations de fainte Therefe furent exa- 
minées & approuvées par des hommes 
éclairez dela fçience humaine & divine, 
& dont on eut divers fignes & diverfes 
convictions , qu'il eft à propos de rap- 
porter icy fommairement ; afin que ceux 
qui font occupez à l'examen de fembla- 
bles chofes , s’en puiflent fervir comme 
d’une pierre de touche pour examiner 
les revelations qui fe prefentent , & dif- 
cerner le bon efprit du mauvais. Voicy 
donc les marques par lefquelles on re- 
connut que fainte Therefe eftoitcondui- 
te par le bon Efprit , & que fes revela- 
tions eftoient veritables. 

Elle craignoit tousjourslesillufions de 
fatan. Cet pourquoy elle ne demanda 
nine defira jamais de vifions , mais el- 
le prioit pluftoft Dieu de la conduire par 
la voie ordinaire, ne defirant autre cho- 
{e que l'accompliffement de la volonté 
de Dieu en elle. Le demon ayant accou- 
tumé de commander que l'on ne dife à 


perfonne ce qu'il reyele, elle entendoit 
1% 
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tousjours au contraire que lefprit qui 
luy apparoifloit, luy difoit de communi- 
quer fes revelations à des hommes doc< 
tes, decrainte qu'elle ne fuft féduite en 
les tenant cachées. C’eft pourquoy elle 
fe foumettoit tousjours à la cenfure des 
hommes celebres qui florifloient alors 
en Efpagne parleur doctrine &c leur fain+ 
teté, comme furent S. Pierre d’Alcanta= 
ra , S. François Borgia , Jean d’Avila, 
Balthazar Alvarez, Dominique Bannés, 
& quelques autres. Elle obéifloit trés- 
exactement à fes directeurs : & aprés fes 
vifions elle faifoit plus de progrés en cha- 
rité & en humilité. Elle traitoit plus vo- 
lontiers avec ceux qui eftoient moins 
credules & plus timides à l'égard de fes 
vifions , & elle aimoit davantage ceux 
de qui elle avoit des perfecutions à fouf: 
frir, Elle avoit l'efprit dans une tranqui- 
lité fouveraine & dans une joie qui fur- 
pañloit toutes les confolations & toutes 
. les joies du monde. Efle avoit un.zele 
trés -ardant du falut des ames. Ses pen- 
fées eftoient extremement pures. Elle 
avoit une grande candeur ; & un fervent 
defir de la perfection, Si elle avoit quel- 
que impetfeétion & quelque defaut, ce- 
luy qui luÿ parloit interieurement , l'en 
reprenoit tousjours. 1 fuy difoit que fi 
ele demandoit à Dieu des chofes juftes; 
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elle les obtiendroit indubitablement : 
& elle en a beaucoup demandé qu’elle à 
tousjours obtenuës. Tous ceux quicom- 
muniquoient avec elle fe trouvoient ex- 
citez à la modeftie, à la pieté, à l'amour 
de Dieu par fes entretiens , fi quelque 
méchante difpofition ne les en empet- 
choit. Ses vifions luy arrivoient ofdi- 
_nairement aprés de longues & de fer- 
ventes oraifons ou aprés la communion : 
& elles allumoiïent dans fon cœur un 
trés-ardant defir de fouffrir pour Dieu. 
Elle châtioit fa chair par des jeünes , par 
des difciplines, & par des cilices ; & el- 
le mettoit fa joie dans les affictions ; 
dans les murmures , & les maladies 
qu’elle fouffroit. Élle aimoit la folitude, 
fuyant la converfation des hommes & 
cffant dégagée de toute affeétion des 
chofes de laterre. Elle eftoit tousjours 
la mefine dans la profperité & dans l’ad- 
verfité , & confervoit une tranquilité 
d’efprit tousjours égale. Les hommes 
doctes n’ont jamais rien trouvé dans fes 
revelations , ni dans les circonftances 
dont elles ont efté accompagnées qui 
n'ait efté conforme aux regles de la foy, 
& de laperfection chretienne : & il n'y 
avoit rien qu’on y puft reprendre. 

Si l'on obferve de pareilles marques 
de fainteté dans quelques perfonnes ; il 
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ne fautnullement douter que ces revez 
lations ne viennent de Dieu, Il faut en 
core examiner dans [a perfonne qui re+ 
çoit des revelations, fi fes actions font 
conformes à la lumiere dont elleeft rem= 
plie ; fi elle eft fidelle aux difpofitions de 
Dieu, & fi elle y obéit avec la paix , 
la joie, & la vigilance qui font ne- 
ceffaires ; fi elle vit de la foy avec fim- 
plicité de cœur, & n’eft point agitée de 
divers defirs inutiles ; fielle eft conftan. 
te dans fa voie & dans fa vocation : fi 
toutes fes actions & toutes fes entrepri= 
fes font proportionnées & mefurées à 
létendué des graces qu’elle areçuës, & 
ne s'étendent point au delà. Et puifque 
la grace & l'amour de la croix vont tous= 
jours d'un pas égal » 1l faut confiderer at- 
tentivement fi cette perfonne aime & dé< 
fire veritablement la croix , & fr elle a en 
horreur les loix du monde & les delices 
des fens. 

IV. Mars il faut pañler. des perfon- 
hes aux revelatidons mefines, & exami_ 
ner la qualité des chofes qui font re 
velées. 

1. Il y faut premierement confiderer 
la verité, & la conformité qu’elles ont à 
l'Ecriture fainte, aux traditions divines 
&apoftoliques, aux mœurs & aux de- 
finitions de PEglife ; puifque l'Apôtre à 
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dit en écrivant aux Galates ; Qu'il faus 677 5 
droit prononcer anathême , mefme cons 
tre un Ange du ciel, s’il annonçoit un 
Evangile different de celuy que nous 
avons reçu ; & que le mefme Apôtre a 
écrit aux Fidelles de Theffalonique: Co 2. T8, 34 
fèrvez, les traditions qne vous avez appri- T3 
fs. Or l'autorité del'Eglife eft infailli- 
ble felon le témoignage des Apôtres ; 
qui ont ufé de cette maniere de décider 
fi pleine d'autorité : 1 a fémble bon an S, AG.s54 
Efpri & a nous, De forte que s’il fe ren- 2? 
contre dans les revelations quelque cho- 
{e de contraire aux traditions &c aux de- 
cifions de l'Eglife, ille faut rejetter com 
me des illufions & des menfonges ; puif- 
ue Dieu eft la verité mefine , & que le 
Prophete Roy s'écrie en luy parlant: La pprig 
verire eff le principe de vos paroles. C'elt 15°. 
pourquoy S. Epiphane foutenoit qu'il 
ne falloit pointcroire les revelations de 
Maximille , à caufe qu’elles n’eftoient 
as conformes àl'Ecriture fainte. | 
Richard deS. Viétor parle excellemi- 4, 
ment fur ce fujet en fuivant le mefme {en par. de 


ad con- 


timent, F4) ; dit-il ; por ffpeëte tonte pre, 
verité qui n'eff point confirmée par l'an 81 
'sorité de l'Ecriture fainte : @ je ne rece- 

qrois pas mefme JEsus-CHRIST dans 

ane démonftration exterieure dr fenfible de 

fa gloire, s'il n'effoit accompagné de AAoyfe 
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 d'Elie. Si Jesus-Carisr #'inffruit de 
gæelques chofes exterieures ou de ce qui fe: 
paÏe dans mon interieur , il m'ef} facile de: 
recevoir fa revelation ; parce qu'il s'agit de: 
chofes dont je puis reconnoiffre la verité par 
na propreexperience, Mas lorfque l'ame 
eff élevée à ce qui eff plus haut , à cauf 
qu'il s'agit de chofs celelles qui fontpro- 
fondes cr cachées, jene reçoy point Jrsus- 
CHRIST dans unefi hante élevation fans un 
témoigrage qui m'affure.que c'eff luy : & 
nulle revelation , quelque vrai-femblable 
qu'elle foit , ne pourra effreenticrement af- 
are Jans le témoignagne de Moyfe cr d'E: 
lie , c'eff a dire [ans l'antorité dés Ecritures 
faintes. 

Le prince des Apôtres à fuivi cette re- 
gle: car en racontant latransfiguration de 
Noftre Seigneur JEsus-CHrisr & com 
me on entendit une voix qui venoit du 

p... el & qui difoit:Voicy mon Fils bien-aimé 
si ‘8. dans lequel j'ay mis toute ma complaifance 

 C'tonte mon aff eition, &aprés avoir témoi« 
gné qu'il avoit entendu luy-mefme cette 
voix comme il eftoit avec Noftre Sci: 
gneur fur la montagne fainte , & qu'il 
avoit efté luy-mefme fpeétateur de fa 
majefté & de fa gloire , il ne veut pas 
ncanmoins que l’on s’aflure de cette re> 
velation qu'autant qu'elle eft conforme 
aux oracles des Prophetes, C’eft pour 
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quoy il dit: Moss avons les paroles des bu 19, 


Prophetes dont la certitude eff plus affer- 
mie, aufquelles vous faites bien de vous ar- 
refler , comme a une lampe qui luit dans un 
lien obfcur : car c'eft comme s’il difoit 
en termes formels : Quoique Dieu le 
Pere ait fait entendre veritablement du 
ciclNélite voix , neanmoins le témoigna- 
ge des Prophetes eft plus affuré & plus 
infaillible que toute la fçience des hom- 
mes, & que toutes les vifions & les re- 
velations qu'on peut recevoir ; parce 
que les fens peuvent eftretrompez , au 
lieu que l'Ecriture fainte ne fçauroit 
tromper. 

Mais à caufe que les heretiques font 


violence à la parole de Dieu par des in- 


terpretations corrompus , afin de prou- 
ver leurs mauvais dogmes, il faut pren- 
dre foigneufement garde que l'on ne 
l'explique pas dans un autre fens Fe ce” 
luy quiluy eft attribué par l'Eglife , la = 
quelle eftant lacolomne & lappuy de la 
verité , affermit & aflure les hommes 
dans leur creance par le poids de fon au- 
torité ; afin qu’ils ne fe laiffent point em- 


1, Time, 3e 
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porter 4tous les vents des opinions Rumai- Eh. 


nes, mais qu'ils difcernent le vray fens 
de l'Ecriture fainte, des fens illegitimes 
& fuppofez. 

2. Pour s’affurer qu’une revelation eft 
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de Dieu , il faut confiderer fi elle à [es 
conditions que l'ApôtreS, Jacques attri- 

buë à la fagefle qui vient du ciel. La fa- 
gefe, dit-il , gui vient d'enhaut ; ef pre= 

ierement chaffe , c’eft à dire pure & dé- 

gagée de toutes delices charnelles & ter 

tue : elle eff amie de la paix , c’eft à di 
re tousjours tranquile & éloignée de, 
toute conteftation: elle efmoderce, c’eft: 
à dire compofée & modefte dans fon ex- 

terieur, dans fes actions , dans fa con- 

verfation , & dans toute {à conduite : elle 
eff docile , c'eità direelle cede avec faci-. 
lité au jugement des autres: elle S'accom- 
mode aux gens de bien, c'eft à dire elle: 
acquiefce à leurs fentimens : efe eff pleine 
de miféricorde de bons fruits, c'eft à di- 
re de bonnes œuvres, répandant abon- 

damment fes richefles fur tous les pau. 
vres: elle ne juge point, comme font plu- 
fieurs qui examinent les mœurs & les 

actions des autres & qui les interpretent 
finiftrement : elle n'eft point double ni diffi- 

mulée , c'eft à dire elle eft exente d’artifi- 

eces & de tromperies , & efttout -à - fait 
fimple & fincere. Voilà les marques &c: 
les caracteres de la vraie fagefle. Voilà 
les vertus aufquelles excitent les revela- 

tions qui viennent de Dieu. Que fi au 

contraire les revelations que l’on reçoit, 

portent aux querelles, aux contentions ; 
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aux foins du fiecle, à la vanité , à l'or- 
gœtüil , à l’opiniaftreté , elles viennent 
fans doute de la fageffe charnelle & mon- 
 daine, qui n’eft point capable de ce qui 
vient de PEfprit de Dieu, ou elles pro- 
cedent d’un efprit malin. 

3. Silarevelation tend à perfuader quel- 
que entreprife grande & inuftée , ilne 
faut pas yajoûter creance auffitôt comme 
fi elle eftoit envoyée de Dieu: mais il la 
faut foumettre àl’examen & au jugement 
des Superieurs comme l’enfeigne Caf- 
fien. Jl faut, dit-il, que n'ayant ancune 
creance à fon jugement on Je foumette en 
toutes chofes a celny des Superieurs, G que 
lon reconnoiffe, par leur condnite, ce qu'on 
doit juger eftre bon ou ejtre manvas. Car 

uelquefois noftre ennemi , qui eff plein 
2 REED & de rufes , fuggere un bien 
qui paroift plus grand & plus parfait;afin 
que l'ame eftant trompée par la faufle 
apparence qu'il luy prefente , fe retire 
de ce qui eft vraiment bon, & s'attache 
infenfiblement à ce qui eit mauvais : 
eftant certain que rien n'eftplus contrai- 
re au vray bien qu'une apparence fauffe 
&uneimagination d’un plus grand bien. 
Souvent auffi cet ennemi excite à des 
biens plus parfaits qui ne conviennent 
point à la profeffion propre & à la voca- 
tion de k perfonne à qui il les propofe. 
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Ainfi iltäche de perfuader une vie foli+ 
taire à un homme marié , le commerce 
du monde à un homme engagé dans là 
folitude , des jeiines immoderez à une 
perfonne foible & malade ; amour de 
ke contemplation à un pere de famille ; 
enluv faifant quiter le foin des affaires 
defa maifon. Il en excite d’autres à la 
compañfion vers les pauvres, afin de les 
poulier à lavarice, & à l'amour de l'ar 
gent par le pretexte de faire largement 
laumône. Il mefle auffi la faufleté & le 
malparmi la verité & labonté, en ex= 
hortant à de bonnes a@ions , & repré 
nant quelques vices ; afin que s’eftantac= 
quis de Fautorité dans l'efprit de ceux 
qui ne fe défient point de luy, il les ex= 
cite enfuite à ce qui eft mauvais , & ré 
pande en eux fon venin par fes perfua 
fions artificieufes. ; 
4. Lorfque plufieurs perfonnes reçois 
vent fur une mefme chofe des revela= 
tions diverfes, & oppofées les unes aux 
autres , il fe peut faire que l’une foit vraie. 
& l’autre faufle , le demon s’cfforçant de 
détruire la premiere qui eft veritable, 
par la fuivante qui eft faufle, Pour l'or- 
dinaire neanmoins ces fortes de revela- 
tions font les unes & les autres fufpec- 
tes & douteufes, & doivent par confe- 
quent cftre examinées avec plus de foin. 
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“On doit auff tenir une revelation pour 
faufle ou du moins pour fufpecte , lorf- 
que les chofes qui {ont revelées ne re- 
gardent point la gloire de Dieu , ou le 
falut des hommes; lorfqu’une perfonne 
eft remplie de lumiere & de fplendeur à 
la veue des autres, fi elle n’eft vraiment 
humbie & d’une fainteté éprouvée de- 
puis long temps; lorfque la revelation 
découvreles pechezfecrets de quelqu'un 
une fert de rien de fçavoir ; princi- 
palement fi l’on cft pouffé à les divul- 
guer. Que fi on les découvre à quelqu'un 
pour l’engager à la correction d’un pe- 
cheur., il faut furfeoir neanmoins & dif 
ferer la correction jufqu’à ce qu’on ait 
reconnu de quel efprit vient ce mouve- 
ment. Mais parce que Dieu a de coutu- 
me de ne reveler que des chofes qui 
furpaffent la connoiffance des hommes, 
une revelation devient fufpecte , com- 
me n’eftant point neceflaire & eftant fu- 
perfluë , lorfqu’elle nerevele que ce qui 
pouvoit cftre connu parune intelligen- 
«<e humaine, 

Enfin quand il s’agit de revelations 
de l'avenir, dont la verité dépend des éve 
nemens , 1l faut remarquer une regle que 
nous avons déja donnée, & que l'on tire 
-de $. Thomas, favoir qu'une revelation 


peut eltre vraie, encore qu’elle ne {cit «4 2 
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_ fuivie d'aucun effet. Car outre la raifom 
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que nous avons marquée en rapportanil 
cette regle, l'évenement dela chofe qui 
nous eft revelée eft quelquefois entens- 
du de Dicu d'une autre moniere qu’ellde 
n'eft entenduë par nous. De forte que ff 
nous ne voulons point eftre trompez;, 
onne doit avoir nul égard à la façon deel 
arler des hommes. Plufieurs chofes ont! 
cité prédites de JEsus-CHR1IST & 
de fon regne par les Prophetes, felon lail 
revelation qu'ils en avoient reçuë de! 
Dieu, lefquelles eftoient entendues parr! 
les Juifs charnels du royaume tempo. 
rel du Meffie , quoiqu’elles n’ayent cité 
écrites que pour eftre entenduës de fom| 
roÿaumefpirituel & eternel. On peut li--| 
re fur ce fujet le traité du chemin pour! 
monter au mont Carmel du B. Jean de:| 
la Croix, oùil en parle fort amplement. | 
S. Bonaventure enfeigne auffi qu'il eff: | 
affez ordinaire à des gens de pieté d’eftre: | 
trompez par de pretenduës revelations. | 


Car fouvent priant par l'infpiration de: | 


Dieu pour le fuccés d’une affaire , la con | 
fiance qu'ils conçoivent d'obtenir ce 
qu'ils demandent , leur fait imaginer 
u’ils font exaucez: & ils penfent que ce 
qu'ils difent par la confiance en leur pro- 
pre fentiment, vient de l’Efprit de Dieus 
en quoy ils font trompez , aflurant le 
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faux pour le vray & l'incertain pour le 
certain. | 
5. S: François de Sales enfeigne que 
les revelations doivent eftre fufpeétes Liv.13 
par cette feule circonftance qu’elles font ***i* 
frequentes, principalement lorfqu’elles 
contiennent des chofes qui n’ontaccou< 
tumé d’eftre manifeftécs que rarement, 
& qu'il n’eft pas expedient de fçavoir , 
comme font l’aflurance du falut, la con- 
firmation en grace, le degré de fainteté 
auquel une perfonne cit parvenue , & 
d’autres chofes de ce genre. 

Une femme de qualité avoit deman- 
dé à S. Gregoire le Grand une revela- 
tion de cette forte. Et ce faint Pape la 
feprend de fa curiofité en ces termes : 
Quant a ce que vous avez ajoñté dans vof Ep. 22,1 
tre lettre , que vous me feriez importune ** 
jufqu'a ceque je vous aye écrit que j’ay re- 
çu revelation que vos pechez ont effe remis, 
vous me demandez une chofe difficile er inu- 
tile ; difhcile, parce que je [ss indigne que 
Dien me revele quoique ce foit ; inurile, 
parce qw'il ne vous eff pas expedient d'avoir 
aff#rance de la remiflion de vos pechez., fi. 
non lorfque vous n'aurez plus la puiffance 
de les pleurer, ce qui ne fèra que dans le 
dernier jour de voffre vie. Et jufqu'a ce 
que. cette derniere heure vienne, vous de 
vez craindre les fantes que vous avcx 
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commiles , ayant tousjours voffre peniten= 
ce pour fufpeite, & craignant LOUSGONTS : 
vous devez tous les jours vous laver de 
vos pechez par vos larmes. S. Paul effant 
affuré d'elfre monté jfqw'an troifiéme ciel; 
d'avoir efté conduit dans le paradis ; d'a. 
voir entendu des chofes qw'il n'eff pas pere 
mis à un homme de raconter , ne laiffoit: 
pas ncanmoins de dire en tremblant : J & 
CHASTIE #02 corps @ le reduis en Jérvie 
tude, de peur gw'ayant prefché aux auîTes ' 
je ne üis réprouvé moy-melme. Celuy qui 
avoit efté élevé jufqnes dans le ciel, craint 
encore , une perfonne qui vit encore ur 
laterre, ne voudra-t-elle donc point crain- 
dre ? Confiderez , matrés-chere Fille, que 
l'affurance a de coutume de produire la 
negligence , vous ne devez donc point la 
chercher encette vie. 
C’eft encoreune hardiefle fort peril- 
Îeufe que de faire promettre à un ami 
qu'il feraconnoiftre l'état où il fera aprés 
fa mort : car c’eft donner une entrée aux 
illufions ; & ceux qui font entre eux de 
ces fortes d’engagemens , fe peuvent à 
peine juftifier d’un manquement defoy, 
& d'une vaine curiofité. C’eft pourquoy 
il ft beaucoup meilleur de marcher fim- 
plement dans lafoy , & de travailler à 
{o# propre falnt avec crainte € avec trem 
blement. | : 
V. IL 
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+ V.ILFAuT confiderer en dernier 
lieu quelles font les circonftances des re- 
velations: car elles demandent un ex2- 
men particulier & exact. 

1. Les revelations qui viennent de fa- 
tan , font accompagnées de beaucoup 
de difcours & de raifonnemens pour 
perfuader qu’elles font veritables, Elles 
infpirent ainfi un tres-orand defir de les 
répandre & de les publier, Mais quand. 
elles font veritablement de Dieu , ce- 
luy qui les reçoit , les cache fous le fi- 
lence , & ne les découvre que fort hum- 
blement à fon f{eul confefleur, dont il 
croit & fuit les avis fans fe rien attri- 
ouer , & fans rien difcerner ni rien“dé.. 
cider de ce qui fe pale en luy. Nous 
ifons que de faints hommes n’ont jamais 
découvert leurs revelations auxautres, 
ïi la charité ne le demandoit , ou fi le 
-ommandement du Superieur ne les 
oreffoit de le faire. 

C'eft une marque de l'Efprit de 
Dieu des’abftenir de toutes les chofes 
ui rendent un homme remarquable, 
le parler de foy modeftement , de n’u- 
r point de ces paroles pleines d’arro- 
ance : Dieu m'a dit telle chofe : Dieu 
v'a revelé telle chofe. Et afin que per- 
ane ne foit trompé, c’eftuntrés-bon 


onicil d'obferver quelle eff la fin par la- 
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quelle on eft porté à publier les revela® 


tions qu'on prétend avoir reçués ; fice 


n'eft point par legereté ou par vanité ; 
fi c’eft pour fa propre utilité , ou pour 


l'utilité d’autruy; fi c’eft pour lebien d'u 


ne feule perfonne oude plufieurs ; s'il y 
paroift quelque marque de cupidité , 


FC) 


d'avarice , ou de propre eftime ; quels: 


termes on emploie pour les raconter , 
c'eft à dire fi l’on s’en explique humble- 
ment & avec quelque honte , ou avec 
enflure & inconfideration ; fi c’eft en 


peu de paroles ou avec de longs dif. 


cours. Il faut auffi examiner ce que 
fainte Therefe a enfeigné, Qu'on ne 
doit ajoûter aucune foy aux chôfes qui 


font revelées , precifément par la rai=* 


fon qu'elles font revelées ; mais que fi 
elles appartiennent à la foy c'eit à caufe 


de cette foy qu’on les doit croire. S'il eft. 
commande quelque chofe dans ces reve-" 
lations, il en faut rendre conte au Su-! 
perieur ; & ne Paccomplir que par 

obéiffince enfuite de fon commande-* 
ment. Celuy qui marche pat cette voie 


ne s'égarera jamais. 


2. Lorfque Dieu revele quelque cho 


ra 


fe, ilne parle point d’une maniere hu- 
maine , en difant les paroles les unes. 
aprés les autres: mais il fait entendre en” 
un moment tout à la fois plulicurs pen» 
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fées , tout de mefine que lorfque des 
gens experts à conter payent des fom- 
mes, ils ne content pas fes efpeces les 
unes aprés les autres, mais ilsen jettent 
fur une table plufieurs à la fois, Sainte 
Brigitte témoigna que ce fut en cette 
maniere que Noftre Seigneur JEesus- 
Curisrluy revelala Regle qu'elle à 
écrite, laquelle eftant aflez étenduë luy 
fut neanmoins dictée en trés- peu de 
temps: enforte qu'elle n’a puraconter n{ 
perfonne comprendre comment tant de 
paroles ont pu eftre proferées ou reçuës 
én fi peu de temps. S, Gregoire le Grand 
_ traite dans fes Morales de cette admira- 
ble façon de parler de Dieu , difant en- 
tte autres chofes : Lorfque Die parle par 
luy-mefime il inffruit le cœur de [a parole 
fans employer. de parole exterieure ni de Jyl 
labe, C'ejt un langage qui ne fait point de 
bruit, quionvre les oreilles, ç qui ne fait 
point entendre de [on. | 

3. 1 faut examiner quel eft l’abord de 
la revelation; fi elle caufe de l'émotion & 
du trouble; fi elle fait agir avec ardeur & 
avecinquietude , ou fi elle arrive paili= 
_blement & tranquillement ; fi elle donne 
de la joie au commencement qui fe con- 
vertifle auffitoft en triftefle , ou fi elle 
donne pluftoft au commencement de 
l'horreur qui fe diffipe peu à peu , & qui 

FA) 
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{e termine en joie : car l'un eft l'effet d'u 
ne revelation vraie, & l'autre d’une fauf- 
fe. Que fi au commencement ou dansle 
progrés la perfonne qui reçoit la reve- 
lation tombe par terre , comme nous 
avons veu qu'il eft arrivé quelquefois À 
& cft agitée de mouvemens extraordi- 
naires où il paroiffe quelque chofe d'in 
decent & qui offenfe les yeux des affif- 
tans , il ne faut nullement douter que 
cette revelation ne foit de fatan, Mais 
ceux à qui le demon apparoïft > peu 
vent à peine éviter quelque mal & quel- 
que incommodité, & du moins on fre+ 
marque quelque chofe d’horrible dans 
leur vifage. 


Il faut auffi avoir égard au lieu où la ! 


revelation arrive , parce que Dieu dé- | 
couvre {es fecrets à l'ame qui eft feparée | 
du commerce des hommes. C’eft pour! 
quoy l'on doit tenir pour fufpeétes les:! 
revelations qui arrivent dans des lieux! 
publics, ainfi que nous l'avons obfervé:! 
des extafes. | 
Il faut aufi examiner les penfées qui 
ont precedé& qui accompagnent la ren. | 
velation ; parce queles. Efprit ne vient! 
point dans un homme dont lefprit et: 
occupé de chofes mauvaifes. | 
_ Enfin on doit confiderer les effcts des 
la sevelation : car les chofes fauffesi 
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ont tousjours un mauvais fuccés. 

4. La lumiere que Dieu répand dans 
lame doit faire reconnoiftre la certitu- 
de de fes revelations & des chofes qu'il 
revele, tout de mefme que la lumiere na- 
turelle fait connoiftre les premiets prin- 
cipes des fçiences dont on tire des con 
clufions. Car ainfi que la voix en mefme 
temps manifefte & elle-mefine, & celuy 
qui parle, & la chofe qu'elle fignifie : de 
mefme cette lumiere celefte ne fait paë 
feulement connoiftre Dieu qui revele; 
& les chofes qui font revelées , mais fe 
fait auffi connoiftre elle-:mefine Car 
c'eft fon office propre que d'éclairer l'a 
me pour la rendre ceftaine que c’eft 
Dieu qui parle : ce qui eftant fuppol, il 
s'enfuit neceflairement que les chofes 

ui font revelées , font veritables &in. 
Éillibles. Ce fut cette lumiere qui éclairà 
l'ame d'Abraham , lorfqu'il témoigne 
qu'1l eftoit tout preft d’immoler fon fils, 
fans douter en aucune forte que c’eftoit 
Dieu qui luy avoit commandé de lado- 
rerpar cette victime. Et Samfon ne fe 
tua avec fes ennemis fous les ruines de 
la maïfon dont il renver{a les colonnes, 
qu'à caufe qu'il connut évidemment, par 
la lumiere divine dont il fut rempli, que 
cette action feroit agreable à Dieu, Ain 
di de faintes vierges fe font jettées vos 
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Jontairement dans les flammes pour ren- 
dre témoignage de leur foy , à caufe que 
Dieu les y a poufiées , & qu'il a afez 
éclairé leur ame pour leur faire con- 
poiïftre fa volonté dans ces occa- 
fions f fingulieres & fi uniques. Car il 
n'eft pas permis d’avoir une autre pen- 
fée de ces faintes perfonnes dont lEglife 
catholique honore le martyre par un 
culte public. Neanmoïins parce que cet- 
te lumiere fi infaillible & fi nette n’ac- 


compagne pas tousjours les revelations 


divines , c’eft un fage confeilde s’en rap- 
porter à un Superieur qui reconnoifle , 
par les regles que nous avons marquées ; 
fe le pc de Dies n'eft melle 
d'aucune incertitude , comme S. Auguf- 
tin en avertit fagement. 


s. Les revelations veritables & divi-: 
nes font tousjours faire plus de progrés: 


| 
| 
À 
L. 


à l'ame dans la connoiffance de la verité: 


& dans la doûtrine & la fçience desi! 
Saints. C’eft pourquoy il faut obferver fi 
les paroles d’un homme aprés la revela- 
tion reffentent une fageffe celefte , ou 


cette fagefle terreftre qui eft une folie: 


| 
| 


devant Dieu, Carileft écrit dans la pas. 
role de Dieu: Comme le fruit d'un arbre: 


montre quel f6in Von a en de le cultiver ,. 


ainfi la parole produite par la penfée mon 
tre quel eff le cœur de homme. Ne loncænl 


pes Esprits. CH XX. 533 

point un homme avant qu'il ait parlé, car 
c'e par la parole qu'on l'épronve. La bon- Mat. 125 
che parle de l'abondance du cœur : dun 34:35: 
bomme de bien tire de bonnes chofes du bon 
trefor de fon cœur , &ÿ le méchant en tire 
de manvaifès de fon manvars trefor : C'elt 
par ces marques que l’on difcerne l'efprit 
dont la parole procede : Car un homme 
de bien n'avance qu'une doctrine faine, 
_& tous fes difcours fe rapportent àla loy 
de Dieu. Ilmet un frein à fa bouche en 
prenant foigneufement garde à ne pe- 
cher point dans fes difcours. J/ ef pront lacx.x9 
à écouter @ lent à parler difcernant quel 
eft le temps de parler , & quel eft le temps 
de fe taire. Ses difcours font affaifon- E«?.3.54 
nez du felde la fagefle , en forte que ceux 
qui l'écoutent difent avec des fentimens 
de componétion : Cet homme eft verita- Marc 15s 
blement un enfant de Dieu. 39 

Mais un méchant homme fait des dif- 
cours vagues & incertains ayant l'ame 
pleine de phantômes, d'obfcuritez , & 
d'incertitudes. Il employe des expref= 
fions grandes, magnifiques , inufitées » 
pour ‘attirer la loüange & l'admiration 
de ceux qui l’écoutent. Il n’a point de 
moderation, & ne peut retenir fa langue 
dans lestermes que la droite raifonpref- 
crit. Son difcours eft éloigné de la doc- 
&rine commune des SS. Peres, Il em 
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braffe les nouvelles découvertes , ne cef- 
fant point de vanter fes revelations com- 
me celeftes ;ainfi que failoit autrefois le 
‘trés - doéte , mais le trés-malheureux 
T'ertullien, 

Mais parce que les dons de Dieu par 
lefquels le S. Efprit éclaire une ame qui 
eft détachée de toutes chofes & qui n’eft 
attachée qu'à Dieu feul , font quelque- 
fois trés. hautes & trés-ineffables,en for- 
te que lame mefme qui les reçoit , ne 

fçauroit qu'à peine les comprendre & 
beaucoup moins les expliquer par des 
paroles , il faut prendre foigneufement 
garde qu’en nous efforçant de nous ti- - 
rer d’un peril nous ne tombions pas dans 
un autre plus grand. Carla hauteur des 
dons celcites furpañle fouvent la force &c 
la fignification de tous lestermes que les 
hommes ont inftituez pour exprimer 
leurs penfées. Si quelqu'un veut faire 
connoïftre à fon direéteur quels font les 
dons finguliers qu'il a reçus de Dieu, la 
langue ne fçauroit fufñire à la penfée. 
C’eft pourquoy il eft neceffaire d’inven- 
ter de nouveaux termes & de nouvelles 
expreffions pour faire connoiftre ces 
dons. Les hommes charnels n’entendant 
point ce langage , ont accoutumé de le 
condamner comme plein d'erreur par 
un jugement precipité., C’elt de cette 
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forte que quelques perfonnes condan- 
nent la Thcologie mjftique; comme fi 
elle contenoit des termes ob{curs,horri- 
bles ;inoüis , inintelligibles, & differens 
de la doctrine des Philofophes & des 
Thcologiens, ou qu'ils s’en mocquent 
comme de chofes Ébté > Où s’imapgi- 
nent que cette Theologie n’eft point- 
differente des erreurs des Begardes & 
des Illuminez condamnez il y a long- 
temps, È 

Il faudroit un volume entier pour def 
fendre la Theologie myftique contre 
les erreurs des ignorans : & nous en 
traiterons peut-etre ailleurs Dieu ai- 
dant. Cependant nous avertifflons qu’on 
ne doit point prendre {ujet de cela d’at- 
tribüer des erreurs ou des illufions à 
perfonne , files marques d’une vie fain- 
te & d'une veritable revelation que nous 
avons rapportées fe rencontrent ayecun 
Jangage myftique. 

ette Theologie myftique doit avoir 
fes termes, comme en ont tous les arts 

& toutes les fçiences. Et puifqu'’elle eft 
entiérement furnaturelle , fon principe, 
fa fin , & fes moyens & fes voies pour 
tendre à fa fin , & parcillement fes ter- 
mes & fes expreflions furpañleut l'ordre 
& les forces de la nature , & le langage 


de la fagefle humaine. 
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Mais ileft temps de finir celivre, en 
rendant graces au Dieu Eternel, vivant, 
& vray, duquel , par lequel , & dans le- 
quel font toutes chofes. Qu'il reçoive 
gloire dans l'eternité, Amen, 
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Motion , voyez , inftiné. 


Monvemens de Fame & leurs principes. 


50. & fuiv. Les bons font de la grace, 
fes mauvais font du demon. 60.6 
Mhffique. Langage myftique obcur159. 
533. G'fHiv. BTSES ROME 


Ations. D'où vient la diverfité des 
mœurs & des vices des Nations. 
250, 251 


O 
Es Oeuvres font connoiftre par quel 
efprit on agit. 87.99. 100 
Orgœuil caufe de la fouftraétion de la 
+ grace. 11,293. fHiv. 
Origene & {a chüte, Il 

| P 
Aix de Fame, 318.165 


À Parole, parler, Comment Dicu par. 


46. TABLE | 
le. 168. & fuiv, Saparole.eft efficace. .| 
174. Elle n’eft pas tousjours enten--| 
due. 175. Comment il fe fait enten=.| 
dre.178.Comment les Anges parlent. 
19 

Palions diverfes de l'ame. 39'| 
Patience. Effet & marque d’un bon cf. 

prit. 158 | 

Penitence. Ce mouvement cft de Dicu, | 

11 | ; à 

Penfées. Quelsenfont les principes. 53 ! 

“Philofophes, Leurs livres n’excitent à la | 
vertu. 265. 266 | 

Les Prediétions n'arrivent pas tousjours. | 
402. 403 ï | 

Priere au commencement de ce livre. 13 | 

Progherie. En quoÿ confifte. 385. Elle 

n'eft pas tousjours donnée par habi- 
tude. 388. La verité marque d’un vray 
Prophete. 401. En quoy elle confifte. 
405. Ses trois temps. 387, Si c'eftune 
marque de fainteté. 415. Elle n’ofte 
pas l'ufage de la raifon. 301. La vraie & 
la faufle en quoy differentes. 409. 
Juiv. Quelle en eft Ia fin. 413. Dicu 
pour l'ordinaire ne fait pas ce don aux 
Saints. 415. Dieu inftruit les Prophe. 
tes en deux manicres, 69.389.390 

De la lumiere Prophetique. 381. Divers 

_ degrez des chofes qui fe connoiffent 

par cfprit prophctique. 386. lugement 
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“prophetique. 394. On ne manque ja- 
mais de Prophetes. 413. Les Prophe- 
tes fe trompent quelquefois. 388. Ce 
qu'ils prédifent n'arrive pas tousjours. 
Pourquoy. 402. 403 
Prudence de la chair, 266. Ne fe pas ap- ” 
puyer fur fa propre prudence. 174 
Purgation de l'ame par la defolation. 295 
296. dr fuv. 


Avifement, voyez, Extafe, 3ot1. & f. 

AN Regle. Les regles pour le difcerne- 
ment ne font pas infaillibles. 63.66. & 
fuiv. 81.82.88. Regles gencrales pour 
le difcernement des efprits.27.6 fuiv. 
75. @ fuiv. Pour difcerner les mouve- 

- mens interieurs des exterieurs. 53. @ 
fuiv. Pour difcerner l'efprit de Dieu 
de celuy du diable, 09. & fuiv. Pour 
difcerner l’inftinét douteux. 97. & fe 
Pour reconnoiftre fi les infpirations 
{ont de Dieu, 145. Pour difvinet le 
langage de Dieu de celuy du diable & 
de fa propreimagination., 173. & fav. 
Pour Larmes l'inftinct & le langage 
des Anges. 201. Pour difcerner les il- 
lufions du diable.213. Pour reconnoif- 
tre les energümenes. 237.6 fuiv. Pour 
difcerner ce qui vient de l'efprit hu- 
main, 256. @: fiv. Pour difcerner la 
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vraie extafe de celle qui vient de lana= 

- ture ou des demons. 326.  f#iv.Pour 
le difcernement des fonges. 370. & fe 

. Pour difcerner la veritable prophetie 
de la faufle. 401. eÿ fuiv. Pour difcer- 
ner des apparitions des bons & des 
mauvais efprits. 470. @ fuiv. 482. @° 
f#iv. Pour difcerner les faufles & veri« 
tables revelations. 503. fuiv. 

Revelation. Ce que c'eft. 491. Les unes” 
publiques, les autres particulieres.493 
Quelle creance on doit aux particu- 
lieres. 414. 493. Il ne les faut pas defi- 
rer , mais pluftoft les craindre & les 
rejetter. 443.488. fuiv. 499. Fre- 
quentes fufpeétes. 525.Pourquoyilen | 
vient en fonge. 370. Faufles revela- 
tions des herctiques. 495. L’evene- 
ment de plufieurs eft caché. 402. &: fe” 
Diverfes regles pour difcerner les. 
vraies des faufles. 503. @ fuiv. Exa- 
men qu'on en doit faire par les per- 

. fonnes. 03. Par les chofes revelées. | 
491. Par les circonftances. 527. 528 
Précaution pour celles des femmes. 
$09. & fniv.voyez , Apparition. | 

Saists qui ont eule don de difcernement. 
69.70, 7 fuiv. 

Sens, Les confolations & plaifirs fpiri- 
tuels qui vont jufqu’aux fens. Com- 
bien pernicicux, 120, @ /#iv.108.49$. 
496. 


DES MATIERES,  $49 
Simplicite. | 85.154 
Singularité condamnée par les Saints. 123 
Songes de differentes efpeces & leurs cau- 

fes. 362. & fuiv. Qui font ceux qui 
viennent de Dieu & du demon. 365. 
De ceux qui font clairs ou obfcurs.373 
Ceux qui font de Dieu fontrares. 375. 

Si l’entendement y a part. 380. N'y 
avoir aucun égard. 374. Des fonges 
prophetiques. … | 38£ 
Spiritael, L'homme fpirituel juge detout, 
& que les fpirituels font trés-rares. 1e 


T 

Enebres de Dieu. 43$ 
Tertullien & fa chüte. II 
Sainte Therefe. Comment furent éprou- 
vées fes revelations. $13 
Theologie myftique. Le langage en eft obf- 
cur. 159. 533e CG JHiVe 

V | 


Thon Combien de fortes. 343. Leur 
explication. 347. 447. Commu- 

__ nes aux bons &aux méchans. 346. De 
| facorporelle. 352. De l'imaginaire, 
364. De celles qui arrivent durant le 
fommeil. 260. & fxiv. 370. L’imagi- 
naire n’eft point fans l’intelleétuelle. 
381. Jugement d’une vifion prophetis 


| STABLE DES MATIERTÉ. # 50) 
que. 394. Delintelicctuclle ,.«e ques, 
c’eft, & comment elle fe fait. 417. 6 


a fuiv. Comment les chofes vuës part 


l’entendement defcendent dans lesi 
fens. 394.395. Sila vifion intellectuel... 
le fe peut faire fans images fenfibles., 
395. Comment elle eft diftinguée de: 
l'imaginaire. 395. G fiv. On l’expli-: 
que par les témoignages des Saints... 
413. @ Juiv. Elle eft exente des illu-. 
fions. 421: 430. Ce que l'on y voit.432, 
Il yenade trois fortes. 433.  fue. Si: 
” Dieu peut-eftre vu en cette vie claire , 


menttel qu'il eff. 440,440 | 
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